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Nos  colonies  des  îles  A^i^l^*  soat  admirables  ; 
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LIVRE  QUATRIÈME. 

Suite  du  Système  colonial  et  de  ses 

variations^ 


CHAPITRE  IIL 

De  la  Religion  et  du  Clergé. 


L'intolérance  religieuse^  quisigualaie  règne  de 
Liouis  XIU,  fit  insérer ,  dans  le  contrat  que  le  car* 
dinal  de  Richelieu  passa,  en  i635  ,  avec  la  première 
compagnie  occidentale ,  une  clause  par  laquelle  il 
était  défendu  de  faire  passer  aux  colonies  naissantes 
d^'autrcs  individus  que  des  Français  professant  la 
religion  catholique.  Un  préjugé,  aussi  impolitique 
que  barbare,  défendait  à  un  Français  protestant, 
tiomiîK^  de  bien,  laborieux  et  utile,  d'aller  en- 
ricliix;  les  colonies  de  son  industrie,  de  l'exemple  de 
sas  vertus  ,  et  d'y  réclamer  lés  droits  de  citoyen 
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qu'on  y  accordait  à  un  catholique ,  souvent  échappé 

à  la  rigueur  des  tribunaux  de  la  métropole  ^  et  quel- 
quefois flétti  par  euK. 

Le  manque  de  bras,  dont  ces  premiers  établisse- 
mens  eurent  tant  à  souffrir,  ne  changea  point  la  po- 
litique du  gouvemement.Un  édit  du  toi,  du  mois  de 
mars  1642,  confirma  ces  défenses,  et  proscrivit 
dans  les  lies  rexercice  de  tout  autre  cidte  que  celui 
de  la  religion  catholique. 

En  1 678,  ondéfendit  aux  protestans ,  qui  s'y  étaient 
introduits 9  de  s'assembler  pour  prier ,  même  à  voix 
basse. 

Un  ordre,  émané  du  souverain ,  le  24  septembre 
i685 ,  enjoignit  de  cliassét  tous  les  Juifs  des  pos- 
sessions françaises  d'Âmérique  (i  ).  Un  nouvel  édit» 
du  mois  de  mars  r685 ,  fit  revivre  ces  dispositions 
cbntre  les  juifs,  à  peine  de  coi^scation  de  corps  et 
dsbUi(kê\%)  :  «it  sept  mois  après^  au  moment  de  b  ré^ 
vocation  àfc  Tédît  de  Nantes ,  le  ââ'octc^Mna  i685,  il 
fût  ordonné  de  se  saisir  »  , dans  les  colonies ,  de  tous 
lea  biens  des  protestans  et  de  ks  séquestitr. 

(1)  2*  vol.  des  Archives  de  la  Marine, 

(2)  CotU  de  Im  Martinique ,  tome  1",  page  l^i*  C'é- 
tait cependant  à  un  juif  »  à  Benjamili  Oacosta ,  que  la 
Martinique  devait  là  caliufe  des  cannes  à  sucre ,  qu'il  y 
introduisit  vers  16Ô0. 
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Telle  étaii  la  fausse  application  qu'on  faisait  £|lors 
d6s  principes  d'une  religion  dont  la  douceur  et  la 

chanté  luut  si  l>ien  connaître  à  rhoniiiie  ce  qu'il  ' 
doit  à  Dieu ,  à  ses  semblables  et  à  lui-même. 

Par  la  suite ,  ces  lois  restèrent  sans  force ,  et  peu 
à  peu  tombèreat  en  désuétude.  Le  besoin  qu'on  avait 
des  protestans  et  des  Juifs  fit  fermer  les  yeux  sur 
>  ceux  qui  allèrent  s'établir  aux  colonies.  On  finit  par 
y  recevoir  des  hommes  de  tous  les  pays,  de  toutes 
les  religions,  sans  s'informer  du  lieu  qui  les  avait 
vu  naître,  ni  de  la  religion  qu'ils  professaient^ 
lorsqu'ils  n'étaient  ni  méchans  ni  trompeurs,  et 
qu'ils  s'abstenaient  de  tout  exercice  public  de  leur 
culte.  Ou  y  envoya  des  missionnaires  pour  prêcher 
la  parole  de  Dieu ,  et  travailler  à  la  conversion  des 
saumges.  Les  capucins  furent  les  premiers  reli« 
gieux  que  le  fondateur  des  colonies ,  Desnambuc , 
appela  à  Saint-Christophe  en  1626. 

En  i635 ,  le  cardinal  de  Ricbelieu  fit  partir,  avec 
Loiive  et  Duplessis ,  pour  la  Guadeloupe,  quatre 
dominicains  (jacobins  ou  pères  blancs) ,  qui  pre- 
naient le  titre  de  miBsionnaires  de  Vordre  dês  frères 
prêcheurs.  Le  l>ref  que  le  pape  Urbain  VIll  leur 
donna,  fut  une  dérogation^  quoique  tacite,  aux 
bulles  d'Alexandre  Vf  et  de  Jules  II,  en  faveur  des 
Espagnols  et  des  Portugais. 

JLies  jésuites  ont^été  les  premiers  missionnaires 
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envoyés  à  la  Martinique  ;  ils  s'y  établirent  en  lôSg, 
et  y  demeurèrent  seuls  jusqu'en  16649  époque  à  la- 
quelle M.  du  Parquet  fonda  une  maison  de  domi- 
nicains ,  dans  la  paroisse  du  Mouillage. 

Les  capucins  de  Saint-Clu  istophe^s'étaut  montrés 
dévoués  au  général  Thoisy-Patrocles,  dans  la  guerre 
'civile  des  deux  gouverneurs,  furent  chassés,  en 
.1646 ,  par  M.  de  Poincy ,  qui  les  remplaça  par  des 
jésuites  tirés  de  la  Martinique. 

Ces  capucins  se  réfugièrent  à  la  Guadeloupe,  où 
le  gouverneur  Houei  les  accueillit^  mais  ils  furent 
autorisés  simplement  k  dire  la  messe,  et  cette  faveur 
ne  leur  fut  même  accordée  que  le  :2i  novembre  1648. 

M.  Houel  étant  devenu  seigneur-propriétaire  de 
la  Guadeloupe,  en  164g,  se  brouilla  avec  les  quatre 
dominicains  qui  s'y  trouvaient,  et  leur  ôia  l'em- 
placement dont  la  compagnie  les  avait  gratifiés  par 
délibérations  des  !•* décembre  i658, 5  octobre  i63g 
et  5  mai  1645.  Il  avait  fait  venir  des  carmes,  et  fornié 
deux  paroisses  ^  il  contraignit  les  habitans  à  ne  fré- 
quenter que  Féglise  desservie  par  ces  religieux;  mais 
s'étant  aussi  brouillé  avec  les  carmes  »  il  appela  de 
la  Martinique  deux  jésuites  >  qui  se  contentèrent 
d'abord  d'administrer  une  espèce  d'hospice ,  et  ne 
prirent  que  plus  tard  la  charge  des  âmes. 

Vers  la  fin  de  i65o ,  M.  de  Boisseret,  beau-frère 
et  co-propriétaire  de  M.  Houel ,  lui  envoya  de  Paris 
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dfiiiix  pères  Auguslms ,  que  la  mort  ne  tarda  pas  à 
moissonner,  et  qui  furent  les  seuls  de  cet  ordre 

qn'ou  y  ait  fait  passer. 

Une  mission  de  carmes  se  fixait  dans  le  même 
temps  à  Saint-Christophe  ;  les  dominicains  y  éta- 
blirent un  de  leurs  couveus ,  en  i665. 

Les  capucins ,  les  dominicains  »  les  jésuites  et  les 
carmes,  furent  donc  les  quatre  ordres  qui  eurent 
aux  Antilles  des  missions  religieuses  chargées  de  la 
conversion  des  sauvages,  de  Finstruction  des  nègres, 
de  l'exercice  et  de  la  célébration  du  culte  dans  les 
paroisses,  il  est  à  remarquer  que,  dans  les  brefs  que 
la  cour  de  Rome  donnait  aux  supérieurs  de  ces  mis- 
sions et  aux  préfets  apostoliques,  elle  évita,  pendant 
a3  ans  de  reconnaître  le  roi  de  France  comme  sou- 
verain de  ses  colonieêf  sous  prétexte  dene  pas  porter 
atteinte  aux  bulles  d'Alexandre  VI  et  de  Jules  II. 
La  cour  de  Versailles  souffrait  que  le  pape  ne  donnât 
au  ibi  que  le  simple  titre  de  protecteur  des  reli-  - 
gieux  missionnaires  employés  dans  ses  possessions 
d'outre-mer.  Enfin ,  Alexandre  VII  passa  outre ,  et 
reconnut  formellement,  dans  le  bref  qu^il  expédia 
en  i658 ,  au  préfet  apostolique  de  la  mission  des 
dominicains ,  la  souveraineté  du  roi  de  France  sur 
ses  possessions  d'Amérique;  et  depuis ,  les  papes  ses 
successeurs  ont  toujours  suivi  cet  exemple  (i). 

(i)  Le  père  Laliat 
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Lesmissioimaii^  des<]uatreorda^  ezercèreni 
bord  leur  ministère  gratis  ;  easuice  il  leur  fut  ailoué^ 

chaque  année ,  un  revenu  en  sucre ,  sur  l'état  du  do- 
maioe  4'occident.  Bientôt  ils  acquirent  des  pro- 
priétés ,  s'occupèrent  dn  temporel  avec  plus  de  zèle 
que  du  spirituel,  crécreut  dans  toutes  les  colonies 
des  «tabliss^ens  considérables^  acquirent  de  gran- 
des richesses»  et  obligèrent  le  gouvernement  à  ré- 
primer souvent  le  scandale  de  leur  conduiie  (i). 

En  1 658 y  les  dominicains  possédaient  déjà»  par 
les  soins  4n  père  Raymond-Bretoto ,  les  pins  beaux 
éLablîssemens  de  la  Guadeloupe.  C'était  sans  doute 
un  bel  exemple  d'encouragement  pour  les  cokms^ 
mais  étailHse  à  des  religieux  qui  ardent  fait  vora 
d  iiumilité  et  de  pauvreté,  à  donner  celui  de  l'acca*  • 
parement  des  produits  «t  4e .  Taccumulatian  des 

£n  1664 9  los  carmes  desservaient,  à  la  Guade* 
ioupe^  k  paxoisse  du  Fort,  «qui  devint<ceUe  du  mont 
Carmel,  et  <fu*ils  ocmdnuèrmit  d^adminîstrer  fUS- 
qu'au  moment  de  la  révolution.  Les  dominicains 
âaien^  chasgés  de  toude  la  Capesterre  e|  de  la  pa*- 
Foisse  de  SaÎÀt^ranç^  .,  qui  passa  plus  tanl  aox 

C^puClUS. 

Lçs  jésuites  n'ayûient  alors  i  s'ocouper  qne  de 

rinstructiou  des  nègres. 


(1)  Code  de  ia  Marêinique,  fome  l**»  page  1^» 
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Dès  uii  voyait  quelques  prêtres  séculiers 

dun^lik  <x>Icaue»  Qt  âqiws  il  y  en  est  toujonn  venu 
quelques-uns ,  pour  ehercker  à  faire  fcniime  dans  la 
ge^stîaa  des.  parpisses  vacantes. 

A  oem  ^oquû  (iâ8S),  un  capucin  fat  qkargé  de 
dc^hervir  la  paroisse  des  Habitans;  son  traitement 
iùK  ^xé  k  6000  lÎT.»  somme  considérable  alors  sur-^ 
tout  pour  un  homme  qui  af ait  fait  vœu  de  pauvreté, 
et  à  qui  Tusage  de  l'argent  devait  être  interdit. 

La  Grande^Terre  n'avait  encore  qu'un  seul  mi- 
aîslie  dfif  anteb  ;  on  jr  fin  étaUît  un  aecopd  en  i6â5^ 
et  il  fui  alloue  Gooo  liv.  de  traitement  à  chacun  (i). 

Les  frères  de  la  charité^  sous  le  nom  de  religieux 
dorofdre  de  mmi  /em  d9  Dim^  fiireot  établis  à 

rhôpitaldela  Guadeloupe,  par  leLL^cs-pate^tc^s  du 
5  UOVlBiahre  ^6â6>  ils  ne  le  furent  à  la  Martinique 
^àêm  les  antres  colonies  qn'en  février. i6â6.  On 

Jeta'  ût  don,  a  perpétuité,  des  hôpitaux,  avec  toutes 
lours  dépendances,  pour  if  soigner  et  médicameuter 
les  soldats,  ka  marins  et  les  nécessiteux  (2)^  ils 
se  âoat  toujours  acquittés  de  ce  devoir  de  manière 
à  méniiar  Festime  et  Tapprobation  de  toutes  les  co- 
lonitti  ^maisleiabiisqai  ae  glissèrenl  parmi  le  clergé 

(1)  2*  volume  des  Archive»  delà  Marine, 
{%f  Code  de  la  Mariinique,  tome        page  $6»  et 
foivante. 
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denos  iles  du  vent ,  étaient  tels  que,  dans  les  instruc* 
ûons  remises  à  MM.  delà  Varenne  et  de  Ricouart, 

en  1716,  et  dans  celles  envoyées  aux  gouverneurs 
et  intendans  qui  leur  ont  succédé  »  le.  roi  donnait 
Tordre  spécial  de  veiller  sur  les.  mœurs  et  la  con- 
duite des  prêtres  ,  dont  plusieurs  avaient  déjà  causé 
du  scandale  »  dans  un  pays  où  ils  ne  pouvaient  trop 
'édifier  les  peuples^  et  de  £eiire  respecter  la  religion, 
seule  puissance  capable  d'imposer  un  frein  à  des 
êtres  dégradés  par  la  servitude ,| et  devenant,  dans 
Fesclayage,  insensibles  à  rhoimeur,  à  la  honte  et  aux 

châtimens. 

Les  jésuites ,  qu'on  rétablit  aujourd'hui  sous  le 
Bom  équivoque  de  pères  de  la  foi,  ne  parvinrent, 
dans  les  deux  mondes ,  au  degré  de  puissance  qui 
les  rendit  redoutables,  même  aux  rois ,  qu'en  acquêt 
rant,  par  toutes  sortes  de  voies,  les  biens  immenses 
qu'ils  possédaient  au  Canada  et  dans  les  Antilles.  Ils 
régnaient  en  souverains  dans  le  Paraguay,  au  mo- 
ment où  ils  forent  expulsés  avec  éclat  de  toute  la 
catholicité.  Les  douze  parlemens  de  France  pro- 
noncèrent leur  expulsion  ^  celui  de  Paris  déclara , 
par  son  arrêt  du  6  août  1762,  «  leur  institut 
»  inadmissible,  par  sa  nature ,  dans  tout  état  policé, 
»  contraire  au  droit  naturel,  attentatoire  à  toute 
»  autorité  spirituelle  et  temporelle,  et  tendant  à 
»  introduire,  dans  Tégllse  et  dans  les  états,  squs  le 
»  voile  spécieux  d'un  institut  religieux,  non  un 
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»  ordre  qui  aspire  véritahlement  et  unu|uement  à' 
ji  la  perfection  évangélique»  mais  plutôt  ua  corps 
»  politique  dont  Fessence  consiste  dans  une  activité 
»  continuelle  pour  parvenir,  par  toute  s  sortes  de 
M  voies  directes  ou  indirectes ,  sourdes  ou  publi- 
»  ques>  d'abord  à  une  indëj^ndâncé  absolue,  et 
a  successivement  à  rusurpatioii  de  toute  autorité.» 

Aux  Antilles  comme  partout  ailleurs ,  cet  ordre 
ne  cessa  pas  d'aspirer  à  la  suprématie,  et  des'arroger 
des  droits  et  des  privilèges,  meiiie  aux  dépens  des 
autres  communautés.  £lies  lui  reprochèrent  surtout 
de  n'avoir  jamais  parlé  que  de  lui  seul  dans  toutes 
les  liistoires  qu'il  a  composées',  sans  faire  aucune 
mention  des  capucins,  des  dominicains  et  des  car- 
mes ,  qui  avàiem  commencé  A'f  ctdtivèr  fa  vigne  du 

Seigneur.         '  '  -      »    .  . 

Après  l'expulsion  des  jésuites ,  leurs  biens  furent 
réunis  au  domaine  du  roi  (  i  )  ;  le  spirituel  des  colo- 
nies fut  partagé  en  trois  districts,  entre  les  domi- 
nicains ,  les  carmes  et  les  capucins ,  sous  le  titre  de 
nussiona  apostoliques.  Le  supériéuf  de  chacun- de 

'    ■  I    ni,'    I  II  Mil  I     Ml    n      n      I     r|  i< 

(i)  A  la  Guadeloupe,  rhabitation  du  Bisdary,  qui 
leur  appartenait ,  fat  aûermée  jiisqu'à  la  révolution ,  et 
n'a  ïamais  été  aliénée,  '  ! 

A  la  Martinique ,  la  belle  propriété  qu'ils  avaient  à 
Saint-Pierre ,  fut  Tendue. 
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ces  ordres  était  en  tuéme  temps  pi'éjit  apf^tçUque, 
et  pouvait  substituer  à  sa  place  \m  vice^préfet 
Gomme  supérieur  réguJici  ,  U  tenait  sa  mUsion  de^ 
cbels  de  son  ordres  comme  prélet  apostoUqu/e,  i} 
relevait  ixoxiiédiatemeDt  du  pape,  et  exerçait 

pouvoirs  en  vertu  de  Lettres  d'oJLtache  du  roi , 
gistrées  au:!^  tnJ^uuauju 

Tout  ce  qui  eoucemait  le  spirituel  de  la  religion 
était  de  son  ressort,  sauf  Fabus,  dont  la  connais- 
sauce  était  attribuée  auitiL  triJbuuaux  ^supérieurs  t 
comme  elle  était  réservée  aux  parlemens ,  daiN^  le 
royaume. 

L'autocHéyd^nie  au  piéfet  par  leSainV^végei 
ou  parles  mpirimrê^mofmi^  de  Tordre,  était  ia^ 

dépendante  de  la  puissance  jLçmporeUe,  de  même 
que  celle  des  évéques  de  France,  qui  ne  davaieul 
compte  qu'à  Dieu,  de  l'usage  qu'ik  en  disaient. 

li'iosp^tion  sur  le  culte  extérieur,  sur  k  p^r** 
sonne«  les  nwurs  ei  ks  i^nctious  des  missipuw^irns» 
appartenait ,  en  commun,  atix  deux  cbe£i  de  la 
lonie,  en  ce,  qui  concernait,  la  luMUe  paUçe»  et.  k 
rexdusion  des  tribunaux. 

H  n'y  avait  point  de  curé  proprement  dît;-  tes 
desser vans  des  paroisses  étaient  amovibles^  les  pré- 
fets apostoliques  leur  donnaient  et  leur  retiraient , 
selon  leur  bon  plaisir,  le  droit  d'exercer  les  fonc- 
tions curialeiç.  Un  ecclésiastique ,  qui^  qu'il  f^,  ne 
pouvait  remplir  aucune  des  fonctions  de  ^pn  mioisr 
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tère ,  saii%  une  commiaba  du  ]uré£et  apostoUipe» 
qui  la  retirait  comme  il  Tavait  confiée,  et  pouTaii 

emprunter  les  secours  de  la  puissance  temporelle^ 
s'il  y  avait  scandale  ^  contre  celui  qui  Tavait^xxa'* 
sioné.  Si  c'était  un  religieux,  on  le  rappelait  dana 
la  maison  conveuiuelle  ,  ou  on  le  reavu/aii  eu 
France,  selon  la  gravité  du  cas. 

Les  desservans  des  paroisses  tenairat  des  régis» 
très  de  naissances ,  mariages  et  décès  des  blaucs  et 
des  gens  libres  de  couleur;  ces  registres,  signés  par 
eux,  légalisé  par  leurs  supérieurs,  arrêtés,  cotés 
et  paraphés  par  le  juge  du  lieu,  étaient  envoyés  eu 
France,  et  déposés  dans  las  archives  de  VeciwJjkiK* 

Les  trois  ordres  des  missions  apostoliques  se.dé-» 
testaient  cordialeoient  entre  e^x,  mais  se  soute- 
naient politiquement  de  tous. leurs  ^Sorls*  Im 
fonctions  de  leur  ministère ,  sublimes  quand  elles 
sont  la  pure  émanation  des  principes  de.  TÉvas^gile, 
et  lorsqu'on  les  exerce  gratuitement ,  perdaieiit  I0nt 
leur  mérite  aux  colonies ,  où  on  peut  dire  que  les 
prêtres  ne  voyaient  dans  le  service  des  autel&qu'ttne 
profesfiickn  lucrative.  Ils  cessaientbientôtd^obsemr 

les  règles  qu'ils  suivaient  en  France  ;  sous  prétexte 
de  se  garantir  des  influences  du  climat ,  ils  étaient 
'  bien  chaussés,  bien  vêtus  ,  ne  mendiaient  point, 
et  prouvaient,  parleurs  grandes  richesses,  qu'ils 
ne  se  rappelaient  plus  de  leurs  vœux.  Cepen- 
dant, comme  Va  trè^bien  observé     de  Malooet^ 
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lin  capucin ,  si  religieux  qu'il  puisse  être  f  n'est  plus 
capucin  dès  qu'il  est  tout  couvert  de  linge  et  d'é- 
tojffes  fines ,  qu'il  est  servi  par  un  sérail  de  mulâ- 
tresses ,  et  qu'il  réunit  à  profusion  chez  lui  tous  les 
biens  et  toutes  les  jouissances  de  la  vie. 
'  lie  tarif  des  articles  de  leur  casuel  était  à  très-haut 
prix,  quoiqu'il  eût  été  fixé  à  diverses  époques  (r); 
et  ces  ministres  du  Dieu  de  bonté  et  de  charité 
Tendaient  leurs  secours  spirituels  avec  une  indé- 
cence peu  conforme  aux  préceptes  de  FEvangile. 
'  La  révolution  vint  changer  l'état  des  ministres 
des  autels:  L'assemblée  constituante  mit  les  pro- 
priétés et  les  revenus  ecclésiastiques  à  la  disposition 
de  la- nation  y  par  son  décret  du  a  novembre  1789; 
fit  'Jiar  celui  du  i3  février  1790,  elle  interdit  les 
vœux  monastiques. 

'  £n  vertu  de  ces  lois ,  les  Jrères  de  la  charité^  dont 
l'atiHté  était  généralement  reconnue ,  furent  sup<« 
primés  à  la  Guadeloupe ,  vers  laïn  de  l'année  1 79! , 
par  le  gouverneur  et  l'assemblée  coloniale ,  au  mé" 
prie  ebitouêjeê  principe»  {a);  on  s'empara  de  leurs 
propriétés,  et,  par  une  inconséquence  difficile  à  eoB^ 


_  ►  •  •   •       >   «  • 

(1)  Code  de  la  Martinique ,  1"  vol.  page  ^69  et  suir. 
8*  vol.  page  5g  et  éiiiv. 

(3)  Rapport  du  député  Queslin  à  Tassenoblée  nationale, 
page  59, 
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pJiquer^  cipi  respecta  Tordre  et  les  revenus- des  do^ 

minicains  ,  qu'on  laissa  disposer  a  leur  gré  des  ri- 
ckesses  immenses  qu'ils  avaient  amassées. 
Cependant  les  préfets  apostoliques  tiie  furent  sup^ 

primés,  dans  les  colonies,  qiie  par  1  assemblée  légîfr» 
lative,  le  lo  septembre  1792  (i),  et  les  biens  du 
clergé  ne  lui  furent  enlevés  qu'en  l«793.  * 

Après  le  traité  d'Amiens,  le  premier  consul  con- 
firma ,  en  180:2,  les  préfets  apostoliques  et  les  curés 
'qui  existaimt  encore  aux  colonies  «  et  en  étaUit  de 
nouveaux.  11  assura  leur  sort,  en  leur  allouant  des 
honoraires,  de  tout  temps  payés  par  les  paroisses,  qui 
s'imposaient  de  5  à  6000  Uyres  par  an.  Les  Gurésdi» 
posèrent,  en  outre,  datisleurs  fonctions, des  charités 
de  tous  les  fidèles,  dontles  dons  sonts^ndaus  aux 
colonies.  Undécretfixa,  à  Gettéépoque,le  casueldes 
églises,  sans  déterminer  le  prix  des  divers  articles  de 
cecasuel,  qui  est  très-considérable  dans  ces  contrées; 
car  tous  ceux  qui  y  ont  exercé  des  fonctions  curiales^ 
ont  fait  d'assez  grandes  fortunes,  ou  s'y  sont  assuré 
une  existence  indç|^endant^.,JLe  mécne  décret  régla 
aussi  les  droits  de  fiîbrique ,  et  les  repdjtvtrès-^U»- 
tincts  du  casuel. 
D'après  cette  organisation ,  qui  depuis,  a  toujours 


(i)  Aecueii  des  lois  de  la  marine  et  des-  coloBies ,  3* 
vol ,  page  i5f 
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éié  en  vigueur  ,  les  curés  ou  desservaus  des  parois- 
ses sont  iustitiiés  simplement  ministres  du  culte  » 
ne  tîeimetti  à  anetnie  congr^tion ,  et  relèvent , 
quant  au  spirituel,  des  préfets  apostoliques.. Ces 
pféfets  sont  nommés  et  peuvent  être  révoqués ,  à  vo- 
lonté^  |wr  le  gouvernement;  ils  reçoivent  du  pape 
leur  mission  épiscopale  (qui  réunit  les  attributions 
des  évêques,  excepté  l'ordination)  et  de  Farchevê- 
qne  de  Péris  leur  mission  ordinaire. 

Les  propriétés  appartenant  aux  aTicicimes  mis-  ^ 
sions  continuent  d'être  administrées  par  le  domai- 
ne ,  et  leur  revenu  est  affecté ,  avant  tout ,  au  trai- 
tement des  ministres  du  culte. 

Mais  le  clergé  des  colonies  peut-il  regretter  la 
perte  de  ces  biens  y  avec  les  moyens  de  fortune  qu'il  * 
a  conservés?  La  générosité  des  fidèles  y  est  grande, 
les  casuels  se  paient  fort  cher ,  et  un  prêtue  qui  ne 
dit  que  565  messes  par  an,  est  payé  pour  en  dire 
cinq  à  six  mille 

Il  serait  indispensable  de  fixer  à  des  taux  raison- 
Bailles,  et  parles règiemens  qui  ne  fussent  point  illu- 
soires, les  articles  des  casuels,  taxés  à  des  prix  très- 
élevés  ;  souvent  trop  scandaleusement  discutés  par 
les  pastenrs;  et  de  charger,  êxelusipemeitt ^  les 
marguilliers  de  la  conclusion  de  ces  marchés ,  qui  ré- 
pugnent à  un  ministère  sacré;  car  ce  ministère  se 
dégraée«Mfes  les  fois  qu'il  cesse  d*étre  gratuit. 

Le  gouvernement  a  besoin  d'une  surveillance 
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pTOtti^  et  isëvére ,  pour  remédier  mx  abuâ;  et  fSaire 

donner  aux  pratiques  de  la  religion  ce  qui  leur  a 
toujours  généralement  manquéauxcolonies»  Tordre 
et  la  décence.  On  doit  chercher  k  rattacher,  plus 
qu'il  ne  Test,  à  Fautorité  du  roi  et  de  Téglise  galli- 
cane, le.  clergé  de  ces  iles,  qui  met  une  sorte  d'or^ 
gneil  dans  sa  dépendance  trop  immédiate  du  Saint- 
Siège.  On  ne  saurait  trop  exiger  qu'il  ait  des  vertus, 
plus  nécessaires  encore  que  les  talens ,  afin  de  forti- 
fier et  de  soutenir  par  son  exemple  la  morale  qu'il 
prêche;  mais  il  faudrait  préparer  aux  membres  du 
clergé  une  retraite  honorable ,  après  tm  temps  dé- 
terminé d'exercice  dans  cette  espèce  d^apostoht  , 
pour  détruire  en  eux  l'inclination  qui  les  porte  plus 
vers  le  temporel  que  vers  le  spirituel.  Alors  on  les 
▼ertait  moins  empressés  de  faire  une  fortune  rapide, 
destinée  autrefois  à  ragrandissement  des  ordres  mo- 
nastiques ,  et  aujourd'hui  à  celui  des  familles. 

En  1 8 19,  le  gouvernement  nomma,  à  vie,  deux  pré- 
fets apostoliques  indépendans,  Tun  à  la  Martinique, 
et  l'antre  à  la  Qnadeloupe ,  où  il  n'en  existait  plus. 

Dans  la  première  de  ces  colonies,  le  curé  de  Saint- 
Pierre  ûit  chsd^é  des  fonctions  de  vice-préiet^  on  * 
n'm  tt  pas  «neore  étaUi  à  la  Guadeloupe ,  où  le 

clergé  se  trouve  réparti ,  en  i8!i5  ,  ainsi  qu'il  suit  ; 
Un  préfet  apostolique  à  la  Basse-Terre  ^ 
Un  desserrant  ou  curé  pour  la- même  vîAt  ; 
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Un  curé  pour  la  Pointe-à-Pitre  et  ks  Âbixu^ 

Un  pour  Sainte- Anne  et  le  Gosier  ; 

Un  à  Saint-Fiançoisj 

Un  au  Moule  ; 

Un  au  Port-Louis; 

Un  au  Petit-Canal^ 

Un  au  Lamentin.; 

Un  à  Sainte-Eose  ; 

Un  à  la  Pointe-Noire  ; 

Un  aux  Trois-Rivièresj 

Un  à  Marie-Galante. 

« 

En  tout,  treize.  ,  , 

U  y  ade  plus: 

Deux  marguillers'à  la.Basse-Terre; 

Un  a  la  Pointe- à-Pître. 

Plusieurs  paroisses  se  trouvent  sans  desservans , 
dans  l'une  et  l'autre  colonie.  \  , 

11  est  accordé  à  chaque  préfet  apostolique,  par  an: 

1:2,000  fr^  de  traitement^  , 

5ooo  fr.  de  frais  de  bureau  et  de  tournée; 

8000  fr.  de  frais  d'ameuljlem€int,. une  fois  payés, 
et  un,  logement  convenable. 

Le  vice-préfet  n'a  point  de  traitement  particn* 
lier,  parce  qi^e  le^  fonctions  ^n  sont  coniiées  aux 
desservans  des  cures  de  Saint-Pierre  et  de  la  Pointe- 
à-Pttre;  chacune  de  ces  curesr^pporte,  au  moins, 
5o,ooo  fr.  par  an.  ' 
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Oa  alloue  2000  fr.  de  traîlement  à  cha<jue  curé 
ou  desservant  de  paroisse ,  et  à  chaque  vicaire. 

D'après  le  budget  de  1823,  le  service  du  culte 
coûte  ,  par  an ,  au  gouvernement: 
A  la  Martinique,  70,250  fr.  ; 

A  la  G  uadeloupc ,  67,000  fr. 
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CHAPITRE  IV. 
Population,  Naissances  et  Décès. 


On  a  vu ,  par  ce  qui  a  déjà  été  dit,  dans  cet  ou- 
vrage, des  habitans  des.  Antilles,  quelsf^polation 
blanche  est  celle  qui,  consommant  à  peu  près setde 
les  produits  de  la  mctrupole,  tend  le  plus  direc- 
tement au  but  que  l'on  a  dû  se  proposer  dans  Téta-  ^ 
blissement  des  colonies.  Cependant  cette'  consom- 
mation est  uécessairement  bornée  dans  un  pays  qui 
estige  que  de  grandes  propriétés  soient  dans  les 
mains  d'un  petit  nombre ,  et  où  tout  le  travail  est 
réserve  aux.  esclaves.  Des  règlemens  ont  bien  été 
faits,  àdiverses  époques,  pour  obliger  les  planteurs  à 
occuper  un  nombre  de  blancs  proportionné  à  celui 
de  leurs  esclaves  noirs  -,  mais  comme  l'entretien  de 
ces  employés  était  dispendieux ,  et  qu'ils  nuisaient 
aux  mœurs  et  à  la  sûreté  intérieure  de  la  colonie , 
par  la  dépravation  de  la  plupart  d'entre  eux ,  çcs 
règlemens  n'ont  pas  eu  d'exécution. 

La  population  de  couleur  se  divise  en  hommes 
libres  et  eu  esclaves.  Les  premiers  sont  des  af&an- 
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diis  ou  des  descendans  d'âfi'ranchis  ;,mais  à  quelque 

distance  qu'ils  soient  de  leur  origine,  ils  en  coiiscr- 
veut  txju jours  la  tache  et  sont  exclus  de  toute  fonc- 
tion publique.  • 

Jusqu'à  la  fin  du  dix-septième  siècle ,  les  mariages 
entre  les  blaucs  et  les  fennnes  noires  ou  de  couleur 
n'étaient  pas  rares.  Le  pere  Labat  en  cite  plusieurs 
exemytles  ,  cv  (jui,  plus  tard,  u  apiis  peu  contribué 
à  faire  disparaître  son  ouvrage  de  la  circulation.  Le 
préjugé  ne  s'en  offensait  pas  encore  ou  n'existait 
pas  alors;  mais  ces  alliances,  trop  fréquentes,  in- 
troduisant des  abus  dans  les  familles ,  et  pouvaut 
noire  nnx  intérêts  des  colonies,  une  ordonnance  du 
i5  novembre  1704,  déclara  que  tous  les  nui^les  qui 
avaient  épousé  des  négreêses^  des  mulâtreasea  ou 
des  fimntÉB  de  couleur ,  étaient,  eux  et  leurs  enfans, 
déchus  de  la  noblesse.  Dès-lors  le  préjugé  et  le  li- 
bertinage n'eurent  plus  de  frein  et  furent  poussés 
jusqu'à  l'excès.  Une  barrière  insurmontable  s'c- 
leva  entre  la  population  blauche,  pour  laquelle 
il  £dlait  imprimer  plus  de  respect,  et  celle  des 
noirs  ôà  la  marque  de  TescIaTage  devint  inefiaça-» 
ble.  Comme  ils  étaient  vingt  coutre  un ,  on  jugea 
nécessaire  de  leur  persuader  que ,  voués  par  leur 
couleur  à  la  servitade,  rien  ne  peut  les  rendre  les 
égaux  de  ceux  qui  sont  ou  qui  ont  été  leurs  maîtres. 

11  eàt  sans  doute  été  préâfirabk  de  faire  perdre 
aux  noirs ,  si  cela  eût  été  possible,  le  désir  de  rom- 
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pre  leurs  fers  en  les  leur  rendant  légers ,  en  ne  leur 
faisant  éprouTer  que  de  bons  traitemens.  L'intérêt 

des  colons  était ,  en  ce  point,  d'accord  avec  riiuina- 
nité  ;  ils  auraient  obtenu  plus  de  travail,  et  pendant 
plus  de  temps ,  Jùn  nègre  bien  nourri,  Ken  trai- 
té; et  Tesclave,  trouvant  sa  servitude  douce,  aurait 
eu  moins  de  répugnance  à  en  transmettre  le  triste 
bérltage  à  ses  enfans.  La  fécondité  des  négresses  au* 
rait  pu  dispenser  de  la  traite  et  en  rendre  l'aboli- 
tion moins  pnéreuse  ;  mais  une.  a  varice^  mal  enten- 
due et  souvent  cruellé,.  a  rendu  la  plupart  des  plan- 
teurs insensibles  à  ces  considérations  et  leur  a  fait 
peser  la  vie  de  leurs  esclaves  au  poids  d'un  travail 
forcé.  Cet  excès,  trop  commun,  ne  peut  ce* 
pendant  être  corrigé  par  la  loi ,  puisqu'il  n'a  pas  lieu 
au  dehors  et  qu'il  serait  dangereux  de  donner  an 
nègres  le  spectacle  d'un  maître  puni  pour  des  vio- 
lences exercées  envers  ses  esclaves. 

Un  autre  vice^  nOn  moins  contraire  aux  intérêts 
des  colons,  est  celui  du  luxe  ridicule  qui  les  a  por- 
tés, de  tout  temps,  à  conduire  en  France  des  noirs 
pour  leur  service  personnel.  Le  moindre  inconvér 
nient  de  ce  luxe  est  d'enlever  à  la  culture  des  bras 
quelle  réclame  ;  il  en  est  un  plus  grave,  c'est  que 
ces  noirs,  assimilés,  dans  le  royaume,  aux  domesti- 
ques libres ,  rapportent  (nisuite  dans  les  colonies  un 
esprit  d'indépendance  très-redoutable.*  On  le  tolé- 
ra ,  dans  le  principe ,  par  l'assurance  que  donnèrent 


* 
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ks  colons,  de  multiplier,  au  moyeu  de  ces  nègres , 
les  ouvriers  dont  on  manquait.  Mais  aussitôt  que 

les  incouYeniens  eurent  été  reconnus ,  des  précau- 
tions furent  prises  et  des  consignations  exigées^  ce 
fut  en  vain*  La  déclaration  du  roi,  du  9  août  1777» 
Tordonnance  du  a5  février  1778  ,  et  la  c[é})éche  mi- 
mstérielle  du  38  mars  1785,  qui  en  rappelait  les  dis^ 
positions,  furent  insuffisantes  potir  extirper  cétabus* 

Pendant  la  révolution  il.  afflua ,  en  France ,  une 
si  grande  quantité  de  noirs  et  de  gens*de  couleur, 
venus  de  toutes  les  colonies ,  qu'on  craignît  d*y  voir 
le  sang  européen  prendre  les  mêmes  nuances  qu'on 
rmarqueen  Espagne  depuis  finvasion  des  Maures* 
Après  rétablissement  du  gouvernement  consulaire', 
un  arrêté  du  1 5  messidor  au  XIII  (2  juillet  1802),  in- 
terdit rentréedelaFranceàtoutindividude  couleur, 
de  quelqueseiequ'il  fât$  et  unecircttlaire|du  20  juillet 
1807  ,ordoBnaqu'aiic un  colon  nepourraits'y  faire  s  ui- 
vreque  par  un  seul  tiomestîque^  de  l'un  ou  de  Vautre 
sexe  y  en  consignant ,  au  trésor  de  la  colonie,  une  ^oxxi- 
m^dQ  mille  francs  pour  caution  du  retour  de  1  indivi- 
du de  couleur  qui  en  serait  tiré.  Les  mêmes  disposi- 
lions  y  sont  iHaintenues  anjourd'liui ,  mais  on  les 
voit  journeUement  enfreintes  par  les  permission^ 
qu'obtiennent  les  habitans  d'amener  eu  France  des 
dômes liques  dont  leur  vanité  fixe  le  nombre. 

Cinq  cent  cinquante  1  rançais^  seulement,  fonde- 
rentî;eii  i635,  lacoloniede  la  Guadeloupe ,  et  (Juoi* 
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qu  elle  ait  luiig-tempii  souiiert  toutes  sortes  d'excès 
et  d'aibu»  dans  éon  administration ,  dèsrannéa  1 700» 

première  époque  où  l'on  obùiit^es  dociimens  assez 
exacts  sur  sa  population ,  on  y  comptait  déjà  5,8:^ 
blancs,  SsS  afiiranchis  et  6^7 j5  esclaves. 

Le  tableau  dépopulation,  numéro  i ,  prouve  que, 
uiulgré  l'inconvénient  des  compaguies  priviié^ 
giees  f  1)9  le  malbeur  des  guerres ,  le  ravage  dés  ou^ 
ragans,  l'insouciance  et  1  injustice  même,  qui  sa- 
crifie rentoeUe  coloaie  à  la  Martinique,  sa  popula- 
tion s*aciSrut  successivement  dans  toutes  lesdasses. 

Cette  augmentation  lut  plus  sensible  a[)rès  le  traité 
d'iitrecht,  en  1715,  lorsque  le  commerce  deJl'£u-* 
rope  prit  une  extenaion  plus  considérable  dans  tou- 
tes lus  niers^  et  cet  accroissement  a  coutmué  jusqu  à 

r  ♦  •  . 

 "  m  I  I  I  m  I 

m  I 

(1)  On  se  demande  coomient  il  se  fait  que  ces  com- 
pagnies n'ont  jamais  pu  se  soutenir  en  France;,  pour- 
quoi elles  y  ont  comprimé  l'émulation  et  y  ont  été  ju- 
gées incompatibles  avec  le  gouvernement  représentatif  1 
tandis  qu'en  Angleterre,  les  quatre  compagnies  privilé- 
giées, qu'on  y  fi  créées^  ont  toujours  été  et  sont  encore  les 
colonnes  de  sa  puissance?  Et  pourquoi  le  gouvernement 
il'èxeeption  de  Batavia  a-i^ii  procuré  de  si  grands  avan- 
tages à  la  Hollande,  qu'il  Va  mise  en  état  de  disputer  à  sa 
rivale  l'empire  de  l^awr  des  Indes  ?  L'histoire  politique 
de  cet  ouvrage  »  donnera  k  salation  de  ce  flrobléatta. 
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répoqae  de  la  révolution ,  qui  devait  momeutané- 
ment  rarrèter. 

Le  tableau,  numéro  2,  domie  Télat,  par  quarticri», 
de  la  population  de  la  coiomt  au  i""  janvier  1791 9 
et  peut  servir  à  établir  une  comparaison  entre  la  po- 
pulaûuii  existante  et  celle  de  cette  époque. 

Le  tableau  «  numéro  4  9  dresse  le  a  mai  1822  ^ 
présente,  dans  feplns^and  détail,  la  compôsition 
et  la  force  actuelle  de  cette  population.  On  voit, 
par  le  toUeau  numéro  d ,  combien  sont  erronées 
les  suppositions  de  ceux  qui  prétendent  qu^avanit  la 
révolution  la  Guadeloupe,  était  plus  peuplée  qu  elle 
ne.  l'est  maintenant. 

Lesdésordresde  la  révolution  empêchèrent  que, 
de  1790  à  iBoa,  la  colonie  dressât  l'état  de  sa  po- 
pulation. Elle  commoiça  à  diminuer  par  les  émi^ 
plions ,  mais  on  remarqua  que  la  classe  des  geus 
de  couleur  et  des  noirs  augmenta,  à  peu  près  d'un 
sixième,  pendant  les  p^mières  années  de  Uberté  gé- 
nérale dont  ils  jouirent.  Cet  accroissement  eut  lien 
par  Tarrivéc  de  beaucoup  de  iugitiis  des  îles  voisi- 
nes, qu'attirait  fappàt  de  cette  liberté  ;  par  Èelfe  de 
^ens  de  mer,  qu'appellaient  les  nombreux  arme- 
mens  eu  course  3  et  par  beaucoup  da  bàtimens  né- 
griers ,  q«è  les  cotsaires  enlevèrent  auK  Anglais. 

11  faut  que  cette  augmentation  ait  été  considéra- 
k      ble  ,  puisque,  malgré  la  perte,  évaluée  au  moins  à 
io,MO  individus  ^scliTes  ou  gens  decovlsur  libres, 
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qui  avaient  succombé  dans  les  combats  de  terre  et 
de  mer  contre  les  Anglais ,  ou  que  la  guerre  civile, 
les  exécutions  et  les  déportations  avaient  enlevés  à 
la  colonie ,  le  premier  état  de  population  fourni  en 
1802,  comparé  à  celui  de  1790,  offre  un  surcroit 
de  4087  individus.  (Tableau  numéro  3). 

La  Guadeloupe  parvint  à  l'apogée  de  sa  splendeur 
en  1807;  son  commerce  et  sa  population  s'élevèrent 
à  un  degré  jusqu'alors  Inconnu ,  et  que  depuis  elle 
n'a  pu  atteindre. Cette  prospérité  eut  cela  de  singu- 
Jicr ,  qu'elle  eut  pour  cause  l'état  de  guerre ,  malgré 
racliarneraent  des  Anglais  à  la  détruire.  Le  blo- 
cus qu'ils  formaient ,  força  d'ouvrir  les  ports  de  la 
colonie  aux  étrangers ,  et  la  Pointe-à -Pitre  devint 
le  point  central  du  commerce  des  Antilles ,  le  ren- 
dez-vous de  toutes  les^  nations  et  l'entrepôt  de  for- 
tunes considérables.  Mais  cet  état  de  prospérité  ne 
devait  pas  durer  long-temps  ;  les  Anglais  trouvè- 
rent, à  la  fin,  le  moyen  de  le  faire  décliner  dès  l'an- 
née 1808,  et  il  disparut  tout-à-fait  lorsqu'ils  de- 
vinrent les  maîtres  de  la  colonie. 

Le  tableau  numéro  S  donne  lieu  d'observer  que 
^pendant  l'occupation  anglaise,  c'est-à-dire  depuis 
1810  jusqu'à  la  fin  de  18149  la  population  diminua 
sensiblement ,  tandis  que  le  nombre  des  affranchis 
s'accrut  par  la  quantité  de  libertés  dont  ils  trafi- 
quèrent. 

Le  tableau  numéro  4>  dressé  en  1822,  présente 
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l'état  de  la  popululiou  de  chaque  quartier,  d'après  la 
difiSéreoce  des  sexes  et  des  âges,  chez  les  blancs,  les 
gens  de  couleur  libres  et  les  esclaves.  La  diminution 
qu'on  remarque  dans  chaque  classe ,  en  comparant 
son  total  avec  celui  de  iSso,  est  attribuée  moins  à 
une  dépopulation  réelle  qu'à  ce  qu'on  est  parvenu  à 
obtenir  plus  d'exaciiuide  dans  les  dénombremens. 
La  diiminnticMi  apparente  serait  de  543  individus, 
parmi  les  gens  de  couleur;  mais  elle  peut  provenir 
de  ce  que  les  propriétaires  libres  ne  sQi^f^jg^s  tou- 
jours compris  da^  les  dénombremens,  ^* cette 
classe  augmente  journellement  au  lieu  de  diminuer. 

Ën  1Ô2I,  ila  été  délivré  lod  patentes  de  liberté: 
68  à  des  femmes  et  4o  ^  des  hommes. 

Les  esclaves  des  deux  sexes,  valides  et  payant 
droit,  en  lôaa, c'est-à-dire,  ceux  de  i4à6o  ans, 
s'Sevaient  à  56,54^  individus.  £n  retranchant  de 
ce  nombre  9642  esclaves ,  qu'on  suppose  habiter  les 
villes  et  les  bourgs  (i)»  il  doit,  rester,  pour  la  cul- 


(i)  Ce  nombre  n'est  pas  exagéré,  car  Tétat  en  porte 
67SidaiMleiideux villes  seulemeuLLes  28»!  restant, pour 
compiéterces  gSAs  >  se  composent  :  deccux  derboiuigi  t 
r  de  ceux  que  les  propriétaires  envoient  dans  le»  villes 
.pour  apprendre  des  profession»  ou  pour  "d'autres  causes» 
quoiqu'ils contîaueiil  à  les  porter  sur  leur  dénombrement 
d'habitation;  5«  des  esclaves  répntétf  Uin^  tavanne. 


turc,  ^'jyOoo  noirs.  11  semble  qu'on  devrait  dé- 
duire de  ce  noinbre  les  domestiques  employés  sur 
les  habîtatioiis ,  mais  comme  on  n'y  comprend  pas 
les  enfans  des  deux  sexes,  de  douze  à  quatorze  ans, 
^u'du  attache  à  la  culture  et  qui  comptent  dans  le 
petit  ateUer(z),ily  a  compensatian.Ceiixdeceseii- 

faD.s ,  au-dessous  de  douze  ans ,  ne  sont  occupés  qu'à 
la  garde  des  bestiaux  et  ne  spnt  pas  ceusés  laire 
partie  des  ateliers* 

On  voit  encore ,  par  Tétat  de  population  de 
1622  (2),  que  le  nombre  des  femmes  de  couleur 
excède  celui  des  hommes  de  près  du  douUe ,  mab 
que  les  négresses,  ne  surpassent  que  d'un  huitième 
le  nombre  des  nègres ,  et  que  la  population  noire 
des  villes  est ,  à  pea  de  chose  près ,  égale  à  ceUedes 
blancs  et  des  gens  de  couleur  xéunis. 


qui  ne  sont  point  affranchis,  âboiident  dans  les  villes,  e 
sont  rarement  comptés  dans  les  dénombremeus* 

(1)  Les  nègres  de  culture  sont,  divisés  en  grand  et  e: 
petit  alelier ,  pavée  qoMls  n'ont  pas  tous  h  même  force 
Le  grand  atelier  est  composé  des  individus  des  deu 
sexes  les  plus  propres  aux  forts  travaux.  Le  petit  atcliei 
bnoÀ  de»  individus  les  plus  fiûbka  »  asIen^ploTé  aux  trt 
famc  moins  pénibles  de  ThabitatioB. 

(^)  On  peut»  d'après  cet  état»  faire  tous  les  càlcuU 
culture  et  d'iaposHion. 
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L'année  i8ai  prëBente  aux  obsenrsieiirg  les  ré* 
soltats  suivans,  pour  la  Guadelmpe  :  ' 


/Mariages  eoatractés. 

/  Carçons 


biaocs. 
;  :4^^  i 


Naissances.. 


)  Filles.  ^ 


[m 


Pointe-à-PItre. 


! Hommes         4^  | 
Femmes          5o|  ^ 
Gens  de  coaleun^c^' 

'  M  ariages .  contractés   •  •  [   1 5 

(Garçons  55 
FiUes  

iGar^oiis ......  5a t 

iFmes  = 

„  l 
/Hommes        5i ï 

, Décès  (aj...|ï'«mnie8         ^7)  ^ 

V  iGens  de  couleur.  1  . 


GOBJI  é9 


.  î 


u4 


8i 


(i)  Dan»  les  décès  des  blancs  »  ne  sont  pas  compris 
ceux  des  honuiiet  de  la  garnison  ni  dea  marins* 
(s)  IdenK. 
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-  On  est  surpris  que  les  décès  aienl  presque  tou- 
jours été  plus  considérables  à  la  Basse-Terre  qu'à 

la  Poiiitc-à-PitiCj  qui  est  réputée  plus  malsaine,  et 
dont  la  population  est  deux  fois  plus  forte.  On  ne 
peut  expliquer  cette  différence  que  par  le  nombre 

plus  cousldérable  cVEurupécus  que  la  présence  du 
gouvernement  colonial  attire  à  la  Basse-Terre ,  et 
qui  souvent  sont  moissonnés  par  la  maladie  du  cli- 
mat :  ils  y  contractent  aussi  plus  de  mariages. 

Ou  remarquegénéralement  que,  parmi  les  blancs, 
les  décès  surpassent  toujours  les  naissances ,  tan- 
dis que,  parmi  les  gens  de  couleur,  les  naissances 
sont  toujours  plus  nombreuâies  que  les  décès ,  quoi- 
qu'ils négligent  très-souvent  de  faire  enregistrer 
leurs  enfans. 

Dans  tous  lés  autres  quartiers ,  les  naissances  des 
gens  de  couleur  furent,  en  iSai,  le  double  des 

décès ,  et  il  en  est  toujours  à  peu  prés  de  même* 

fi  est  «ssèiitiel.  d'observer  que  les  femmes  de  cou* 
leur  ne  contractent  que  très-rarement  detf  ma- 
riages légitimés ,  et  que  les  naissances  et  lôs  dé-^ 
'  c^  qes  esclaves  ne  sont  jainais  enr^strés. 


■  i 

:  \ 


4  » 


Digitized  by  Google 


(»9) 


CHAPITRE  V; 


Culture, 


Aucun  pays  ne  posséda  jamais  autant  dVlé- 
mens  de  prospérité,  et  ue  fut  administré  d'une 
maniée  pJus  contraire  à  ses  intéréis,  que  les  An^ 
tilles  françaises.  Néanmoins  on  a  vu  des  temps  où 
ces  lies  étaient  parvenues  à  un  tel  degré  de  splen* 
deur  que  la  France  «  avec  peu  d'effi>rts,  aurait 
pu  s'emparer  de  tout  le  commerce  des  denrées  co- 
loniales dans  les  marchés  de.  Ti^iurope.Tout  est  bien 
changé  à  cet  égard;  elle  se  trouve  réduite  aujour* 
d'hui  à  n*y  prendre  d'antre  part  que  celle  que  la 
politique  de  Tétranger  daigne  lui  laisser  I 

La  Gruadeloupea  droit,  plus  qu'aucane  autre  co-* 
lonie,  de  se  plaindre  des  i  ligueurs  de  sa  destinée. 
De  longs  obstacles  s'opposèrent  àlaccroissement  de 
sa  population;  sa  culture  fut  long-temps  négligée 
pour  la  construction  des  chemins,  des  foi  tilicailons 
et  des  batteries ,  tout  autour  de  ses  côtes ,  que  les 
ravages  fréquens,  exercés  par  les  Anglais ,  forcèrent 
d'établir.  Avant  de  songer  à  s'enrichir,  il  fallut  s*oc- 
cuper  de  mettre  la  vie  et  les  propriétés  de^chacua 
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à  Tabri  des  suprises  et  de  la  jalousie  des  éiablis- 
semens  rivaux. 

Les^dissentions  domestiques  ne  forent  pas  moins 
funestes  à  la  Guadeloupe.  Que  de  progrès  n'eût  pas  ' 
fait  cette  colonie  si  on  lui  eût  conservé  ses  rap- 
ports directs  avec  la  Métropole,  au  lien  de  la  rendre 
dcpciid;mte  de  riieiireuse  Martinique-,  si  on  l'eût 
protégée  contre  les  incursions  des  éternels  ennemis 
delà  prospéritédelaFrance,  et  qu'on  lui  eùtfonnii, 
puisque  l'état  des  choses  existant  alors  l'exigeait 
ainsi ,  tous  les  nègres  qui  lui  manquaient»  sans  la 
réduire  à  latrîstenécessité  d'introduire  en  fraude  le 
rebut  de  la  traite  anglaise?  Mais  loin  d'être  favorisée 
par  les  secours  de  la  Métropole  »  elle  n'a  ressenti 
l'effet  de  epn  patronage ,  que  par  les  charges  qui  ont 
pesé  trop  souvent  s.ur  les  colonies.  La  traite 
abolie,  il  ne  reste  maintenant  aux  cultures  de  la 
Guadeloupe  diantre  espoir  d'amélioratioii  que 
dans  la  science  des  exploitations ,  dans  I  emploi 
des  machines  à  vapeur ,  pour  renylacer  les  mulets, 
et  dans  celui  de  la  charrue,  ponr  suppléer  aux  brai 
dont  cette  lie  a  besoin  (i). 


(a)  On  assurequ'en  i6ô8 ,  lorsqu'on  n^aftit  pasencoi 
asses  de  bras  peur  le  travail  dto  la  terre  »  on  tît  »  à  la  Gw 

deloupe ,  des  cxciuples  de  culture  avec  la  charrue ,  ma 
lorsque  la  traite  iiit  bien  orgauiiée»  ce  devînt  ui^  eapèi 
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^Le  guère  et  le  café  formeiit  aujourd'hui  ses  deux 
principaux  reyenus.  Le  coton  et  le  cacao  n'j  ont 

qu'une  importance  secondaire. 

hd  tabac  {ou peium)  fut  la^remièra  production 
qui  y  (ut  exploitée  lors  de  la  fondation  des  colonies .  Le 
commerce,  que  les  îles  françaises  en  firent  avec  les 
Hollandais  ,  provoqua  les  plaintes  de  la  compagnie! 
et,  dés  1654,  toute  espèce  de  trafic  avec  les  étran- 
gers leur  fut  interdit  (  i  )  :  malgré  cette  prohibition, 
la  culture  du  tabac  y  devint  sigénérale,quebieDat6t 
il  tomba  à  vil  prix ,  et  donna  lieu  de  craindre  que 
TËurope  ne  s*eu  dégoûtât.  Le  commandant  des 
Français  et  celui  des  Anglais  »  à  Saint-Cristophe  ^ 
s'entendirent,  en  1659,  pour  faire  arracher  tous 
les  plants  de  tabac  qi^.y  existaient  alors  ,  et  pour 
défendre  d'en  cultiver  pendant  dix-huit  mois.  Le 
gouverneur  de  la  Guadeloupe,  M.  Houel,  lut  le 
seul  <pi  refusa  d'exécuter  cet  ordre. 

La  canne  à  sucre  fit  successivement  abandonner 
le  labac  dans  les  établissemens  iranç&is  aux  Au  tilles. 

 ' 

de  luxe ,  d'avoir  beaucot^  de  nègres  »  et  ramonr-propre 
des  colons  se  crut  intéraisé  A  repousadr  àn'iiistnnneiit 
humblement  utile. 

(1)  Cette  défense,  qu'on  n'a  jamais  cessé  de  renouveler, 
'  a  toajolirs  échoué  contre  le  désir  de  le  pioower  te 
néfices  du  cMamerce  mterlope* 


(5a) 

En  1 7 16 ,  le  roi  enjoignit  à  MM.  delà  Varenne  et  de 
Ricoûart,  de  tâcher  d'en  rëtablir  la  culture  àla  Gua-* 
deloupe,  et  de  suivre,  à  cet  égard,  l'exemple  donné 
pair  les  Anglais,  cpii  continuaient  d'en  faire. une 
branche  importante  de  commerce  (  i).  Mais  comme 
les  résolutions  du  gouvernement  avaient  peu  de  sta- 
bilité, lorsque  Tidée  de  donneur  à  ferme  la  vente 
des  tabacs,  eut  été  adoptée,  la  culture  de  cette  plante 
fut  prohibée  dans  toutes  nos  Ues  Antilles  ^  on  n'y  en 
cultive  aujourdhui  que  ^ce  qui  est  néc^essaire  à  la 
consommation  des  habitans  (3). 

li'indigofère  fut  d'abord  cullivé  avec  succès  à  la 
Guadelope,  où  l'on  comptait,  en  1700,  66  indigo- 

teries  ;  mais  les  chances  iiicerlaines  de  la  récoUe  de 
cette  plante^  qui  épuise  le  sol  et  le  dégrade  plus 
qu^aucune  autre ,  firent  renoncer  h  sa  culture.  Le 
nombre  d'iiidigoteiies  décrut  si  sensibicuicnt,  qu'eu 
17^0,  il  n'en  restait  que  5,  et,  en  1765,  il  n'y  avait 
plus  que  i5  carrés  déterre  qui  en  fussent  plantés.  On 
n'en  cultive  plus  aujourd'hui ,  uiais  on  la  voitcroître 
naturellement  dans  quelques  quartiers  élevés.  £Ue  a . 


(1)  Code  de  ia  Martinique  ,  1*  vol. ,  page  îoS. 

(2)  La  première  fermé  du  tabac  rapporta  au  trésor  royal 
3oo,ooo  Hyres  par  an;  vers  1750 ,  ce  rapport  était  de 
16  millions  ;  en  le  produit  bruldet  tabac»  a  été  de 
prè$     66  millions  de  francs. 


• 


« 
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étéi  ainsi  ^ue  le  tabaç>  remplacée  par  la  çaui)^  à 
sucre  (i). 

Les  progrès  de  la  ciilliire  du  gingembre  furent 
arrêtés  par  tin  droit  de  6  liv.  par  quintal ,  qu'on 
imppsa,  dès  le  prinçi^ç^  sur-  isette  épic.Q.  Cep^- 
dant,  la  Guadeloupe  s'y  adonnait  plus  en  1759, 
qu'i^  iCâUe  wswipc.;  ççwwlej^pngeîai^eépuise 
4<|YaïttA|S^  ^  teiTf^f  h  gouveriieur  DeclleQ  proposa 
au  ministère,  d'interdire  au^.  capitaine^  de  navires , 
à'§fk  ijbiarger  à  leuf  hçr^^  afin  de  diminuer  la  pul- 
tnr^  dé  cante  jplaiite  ^  »«rpro$t  de  celle  du  manioc , 
dom  avait  besoin  pour  la  nourriture  des  nègres. 
lasttitQ,  on  réduisit  le  drçit  deQiif  •  à  i5  sols, 
jl  étaijt  trop  tard ,  l'usage  du  poivre  avait  fa^t 
a^andoi^lSjF  ie  gin^emJb^e^  et  la  Xoruadelpupe  n'en 
cpltjive  ^a¥iîçBr4>ta^  ç^e  pe  ^'il  jUii  en  ^ut  jpour 
h  confire  {i). 

On  e^pçra  vpir  réussir ,  dans  les  Antiiies  ^  la  cul- 
tim#  4»  jnnriex'  çt  l'é^uçatipzi  ifx  ver-4-soie.  Divers' 
e$$ais  y  furenjt  tentés^  et  le  conseil  d'état  ordonnii 
le 21  août  1687,  à  tous  les  habitans  des  îles,  de 
planter  une  certaine  quantité  de  ces  arbres.  Mais 
tons  les  enconragemens  ne  servirent  qu'à  faire  re- 

Goanaâire  i'imposs&^é  4'avoir  des  mûriers  da^ 

■  *  *  ' 

iÊà  mima  t,  i»qno»i>t>mni  M  ■»  jwjuiwimmui  èiimtXflW  *ià>,u»ni' 

(i)  Voir ,  dans  l'introduction ,  ce  qui  a  été  diideçejyte 
plaoter 

11.  S 


(34) 

lès  îfes ,  â  causé  dés  vents  impétueux,  qui  y  régnent; 
et  d'^  jçlcver  des  vers-:à-soie,  parce  que,  du  moins  on 
Fassiirëy  .t^odeur  forte  qu'eidialent  les  nègres,  les 
fait  inourrir  '         '  % 

Une  culture  plus  importante  qu'aucune  autre, 
celle  de  la  canne  à  sucre,  dont  on  ignorait  Tusage  et, 
que  les  Espagnols  apprirent  à  manipuler  ,  s*inlro- 
duisitaux  Antilles, sous les  auspices  du  gouverneur 
général  de  Poincy,  et  devint  la  source  de  leur 
opulence.  SainL-Ciisloplic  commença  à  en  extraire 
du  sucre,  en  lô^S  j  Ja  Guadeloupe ,  en  1644?  et  la 
Martinique  ,  <|iiclques  années  plus  lard  (1).  La  Mé- 
tropole ,  séduite  par  les  preaiieis  avantages  qu'elle 
retirait  de  la  culture  des  cannes ,  encouragea  les 
gouverneurs ,  le  3o  décembre  1670 ,  àfaire  établir 
aux  îles  des  raninenes.  11  eu  iut  formé  une  à  la 
Guadeloupe,  en  167:2,  et,  le  29  novembre,  on  y 
envoya  un  sieur  Loover ,  pour  enseigner  aux  ha- 
bilans  ,  la  manière  de  raffiner  le  sucre        Ces  cta- 
blissemens ,  devenus  nombreux  «  porièreat  un  tel 


'  (l)  Le  1*'  vol.  de»  Archives  de  la  Marine,  P^ge  «19  , 
contient  un  ordre  et  une  instruction ,  donnés  le  5  mars 
1645,  «tt  commis  erUretenu  à  la  Guadeloupe,  pour  la 
ccnfeeiion  des  sucres,  par  les  seigneurs  des  îles  de  T ji- 

mérique, 

(2)  3*  voL  des  Archives. 
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coup  aux  lairmeries  de  France ,  que  celles-ci  dô- 
me urèreut  inactives.  Les  ouvriers  rafliiieurs  déser- 
taient le  royaume ,  pour  passer  aux  îles.  Enfin 
ces  désertions  lurent  suspendues  par  uu  arrêt  du  con- 
seil d'état,  eu  date  dii:2i  janvier  16Ô4  y  qui  défendit 
d'établir  des  ralEneries  nouvelles  aux  Antilles;  un 
peu  plus  tard  ,  celles  qui  y  existaient  furent  suj)- 
primées ,  et  les  colonies  ,  qu'on  voulait  tenir  dans 

•  une  dépendance  absolue ,  furent  obligées  d'envoyer 
leurs  sucres  en  France,  pour  y  élrc  lallinés. 

Les  établissemens  à  sucre  sont  les  plus  considé-  . 
rables  et  les  plus  compliqués  des  colonies  $  ils  exigent 
de  grands  capitaux  ,  des  ateliers  nombreux,  un  ter- 
rain d'une  grande  étendue  et  de  bonne  qualité^  l'or- 
dre ,  l'intelligence ,  la  tenue ,  Fensemble  et  beaucoup 
de  combinaisons  y  sont  de  rigueur  pour  en  tirer 
tous  les  avantages  qu'ils  peuvent  offrir. 

Le  sucre  de  la  Guadeloupe  est  d'une  qualité  infé- 
rieure à  celui  des  autres  colonies^  il  faut,  sans  doute, 
attribuer  cette  infériorité  à  un  vice  de  fabrication 
auquel  lesplanteurs  pourraient  peut-être  remédier, 
s'ils  voulaient  sacrifier  une  partie  du  poids,  pourob- 

*  tenir  une  qualité  meilleure ,  et  mieux  calculer  l'em- 
ploi de  la  chaux  vive  qui  divise  les  substances  hété- 
rogènes des  parties  sucrées. 

Un  colon^.  Dorion^a  trouvérécemmentle  moypn 
d'épurer  le  sucre ,  en  employant  au  lieu  dé  chaux  ^ 
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hi  s^ùmiê  imte  dé  l'bhhé  {^yr^iddl  infitôéé  dàïis 

Teaii  peïîdaut  24  be  ures.  Cette  infusion  fortûé,  J)ar 
le  frottéttient^  uiitiiUGilage  glatmtut»  qui  ptenà  la 
lîtlft^ifità)»66  dù  blàfrë  tftié^tf,  éi  ijfi'ûfk  mploiè  i  îa 
^natitité  d'un  pot  dfe  ràffinèriè  pat  chaqué  gtande 
tOà         {gjtifidé  m  te  ïxotil  que  pom  k  jri'inci* 

Cuite  lè  kwcte). 

Eii  idiSj  bi  MMMqfit  ptôtiAt  à  M.  ÏHôrion 
nue  grMBiièiiicfà  dô  lïlD,t)Ob  Ihantè,  sîî  ^oii  secret 
réussissîiît ;  l'épreuve  ,  fâî'te  à  plusiëûlr^  reprises, 
Ôdte  «K^fe ,  ](rai*  lui-^èmé ,  ët  à  la  t&ùa- 
"deloupe  par  M.  Piitigas ,  k  ^fii  il  ravail  cortYnu- 
nitjuéy^ûttin  succès  complet.  Le  mucîîagè produi- 
sit )è  tièfltÛYk  tiii  ëtfetMëtt  {^tus  Âiâ^lvànt  qUë  la 
Ichà'ux^  le  ^icre  acquit  nue  qualité  isùpérieurè,  mais 
ce  ne  fut  qu'en  perdant  davantage  dié  sbû  poids. 
XkL  jù^à  ddiib  à  pf^pô^  dë  'Ùè  pik&  ph>fét  )à  tômme 
^ix)ttiisè  CL  d'abaiidomicr  ceprocéàé. 

jb'i'ntérét  mal  cùlcïdé  et  ètiiieiïii  de  toute  innôvà* 
ifenfi,  lëièjeta,  s^otis  |/fiStëttë  q«'5ûâé  rf dùtëràit  pais 
ItVle  '^auuté  d'ortnfes  suffisante  ;  oh  prétendit  tnêmè 
cëtte  jâtll>$taiitîe  nouvelle  île  produisait  pas 
a'ïfifet^lte  ptiig^t^'qtiefa  fchati'x. 

D  après  un  calcul  modéré,  la  colbniè  de1atilla- 
aBid1Xt>e»'ttlliktitait  béâbiû  Sùiùôù  Isràs  dë  plus , 
étoffe  mÂlMehtot ,  àittlëè  tô&fntîtie ,  ^b,bôbliar- 
riques  de  sucre,  ou  25,ooo,ooo  kilogram.,  dont 
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dçuj  iw^d^^i,u;rç  hvxki  wvirp?!,  m  tiers  de  s^qp0 
tçr^ré.  exporte,  çn/^wjMr^,  ?fPW«^ftf 

4rQp    35»Q^Q  gf^i^  de  ruai  Çi^  t^a. 

fijife  fut  introduit  très  à  propos  d^i^  1^  44>- 
tilk^  fr*»çAi^i  VO^f  y  r^éj^pf  Jej»  p0rt<çs  o^:^?^- 

I^w  ayj^it  plougé  radmmistr^jtioîi  içt  les  liiiajicq^ 

Éiy^çc  JMX^  telle  xqtpidi.ié,  ({j^<?  rii^ieudaftX  PlonJel 
M.  Sunrillier,  le  premier  à  qui  Dedieax  en  fit  pii^» 

2^00  jjjLed^       tii^U  ^ti^ii)  <il  yif^^  4^  ?>opo 

Ip  |:rejnblemenx  de  lerre  du  7  septeii4>xii  ^7^7,  qui 

Si  fiérk      ^  { s^^^  des  cq- 

kii^ç,  4ont  niks  pirppri4té8  W  lies  moy.eiis  ^'éMéM 

p^  ^iE^^n^  jpo^r  €^trepxe^d^£  jcq^  4u  &ucre  )  eût 


3 

•211! 

T 

M 

(1-)  H  «eraijt  de  Tintérét  de  k  marine  et  de  l'industrie 
française»  de  favoriser  de  préférence  la  fabrication  du 
sucre  brut, 

yoirÀ  1  WtTQ^Jiy^j;^  t.  .1     p.  i^?. 

(5)PèreJL^. 
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deloupe,  et  y  ouvrit  une  nouvelle  source  de  richesses, 
fort  iulërieure  sans  doute  à  celle  du  sucre ,  mais  qui  ^ 
fit  la  fortune  de  tous  les  petits  propriétaires.  Cette 
•  colonie  s'y  livra  cependant  avec  moins  de  persévé- 
rance que  la  Martinique ,  qui  fit  bientôt,  à  elle  seule, 
plus  de  café  que  n'en  consommait  lé  royaume  ;  car 
alors  l'usage  en  était  encore  borné  j  aussi  devmt-il 
si  commun  ettomba-t-il  à  si  bas  prix,  qu'en  1758, 
on  ordonna  au  gouverneur  de  la  Guadeloupe ,  de 
Clieu,  d'encourager  de  préférence  la  culture  du 
coton  et  du  cacao,  qui  étaient  alors  d'un  plus  facile 
débit. 

Quand  l'usage  du  café  devint  général,  sa  culture 
fit  de  nouveaux  progrès  à  la  Guadeloupe ,  mais  elle 
y  décroît  sensiblement  depuis  plusieurs  années.  Les 
grands  caieyers ,  soit  parce  que  leur  sol  est  usé^  ou 
par  la  vaine  gloriole  de  se  métamorphoser  en  grands 
habitans  (i)  ont  changé  leurs  établissemens,  et  ont 
feit,  la  plupart,  de  mesquines  habitations  à  sucre  de 
cafeyères  considérables.  Les  petites  cafeyères,  tou- 
jours situées  dans  des  lieux  élevés  et  coupés ,  perdent  à 
la  Iqngueleur  terre  végétale  que  les  pluies  entraînent, 
et  sont  souvent  ruinées  par  les  ouragans.  Alors  les 
propriétaires ,  obligés  de  vendre  peu-à-peu  leurs  nè- 


(i)  Dans  les^  colonies ,  on  n'appelle  grands  luibitans , 
que  les  propriétaires  des  habitations  \k  sacre. 
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gres  pour  se  procarer  des  secours,  finissent  par  cire 
Gontrainls  d'abandonner  le  sol ,  s'adouneut  à  quelque 
genre  de  petit  commerce;  et  les  colons  sucriers,  ait- 
mentant  faiblement  leurs  ateliers  des  iiébris  de  ceux 
de  leurs  voisins absorbent  insensiblement  les  ca- 
feyères.  De  sorte  que  la  Guadeloupe ,  qui  exportait 
jadis  plus  de  4niillions  de  kil.  de  café  par  au ,  n'en  ex- 
porte aujourd'hui  que  a  millions  et  demi ,  à  3  mil- 
lions.Cependant  son  café,  suHout  celui  des  Saintes , 
est  d'une  qualité  supérieure  au  café  de  la  IVIartinique 
et  même  à  celui  de  Saint-Domingue. 

Lé  coton  n'a  été ,  à  toutes  les  époques ,  qu'une 
production  peu  prisée  à  la  Guadeloupe.  La  Dési** 
rade  exceptée,  il  n'existe,  dans  cette  colonie,  aucun 
établissement  uniquement  consacré  à  la  culture  du 
coton.  On  n'y  destine,  sur  toutes  les  habitations  ca- 
feyères,  où  il  tient  seulement  le  second  rang ,  qu'une 
partie  des  terres  La  culture  en  a  considérablement 
diminué ,  parce  que  les  prix  de  vente ,  eu  Europe , 
ne  sont  point  en  proportion  avec  les  frais  que  cette 
ciilluic  occasione.  Elle  épionve  d'ailleurs  le  sort 
de  celle  du  calé:  [l'une  et  Tautre  sont  insensible^ 
ment  abandonnées. 

La  Guadeloupe  n'exporte  annuellement,  aujour- 
d'hui, qu'environ  3oo,ooo  kilogrammes  de  coton ^ 
autrefois  elle  en  exportait  ime  bien  pltis  grande 
t^uantité. 

Le  cacao  n'a  jamais  été  un  objet  particulier  de 
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cùttùréj  cette  dénréèfut,  dès  te  principe,  âssitj^ 
lié  âû  Inônopole.  Oii  f  en  aâràhcMt,  en  i6gS ,  mais 
pour  la  soumettre  â  un  droit  <!é  i5  sous  la  livre, 
^iioiq[a'eUe  ne  contât.  <jue  5  âoûs  d*acliat  aùi  colo- 
nies. Son  ihtrodùctiôn',  éh  t'rànce ,  hé  tût  pennisè 
que  par  llouen  et  ]StarseîIle ,  et  ensuite  par  Mar- 
seille seutemelit ,  ce  qui  n'encôîirageàit  pas  k  cvlû^ 
ver  le  câcaoyer.  La  colonie  n'én  possède  tfue  quel- 
ques plantations  dans  les  hauteurs  :  ces  plantations 
jK^urnissênt  à  ses  bésoins  el  h  taxe  éxpol'tàdon  an- 
nuelle qu'on  cslîme  être  de  looo  kilogrammes. 

t)u  reste ,  la  Guadeloupe  produit  en  abondance 
toutes  les  filantes  vivrières,  les  firuits,  les  racines 
et  ïes  légumes  <jue  1  on  peut  trouver  dans  les  autres 
Antilles. 

Le  girofiier  y  est  mainteùaht  naturalisé,  parti- 
culièremcm  dans  le  quartier  du  vieux  fort.  On  côm-  * 
mence  à  s'y  occuper  du  cannellier,  et  pour  peu 
qu'on  encourageât  cettè  cùltûrè ,  ellé  assuré - 
rait  àeS  avantages  assez  grands  â  la  colonie.  Le 
poivre  et  la  muscade  pourraient  facilement  aussi  y 
être  introduits ,  dans  la  partie  de  l^ouest,  parce  que 
le  climat  de  la  Guadeloupe  paraît  avoir  quelque 
analogie  avec  celui  des  îles  de  f  Asie  qui  produisent 
ces  épices.  Les  plStils  hàbitans  trouveraient ,  dans 
ces  cultures,  des  produits  pou^  remplacer  ceux  qui 
s'épuisent  et  par^  conséquent  des  ressource^  nou- 
velles, r^^-'î 
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Le  tableau  5  présente  Yaper^vk  des  cttltui*^«  de 
k  fartkkd^oupe  ,  depuisf  l'époque  où  Von  a  pu  se 
ÇfOCUteî*  quelques  renseigiu hk  ns  positifs,  jusqu'à 
ce  joiir.  Il  a  i\£  impùs&He  d'avoir  des  données 
èta^tto  pdtlr  les  époques  antérieures  à  17003  elles 
existaient  sans  doute  d^ns  les  archiyes.de  la  Basse- 
terte ,  màis  idfes  aurbnt  été  consumées  dans  llà- 
cmdiê  de  Pibtetidaneé  y  en  1794-  i  dlv(  r^>iré  des 
documens  qu*il  a  ^té  possible  d'obteuix  n'a  pas 
][rdt1kliâ  dViâbpter»  pour  la  fomatîon'dë  ce  tableau, 
tciie  base  uniforme,  ci  a  forcé  de  le  diviser  en  trois 
parties  et  en  trois^  périodes.    ^  ^ ,  t 

La  première,  qui  Va  dei700  à  1777,  àôît  tisn- 
ftrmer  des  inexactitudes  dans  rénumération  des 
ïnais  on  y  trouTe  au  moins  ïé  nombre  des 
Mûorufetttirés  qui  etistaient  alorjs^  c^éât^tbùtllntÀ- 
rét  qu'elle  présente,  '---W'*  '    •   .  ■ 

La  seconde  partie  ne  compr^dpas  les  manufoc* 
toi^y  txA  ttù,  pas  été  possible  dè  remplir \cette  la-* 
Cime;  mais  on  y  trouve,  depuis  1777  jusqu'en  180Q, 
la  quantité  de  carrés  de  rerjre  employés  à  chaque 
espêee  de  cdttite,  âStisi  qnè  le  noiniïi'e' des  ))és- 
ifeal  et  des  motrHns.  On  peut  donc  évaluer  p  pen- 
xismt  ce  temps ,  les.  prodtiiw  annuels  la  cplonie^ 
exipavtafitdtiL'principe,  que  : 

Le  carré  de  terre  planté  en  cannèsj,  donne  ; 

En  isitcire  .    .    .  ..    .   (quintaux)  de 40 à  60 

ttltè   idem      de  i5  à  :20 
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En  coton  .    .    .    .    .      idem     ,de  3^  i  4 

Eu  cacao   idem      de  lo  à  i5 

La  lacune  qui  se  fait  remarijuer,  de  1 790.^  1804  j 
comme  on  l'a  dit,  proyient  de  ce  que  les  archives, 
ou  se  trouvaient  les  déiiombx'cmenâ.. antérieurs  à 
1794»  0|it  été  brûlées,  et  de  ce  que  les.événemens 
n'ont  permis' d'en  établir  de  nouveaux  qu'en  i8o4. 
On  a  taché  d'y  remédier,  en  partie  ,  par  le  tableau 
supplémentaire  n*"  6.  Ce  tableau  présente ,  outre  le 
nombre  des  manufactures  qui  ei[istaient  en  1801 , 
un  aperçu  des  revenus  et  des  dépenses  de  la  colo- 
nie y  ainsi  que  des  propriétés  séquestrées  après  Té- 
migration. 

La  troisième  partie  du  tableau  n^  5,  indique  la 
quantité  de  m  anuftctnres ,  de  carrés  de  terre  plan* 

'tés  ou  non ,  de  bestiaux  et  de  moulins ,  depuis  1812 
jusqu'en  182 1.  (L'état  de  cette  dernière  année  a  été 
dressé  en  mai  1822). 

Ce  tableau  n'est  pas  aussi  exact  qu'on  pourrait  le 
désirer,  parce  que  les  habitans  déclarent.rarement, 
sur  leurs  feuilles  de  dénombrement,*  la  quantité 
précise  des  terres  qu'ils  possèdent  et  de  celles  qu'ils 
cultivent.  Cette  partie  offre  encore  moins  de  certi- 
tude dans  ses  résultats ,  que  les  dénombremens  des 
individus.  On  ne  sent  pas  assez  la  nécessité  de  don- 
ner des  documens  exacts  sur  les  manufactures  , 
les  moulins  et  les  bestiaux.  Aussi  trouve -t*on 
souvent  ,^  d'une  année  à  l'autre,  des  diiïérences 
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ctoimanies,  dans  les  quantités  et  qpi  n'ont  d'autre 
càuse  que  le  phw  6u  moins  deprécfsi^n  apportée 
dans  les  récensemens.  L'état  de  iÔai  est  cependant 
plus  r^uiier  que  les  amres ,  parceqae  Tadminis- 
tmtion  eoloiinalè  mjît,  chaque  anuëe ,  plus  de  soin 
àfeur formation.  .  v 

Le  tableau  n^  7,  donne  1er tiombre  de  carrés  dev 
terre  cdllvre^,  de  màniifecttires ,  de  moulins  et  de 
bestiaux  qui  existent^  en  1 822,  dans  chaque  quartier' 
de  la  Guadeloupé  et  de  ses  dépendances.  11  met  à* 
iflwMe  d^ppréëiëi^  h.  valeur  de  chacim  de  ces  quar-' 
tiers  et  fait  voir  que  la  Guadéloupc,  proprement 
dite,  produit  beaucoup  ittoixis  que  laijrratide'Terrier,  ' 
à  cause  de  ses  Bioiitàgnes. 

Pour  se  faire  une  idée  précise  du  rang  que  cette 
coloûie  doit  occuper  parmi  les  établissémens  fran-- 
Çais,  ou  peut  admettre,  avec  confiance  îe^  calcul 
suivant (1)  :  •  • 

Sur  une  sur&ce  d*à-peu-p)^s  76  fiétles  carrées, 
h  Guadeloupe  en  consacre  40  à  la. cidture  du  sucre, 
pour  laquelle  les  établissemens  nécessaires  existent  ; 
les  autres  cultures  n'occupent  que  iS  lieûiss  de  sur- 

ftce.  Chaque  iieue  carrée  renferme  1600  carrés,  ou 

,  ....  7 

eavu-on  lo  habitations,  de  i5o  carrés  chacune  5  la 
moitié  de  la  surface  de  Phabîtation  est  occupée  par 

te  établissemens,  les  produits  vivriers,  les  savannes 


(1)  Mémoire  Inédit  du  général  Amibert. 


(44)-. 

et  les  bois  j  laiurje  moilié  est  consaci à  h 

porté  k  W  ^UX'  très-.roodérç,  m  lU  J'f sftwn 

qu'à  2  niiUiers  de  sucre  terré,  pi^r  oafré  cultivé 
qui,  dqjwiç.  J^5oQ  wilUçrs,  paur .1^  i<)  hî4>iliiiiQ»i 
k  lieue  carrée,  et  6o  millions  ou  6o  j^l^ 

pour  la  totalité  des     lieues  carrées. 

m  cinqiiïèipe  eu  bw  di&  ç^U^  v»k»Mr»  r^pi^^fW 

i;2  millions  d^  $^çre.  Les  .(^uCrQS  cuU^r^  >  < 

êtra.co^sxdé^ées  comm  T&pfés^u\a^%  m 

pçpljjl^j  pWl  5  autres  wiUi^,  , 

C'est  donc  d'après  un  rei^ioi^lHrMt^.dS  mik 
deswre  Ji;ei:ré  ,  oa  49  -44  miftiai^  ieh  dwï^i  4^.  1 
grjipînnçs,  gjyi,^  fmiiiéx^Tm^^\&  vms  doil 
oi;^p€r,l^  f%ad4p|:çe  ùm^  hi.,çk9Mf^is^ 
luation  des  ëtiaJdIissemens  français. 

wxit  dite,  5iJ'on  f^atwt  les ))ais qwiœoupwi 

ijïiàcçffi^^    m  xa^t  {ia$  ^•^c||;|à  fi^  dj^  ii< 

C^rréesi;  mais  il  est  ijcujpQtta:i;xt  de  «e  pa^  iEQp 
lîsftnt.  toiii.<>5s  Jfîsiiutr£^-  D'ailleurs  avant  de  sot 

à  accroître  les4wl>iiw&,  J«iPtk^eBt<iitid4c#i^ 
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i    /|tli  mâtn^é  uè  httis  nécéssaires  aux  établisse- 

senieos  déjà  sur  pied ,  pour  en  assurer  rexploitation 
ti%afièt^;  il&ttdfâiit  ,  surtout  »  accorder  une  liberté 
ttilièfé  'pûttt  lëi  CuUûIre's,  suivant  les  vues  et  Tïn- 
térêt  du  colon  j  celte  llbcric  est  réclamée  par  la  po- 
.^îtlcftl  àttuelte  âes  côlônies. 

Là  Martinique  est  loin  de  se  trouver  susccpiUjle 
d^atcroisseinent  comme  la  Guadeloupe;  l'épuise- 
Xttétitââ  sës  tèfrésTempècbettEi  toujours  de  déjpasser 
le  point  î^tatlonnaire  cru  elle  avait  atteinl  avant  la 
Itévolutiûû. 

PRODUir  DU  CARRÉ  DE  TEERE. 

Itofts  une  bàbhailimi    sucre ,  les  terres  consa- 

Crées  à  lu  Culture  de  la  canne ,  se  divisent  en  trois 

La  première  est  composée  dites  cannes  plantées; 

La  seconde  de  celles  dites  premiers  rejetons. 
La  troisième  de  cannes  dties  seconds  rejetons* 
A  la  Guadeloupe ,  les  cannes  plantées  produisent 
communément  1200  foi  nies  de  sucre  par  carré ,  qui 
font  six.  barriques  de  sucre  terré ,  ou  8  barriques  de 
sucre  brut. 

Les  premiers  rejetons  donnent  160  à  i8o  formes, 
ou  trois  barriques  deux  tiers  de  sucbre  terré ,  ou 
quatre  barriques  deux  tiers  de  brut. 

Les  seconds  rejetons  donnent  100  à  1 5o  formes  y 
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ou  deux  à  trois  demi  barriques  de  terré ,  ou  quatre 
à  quatre  et  demi  barriques  de  sucre  brut* 

En  résultat,  le  carré  devrait  produire  quatve  bar- 
riques ou  milliers  de  sucre  terré ,  ou  bien  cinq  bar- 
riques un  tiers  de  sucre  brut^  qiaisles  intempéries, 
les  sécheresse^ ,  les  accidens ,  les  non  valeurs  et  la 
diiicrence  des  mauvaises  terres  avec  les  bonnes, 
réduisent  ce  produit  pour  chaque  carré,  l'un  dans 
Fautre ,  à  trois  barriques  ou  milliers  de  sucre  terré, 
ou  bien  à  quatre  de  sucre  brut ,  et  c'est  encore  beau- 
coup; car  la  Guadeloupe,  avec  ses  dépendances, 
a,  en  ce  moment,  âa,033  carrés  de  terre  plantés  en 
cannes ,  et  il  lui  faut  une  année  très  -  favorables 
poiur  produire  60,000  barriques  ou  milliers  de  $ucre« 

Le  carré  de  terre  planté  en  café ,  a  communément 
:2,5oo  pieds  de  café ,  et  rapporte  ^5  quintaux  de 
grains,  à  raiscm  d'une  livre  par  pied,  produit 
moyen.  f 
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CHAPITRE  VI. 


Commerce. 


Les  colonies  françaises ,  comme  celles  de  toutes 
les  natious  modernes ,  ont  été  fondées  dans  Fintérét 
de  lear  métropole ,  pour  lui  être  utiles  par  un  com- 
merce que  ragriciiluue  devait  seule  soutenir  et  ac- 
ooitre.  U  fallait  qu'elles  fussent  riches  pour  attein* 
dre  ce  but  ;  mais  elles  ne  durent  s'enrichir  qu'au  • 
profit  du  commerce  naiioual.  De  là  l'engagement 
tacite  y  de  la  part  de  la  métropole ,  de  s'occuper  de 
Ia«prospérité  des  colonies ,  de  l'extension  de  leurs 
cultures ,  et  des  moyens  de  les  porter  au  degré  d'o- 
pulence dont  elles  seraient  susceptibles;  et,  de  la 
part  des  colonies ,  de  verser  exdusÎTement  leurs 
produiis  dans  les  ports  de  la  métropole,  de  se  sou- 
mettre aveuglément  à  la  loi  de  sévère  prohibition 
qu'elle  leur  imposerait ,  afin  qu'elles  ne  fussent  pas 
à  sa  charge ,  et  ne  concourussent  pas  à  augmenter 
les  richesses  et,  par  conséquent,  la  puissance  de  ses 
rivales. 

Ues  deux  côtés ,  on  se  plaint  que  ce  pacte  a  été 
méconnu^  on  accuse  avec  raison ,  les  colonies  d'à* 
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voir  entretenu,  dès  le  priucipe,  un  commerce  frau- 
dnlnaï  a¥<e  Im  HiQlliâdlMi,  y^yw-eenttimé, 
sans  interruption ,  arec  les  Anglais  et  d'antres  étran- 
gers. Mais  n'y  ont-eUespas  étépixîvoquées?  Le  mi- 
nistèren'a-t-ilpas,  le  premier,  enfreint  le  pacte,  en 
liTrant  les  colonies  h  k^mf^Ané  des  compagnies, 
en  les  vendant  à  d'avides  acquéreurs,  en  surchar- 
geant leurs  denrées  d'impôts ,  en  accueillant  celles 
d09  ^smgers ,  ^.négligeant  deJas  proté^  oontre 
\mm  mwmSy^^n  les  lais&ant  ai^nq^er  des  dbjeii 
d£pi:emièKenéoassîié,  f»4med'wMMm$  amttînes? 

Le  tabac ,  cette  piTodttction  primitive  qu'i^es  mr 
coltèr^^iM  milieu  des  fléaux  h&  plu3  ;tt^ealpiaL9$«  «te 
bH'jl  pas  imposé  à  4iiv«  Je^i^nti^siMt^  à  9m  entuéd 

en  France,  m  Ueud'obtanir  we  prime  d'oncoura*^ 
§auià£a»t2     smre,  an  moment  où     co^QO^i  eaoft^ 

même  ioipôt^  qui  devait  pmraiixe  énorme ,  en  rs^son 
d«  prix  modiquie  qu  rn  ixxuajjL  idars  d^  4»'^ 
sées  (i);  tandis  »quV>9  JicifinijVait,  dm^  1«^  pMi 
fxAO^ais,  les  mêmes  produits  venant  deTiét^nger? 
Car  4ce ne  ikt  (jaepar  les  ;iLrAièt«  dfis  mfU  4667 
dii  ^isc^teambse  jiAgg^         MOn^n  ^  «'éiAÎ^ 

^«X«Méw»  ÉliluMiMÉÉiiii  ÉiÉliiit'i  iiiiÉB  NI  —«ni  III  >ii  I 

UaidlWida  Aid««tt«Hère  ififi4  et  118  booM  jéCiy. 


Digitized  by  Google 


(49) 

pas  le  produit  des  cultures  nationales ,  furent  taxés 
à  23Ut.       lecentpesaiit, eileacassonadcs à  i51iy. 

JnsqttViIors  nos  epkniîca  avaient  jovA  de  la  libevié 
d'exporter  leurs  denrées  directement  pour  tous  les 
•  ports  de  l'Europe^  en  x@6^,  ooi  lesiragnil  oaue 
culte  aux  s%vis  portada  Ftanoe,  et  on  déchargea  de 
tous  droits  le^  sucres  de  nos  Antilles.  Mais,  le  a  . 
^ttfimhre  16(170,  ils  ftuent  de  nouveau  taxés  à  a  liv. 
par  quintal,  et  peu  de  temps  après,  à  5Kv. 

Quand  les  iles  d'Améi  iijue  eurent  été  réutiies  à  la 
masse  de  l^état,  le  commerce  airec  ees  Qes  devint 
pkis  exobisif.  En  1675 ,  on  assojëtit  les  navires  à 
^Eore  leur  retour  dans  les  mêmes  ports  de  1:  rance 
d'oà  ils  étaient  piartis;  on  surchargea  de  dioils  les 
denrées  que  les  colonies  ne  produisaient  encore 
qu'en  petite  quantité ,  le  sucre  raiiiné  paj^a  d  liv.  par 
eent ,  à^m^H^^  et  k  ^aliac  ao  s.  par  livre. 

Les  cultures  y  éprouvèrent  une  nouvelle  atteinte, 
par  la  demande  que  ârent  les  raffîneurs  de  France , 
et  qui  leur  fut  aoGordé)  en  i68si ,  de  prohiber  la 
SOI  ùe  des  sucres  bruts ,  qui  ne  valaient  alors  que  i4 
à  i5  liv.  le  quintal  (i),  tandis  que  les  colonies  rivales 
reeevaient  des  encouragemens. 

Le  coton,  qui  avait  d'abord  échappé  aux  rigueurs 

r 

il)^JI|i»Hi  I   ■  I  ^  Vl  ■  M     J'I  'l"   U'^""'  i»in*  >i  wi»  

(l^  fin  1713  y  les  sucres  bruts  ne  valaient  plus  que  5  k 
5  livres  »  le  cent  pesant. 

11.  4 
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du  fisc ,  fjil grevé,  en  1664»  d*un  droit  de  5  liv.  par 
quintal,  ce  qui  eu  diminua  considérablement  la 
culture  ;i  cette  taxe  iut  féduite  de  moitié  en  1691  ; 
mais  cette  diminution  ne  fit  pas  revivre  les  arbustes 
que  l'impôt  avait  iait  extirper. 

Gbpendant  le  éommerce  français  laissait  manquer 
les  colonies  de  salaisons.  En  vain  une  prime  de  /{.lÏY. 
fut  allouée  par  baril  de  bœuf  salé  importé  de  France; 
la  mauvaise  qualité  de  la  yiande  et  du  sel  lui  firent 
préférer  celui  d'Irlande,  qui  \eiiaiL  par  la  nouvelle 
Angleterre ,  et  qui  a  toujours  conservé  la  même  fa- 
veur.  Le  gouvernement ,  voyant  Fimpossibilité  de 
soutenir  la  concurrence  du  commerce  de  ces  salai- 
sons, les  exempta  detout  droit  d'entrée  dans  nosiles, 
par  un  règlement  de  x  7 10 ,  et  cdnsacra  ainsi  le  prin- 
cipe :  que  si  on  réservait  exclusivement  au  com- 
merce français  tous  les  objets  d'importation ,  on 
agirait  contre  la  justice  et  la  politique ,  et  qne  ce 
serait  porter  la  désolation  où  règne  Fabondance, 
puisque  ce  commerce  ne  peut  pas  saiis£ûre  à  tous 
les  besoins  de  la  culture  et  de  la  consommatidn  dea 
colonies. 

La  paix  de  17 13  réveilla  les  sollicitudes  de  la  mé- 
tropole pour  ses  îles  d'Amérique  $  elle  s'en  occupa 

avec  plus  de  soin,  et  accorda,  en  1717,  plus  de  lati- 
tude à  leur  commerce.  Lies  produits  de  l'industrie 
française  y  furent  admis ,  exempts  de  tons  droits  i 
ceux  établis  sur  les  denrées  coloniales  qui  se  con- 
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sommaient  dans  le  royaume,  furent  modérés  5  on 
ajouta,  à  cette  faveur,  la  feculté  entière  d'en  vendre 

aux  aiUrcs  nations,  moyeunaat  un  droit  de  trois 
pour  cent  à  Tenirée  et  à  la  sortie;  enfin  les  colons 
furent  autorisés  à  fairedes  expéditions  directes  pour 
les  ports  étrangers.  - 
Ces  mesures  libérales  et  réparatrices  eussent  fait 
'  faire  des  progrès  rapides  aux  colonies  françaises ,  si 
*  le  système  du  banqueroutier  Law  n'eût  étendu  ses  f u-  ' 
nestes  effets  au-delà  des  mers,  et  enlevé  au  commerce 
les  moyens  de  faire  des  armemens  pour  subvenir 
aux  besoins  des  Anùiles.  Depuis  17 19  jusquen 
17^5,  le  gouverneur  Moyencourt  ne  cessa  pas  de  se 
plaindre  au  ministre  de  ce  que  les  ressources  four- 
nies par  le  commerce  français ,  eu  denrées  et  en  nè- 
gres, étaient  très-insuffisantes  à  la  Guadeloupe,  qui 
manquait  alors  de  beaucoup  de  bras  pour  ses  cul- 
tures (i);  et  cette  pénurie  rendit  nécessaire  et  rou- 
vrit le  commerce  interlope.  Mais  un  édit,  du  mois 
d'ocLobre  I727,  détermîna  des  précautions  sévères 
pour  le  faire  cesser  et  défendit  d'admettre,  dansles  co- 
lonies ,  d'autres  nègres  y  cffi^ts^  denrées  et  marchai 
dises  que  ceux  importés  parles  seuls  hâtiinens  natio' 
nauxctiargés  dam  desportsfrançaiss  lapeiue  des  ga- 


(1)  Archives  de  la  Marine,  volumes  des  amiées  1719 
il  17^5 ,  artide  Guadeloupe. 
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lères  fat  éidbKe  contre  ceux  qai  contreriendraioit 
k  eette  défense.  Une  loi  aussi  sérère  s'accordait  md 

avec  l'impuissance  du  commerce  français^  eBe  in- 
flua long-temps  sur  le  sort  de  nos  établissemens  dans 
l'archipel  américain  ;  de  sages  modifications  sont 
venues  ,  mais  bien  tard,  en  tempérer  la  rigueur. 

La  France ,  à  la  fin,  convaincue  que  si  le  com- 
merce avec  les  étrangers  n'avait  jamais  eu  lieu ,  ses 
lies  seraient  encore  iuiiabitées  et  auraient  maïKjur 
de  vivres  à  toutes  les  époques  désastreuses  où  elles  hh 
rent  ravagées  par  la  guerre  ou  par  les  ouragans,  re- 
connut le  vice  de  celte  institution;  elle  sentit  que 
l'empire  de  la  loi  austère  des  prohibitions  doit  ces- 
ser dès  que  1  obligation  de  pourvoir  aux  besoins  des 
colons  ne  peut  être  remplie,  sans  quoi  Ton  tarirait 
la  source  des  richesses  par  les  mêmes  moyens  qu'oA 
emploie  d'ordinaire  pour  les  conserver. 

On  revint  doncsur  Téditde  I737,  et  ilfutdécidé, 
le  18  avril  1 765 ,  que  les  étrangers  pourraient  intro** 
duire  aux  colonies  des  bestiaux  vivaus  ,  des  bois  de 
construction,  des  merrains ,  des  grains,  des  fruits^» 
et  des  briquetages,  en  échange  des  sirops  et  des  ta- 
iias  dont  Texportation  fut  permise,  moyennant  un 
droit  de  sortie  de  5  pour  cent  et  un  autre  ^iroit  ad- 
ditionnel de  8  sous  par  livre. 

Jusque-là  les  sirops  ou  mélasses ,  résidus  du  su- 
txe  j  et  matières  premières  du  rum  et  du  taûa , 
avaient  été  perdus  pour  les  colonies.  Une^fiiusse  poli- 
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tique  eu  avaitfait  proscrirermtroducùoiifiuFi  auce  ^ 
où  l'on  craignait  que  leur  concarreoGe  ne  nuisit  au 
débouché  (Ils  eaux-de-vie.  Il  n'était  pas  même  li- 
cite aux  étrangers  d'aller  les  acheter  sur  les  lieux* 
Les  planteurs  étaient  contmuts  de  les  jeter,  parce 
que  rexportaiion  du  taiia  étant  égalemeui  proscrite, 
il  n'y  avait  d'autres  guildiveries  4}tte  celles  néc^sai- 
res  à  la  consommaûon  ii^teriture  de  TUe.  Cette 
branche  de  commerce ,  formant  pkis  du  quai  t  du 
revenu  des  sucreries  ai^laises ,  était  de  nulle  valeur 
pour  les  nôtres,  qui  perd^ûept ,  avec  ces  matières, 
toutes»  les  cannes  feruientées  ainsi  que  celles  dont  la 
qualité,  peu  propre  k  faire  du  bon  sucre,  était  exr 
ceUente  pour  le  tafia. 

La  Guadeloupe  ne  fut  pa$  plutôt  soustraite  à 
l'impolitique  dépendance  de  sa  rivale»  que  ses  ad* 
minîstrateurB  s'énipressèrent  d'arrêter  le  transport 
de  ses  denrées  à  la  Martinique,  et  prohibèrent  l'iu^ 
troductioiji,  par  cette  ide,  des  marchandises  à'Eor 
rope.  Le  conseil  du  Roi  confirma  ces  dispositions» 
le  1 1  octobre  1 763  ^  alors  le  commerce  de  la  colonie» 
dégagé  de  ses  entraves  »  et  se  trouvant,  pour  la  pre* 
mière  fois ,  en  communication  directe  avec  la  mé- 
tropole, prit  sou  essor ,  et  Ton  vit  s'élever,  du  milieu 
des  «aux,  la  ville  delà  Poiate-à-I^kre,  -qui  devait 
bientôt  concentrer  dans  son  port  les  affaires  com- 
merciales les  plus  importantes. 

La  «nome  était  déjà  devenue  une  dmrée  de  pre- 
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nnère  nécessité  pour  nos  lies;  mais,  comme  on  Fa 
déjà  dit,  le  commerce  iraniçais  ne  pouvait  pas^ suf- 
fire à  leur  approvisioimemeut;  elles  étaient  obligées 
d'avoir  recours  au  commerce  interlope  pour  s'en 
procurer^  car  la  nécessité  est  au«dessù$  des  convenu- 
lions  et  dès  lois. 

Pour  y  remédiei:,  un  ordre  du  roi ,  du  ^5  janvier 
1765,  accorda  la  liberté  d'introduire  dans  les  lies 
françaises,  la  morue  étrangère,  en  la  su  mu  citant  à  ui^ 
droit  d'entrée  de  8  livres  par  quintal.  Mais  la  pêche 
par  bâtimens  nationaux  ayant  été  plus  productive  . 
l'année  suivante ,  cette  licence  fut  révoijuée ,  le 
septambre  1766 ,  et  les  mesures  qu'on  crut  pro« 
près  à  assurer,  pour  l'avenir,  un  approvisionne- 
ment général  de  morue  française ,  furent  prises 
alors.    '  . 

Cependant,  puisqu'on  avouait  le  besoin  de  re» 
courir  aux  commerçant  étrangers ,  ce  qui  ne  pou* 
vàit  se  faire  qu'en  ouvrant  les  ports  des  colonies  à 
leurs  armateurs ,  ou  en  allant  chercher  chez  eux  les 
objets  nécessaires,  il  eût  été  préférable  d'adopter 
ce  second  moyen  ;  loin  d'être  sujet  à  aucun  des  in- 
convéniens  du  premier,  il  aurait  produit  les  avan- 
tages de  stimuler  le  commerce  national  et  d'amener 
une  concurrence  qui  met  un  prix  juste  aux  mar- 
chandises et  établit  entre  dles  leurs  véritables  rap- 
ports. 

Mais  on  ne  le  fit  pas ,  et  lorsque  toutes  les^.dispo- 
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sitions  qu'on  avail  prises  farenl  reconnues  insuffi- 
santes, le  ministère  se  détennina  à  établir,  dans  les 

colonies ,  deux  porU>  francs  h  litre  d'catrepôt;  ïun 
à  Sainte-Lucie ,  pour  les  Iles  du  yent»  et  Tantr^  an 
m61e  Saint-Nicolas  pour  Saint-Domingue  (i).  Hin- 
trod  notion ,  par  l'étranger ,  de  tous  les  articles  que 
notre  commerce  ne  pouvait  pas  fournir,  y  fut  auto- 
risée j  les  marchaudiscs  étaient  soumises,  lors  de 
leur  sortie  de  Fentrepôt,  au  droit  d'un  pourcent» 
en  &veur  du  domaine  d'occident  (a).  line  pouvait 
être  exporté,  en  échange,  et  en  payant  un  droit  de 
sortie  de  5  pour  cent,  que  les  sirops  et  les  taiias  dé- 
laissés par  le  commerce  français  (3)*  Néanmoms , 
pour  encourager  ie  commerce  national,  il  fut  ac- 
cordé, par  arrêt  du  conseil-d'étât,  leSi  juillet  1767, 
une  prime  de  a5  sous  par  quintal  ,  et  pendant  six 
années ,  à  la  morue  provenant  de  pêche  et  d'impor- 
tation française.  Cette  prime  fut  renouvelée  le 
igmari775. 


(i)  Règlement  du  89  juillet  a 767»  et  lettres  patentes 
du  1"  avril  1768. 
(s)  Le  droit  du  domaine  ^ceddent  était  celui  que  nos 

colonies  payaient,  avant  la  révolution,  pour  taxe  d'expor- 
tation de  leurs  denrées  ;  il  était  alors  d'un  pour  cent ,  et 
depub  1816  >  il  a  été  de  deux  et  même  de  trois  pour 
cent.  .  , 

(3)  Instructions  données»  en  1784,  à  MM.  de  Clugny 
etdeFouIquier. 
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Les  esclaves  emplejrés  aax  guiidivieries  fulr^ 
exemptés  tde  tout  dfok  dé  «pttaiion ,  le  3i  mm 
I776,  afiu  d'exciter  à  la  fabiicatiou  du  tafia;  et^  le 
V  juiai777,  onpermicrimpartatàûiiejif ranoedes 
sirû^s  et  des  tafias,  mais  senlemeht  par  eîittepdt, 
pour  qu'où  pût  les  exporter  à  Tétraiiger. 

Les  liens  <{iii  avaient  rattadié  k  Gmadeloupe  à 
laltfsitiniqtteTeiiaieBtd'étFeiompus,  en  1775,  pomr 
ne  plus  être  renoués ,  mais  ou  diâéra  de  prononcer 
l't]it«idicti0n  de  knr  cabotega  ^  {vaqu'i  ca  que  l'e»- 
^rienœ  en  eAt  fait  sentir  la  néœmté*  1j&^<0SfO^ 
tations  de  la  Guadeloupe  et  de  ses  dépendama 
oonaataicnt  alors  «a  : 
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188^586  ^IkitMity  éYflitiés  ^ 

îiv. 

mSoftg 

Ma  ^ 

1458  1/a 

ittio 

ditû 

7i,65i 

5,193  ' 

4ito 

1,398,437 

Cuirs  en  poil. 

dito 

6,975 

16  i/a 

i6»66a 

Cane  ou  car* 

ntsficft.  ••• 

i,a6a 

dito 

Bois  de  tein- 

dito 

3,125 

11,751,391  Ht. 

(i)  Garretou  écailles  de  tortue.  > 
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Martinique;  '    -   r  ":    " *  ' 

EUei lierait 4u  rw^.€^4^s  sirops  au&iÂtigliH±iiié- 
lioains^  4ai|t  dUe^eoelKaii  été:  bois^  dasiÉMMssidA 

bestiati^  et  de  la  morue;  lecommëroe  interlope  hii 

de  ses  sucres  à  Saiat-^tkiîitajchcv  qailes  ioi  payait 
«ai)gé»imeiii«lMNdMtadiiMddi  Inietméàlialei^. 

les  bjras»  quiilui  nuanquaieut ,  lu&^iisscpitëté fournis  y 
«MM  b  éeniv^mi  JbÉR9ib  ^lah:^ 

Jbcmlé ,  que  depuis  1764  jniqu^fr  i^&y  cfeuMhfHw, 
dans  Tespace  de  quatorze  ans ,  il  n'y  avait  étéitlitt^ 

pour  s*ea  procurer  ,  d'atiér  <^heirtlMÉ  ,t6Ki'oemi«#- 
bande,  à  la  Dcnaimqi&e  »  le  rtibui  des  targaisotts 
«ofi^kcB,  et^-en  payaMifoft'chBr»'d[e  sWpMor  ttmx 

risques  de  la  fraude.  Alors  le  miiiistt  re  se  détenuitia 
à  recourir,  encore  une  fais^aïUL  étrangers  pour  ^p*. 
{flécr  à  rinsnficiÉBCB'dc  lu*  expééîtioM^  ^  k  fe»w 

mettre,  le  28  juin  l 'y 85  ,  riiitroducMon,  pendant 
trois  ans,  des  noirs  de  traite  étraagere,  eu  les  assujé* 
tissant  à  un  droit  d'entrée  de  looliy.  par  téte.  Vai- 


• 
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uettofit ,  en  1:766 ,  il  egsaya  de  souténir  la  concur- 
rence en  accordant  une  prime  de  60  liv.  par  nègre 
de  traite  française  (i);  les  arméniens  n'en  furent  pas 
plus  aGti6\'etde  i78S  à  1789,  on  ne  compta  que 
^697^  nom  «ihlroduits  par  le  commerce  de  France. 
Sal  malheureuse  impui^nce  était  encore  joumel- 
leaMntdémûatrBe',  mais  m  sens'diffiéreni,  par  les 
idenz  pofts  d'entrepôt.  Les  colons  de  Saint-Domin- 
•ipae 9  débarrassés  de  tout  obstacle,  trouvaient  de 


3 

,Ias;  maïs  le  port  de  Sainte-Lucie  était  d^me  me- 
diocrè  utilité  pour  la  Martinique,  et  absolument 
Mli|MMir  k  Gmdeloupe,  à  cause  de  son  élo^;né- 

/  Pour  y  suppléer ,  le  Roi,  en  envoyant  MM.  de 
-Qugny  ec  de  Foulquier,  à  la  Guadeloupe,  efi 
mars  1784,  les  autorisa  à  y  admettre  provisoi- 
rement, lesnavif esétrangers,  en  se  conformantàce 
qui  était  prescrit  pour  Sainte-Lucie* 
j    Le  3o  août  suivant ,  le  conseij  d'état  confirma 
cette  disposition  pour  la  Pointe^à-Pltre  ;  il  établit 
un  nouvel  ènirepAt  à  la  Martinique ,  un  à  Tabago 
-  et  u  ois  autres  à  Saint-Domingue. 


•  (1)  Arrêt^du  conseil-d'état  du  10  septembre  1786;  dé* 
pèohe  minUtérielle  du  f  1  septemlure  1787;  arrêt  du  con* 
seil  d'état  du  s  juillet  1789. 
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Lés  ttavires  «éumngers  .du  port  d'au  miu  £o 
tonnëauic'^  éurenr  la  Kbctrté  d'apporter  ,  dans  ces 

eutrepots ,  toute  espèce  de  hoi&  ,  même ,  celui 
de  teunore  ;  dtt  eh{uâ)on  dejterre^  des  anÙBtaX'Ti* 
yans ,  des  salaisons  de  bœuf ,  et  non  de  porc  ;  de 
la  morue: el<,d'autre«><  poissons  salés ^  jdes  |;raiiis ,  ' 
de&  iegimes  ^  des  eiiirs  ei  pâleterie&,  des  résiaes 
et  du  goudron  ;  mais  à  la  condition  qu'ils  li'expor* 
lerai^ty^eJUL  écl^nge»».  que  les  sirops  et  les  tafias. du 

Des  clameurs  se  firent  aussitôt  entendjre  cràtre 
ceite.xûQces^oA. Jihéside i  elle  devait,  disait-on, 
consommer  la  ruine  «dféa  ccdonies  ^  4e  W  nUvîgfaH.  - 
tien  et  du  commerce;  car,  en  tout  temps,  les 
amateurs  de  l'excltisif  et  des  vieilles  routines  ont 
comblattu  les  innovations  salutaires.  Mais  les  résul- 
tats  de  celle-ci  ne  tardèrent  pas  à  prouver  l'absurdité 
de  leurs  .craintes ,  en  .procurant  aux  colonies  quel- 
cpies instans  d'une  prb^érifé  que,  jûsqùép»là,  elles 
avaient  ignorée.  Cette  prospérité  vint  d'autant  plus 
à  propos ,  pour  la  Guadeloupe,^  que  ses  plantations 
avaient  été  horriblement  ravagées,  eii  1 784  9  par  des 

vers  cheuilles  ,  dcsUucLcurs  delà  camic  à  sucre j 
on  n'y  avait,  pas  jusqu'alors,  vu  cette  espèce  de  vers. 

Les  faabitans  de  la  Basse-Terre,  s'étant  plaints 
amèrement  de  ce  que  toutes  les  faveurs  de  l'entre- 
pôt tournaient  uniquement  à  l'avantage  de  ceux 
de  la  Pointe'à-Pitre  ,^  un  'aùrrét  dû  conseil-d'éiût. 


(«6  } 

éKL  éêcembÊe  1786,  fit  deoit  à  ces  wiciiwations, 
m  tmislGSram  i'-cntrep6i  Ans  h  pmftière  dent 

vUles,  et  en  statuant  que  les  navires  étrangers 
pasmuiittnt  las  Irois  nioib  d'kbwaage  à  k  iNDili.te« 

,  On  fit  de  .Tainâ  eâbrts  poav  ^dirtenir  rétablisse* 
iPMWt  tnM  eni^epte  dans  cbMonejdès  âeiut  inlks  ( 
k  gcmVenieiiient  ne  Youlut  jamais  j  conmnût ,  et 
celui  de  la  Basse*Tôrre  àmwaii  ia  pomme  de  dis- 
corde qui  fit  éclater  les  premiers  troubles  de  la  co- 
loiiie  (i)J  ?  •  ' 

Xa  valeur  des  exportations  étrangères  qui  euveat 
lim  àe  reàtrèpèi  d»  la  PoiriftaMà^Piu«,  m  1766  et 

Aux  Èiat-tJmii  d'Amé.ri-  En  lyss.  En  1788. 

^ue  de.«,  «..•V  *  ^j^^,^f^6â  1^^*  77I9OO0L 

Aux  possessions  anglai- 
ses de   150,705  —   23  g.,00 

Aux  possessions  espa- 
gnoles de  ,  34.,798  9,000. 

Aux  lies  danoises  de....,  87,490  —  104,000. 

Aux  îles  suédoises  de..  5^35o  5o,poo« 

Aux  îles  hollandaises  de  iS5,247  —  44^9000. 


^1)  Vûmmiié»  cokiu^le  décida  Jef.décanbre  173^9/ 
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Cette  expartatioii  provenait  dies  ol^ets  étaient 
m  pmim  partie  k'prodnii  du  sol  et  de  FÎBMliiMrie 

delà  métropole,  mais  surtout  des  sirops  et  des  tafias 
de  la  colonie,  dont  la  valeur,  pouj;  i&  senlo  année 
17869  £at  im  iy4oB^65o  IvrrcB. 

La  dîtlcrcncn  qu'on  reuiîiixjuc  dans  les  exporta-» 
lions  d^  ces  deuiL  années  vient  de  ce  qa'en.i7ddy 
êtes  n'eurent  liait  4|m  pendant  le»  tmn^r  mois  d'hi- 
vernage ;  l'entrepôt  étranger  ayant  été  t^ai^iéré  à 
k  Basse-T^ie. 

Les  articles  principaux  étaient  ; 

Les  vins,  dont  Texportation  fut,  année 

commune,  d'à-peu-près  25o,gi2l. 

Les  chandelles  4e  16,4^0. 

Les  savons  de  4^,5oo.  - 

La  parfumerie  de  14,000. 

L'huile  de.  .   .    .    .    .    .       .  i5,752. 

Ce  qui  forme  un  total  de.     .    .    5:2 1,504.!. 


<foe  les  Américains  seraient  admis»  en  toute  saison  >  à  la 
Pointe-à'Pttre  et  à  Marie-Galante ,  comme  ils  Tétaient  à 

la  Basse-Terre.  Un  décret  du  î?9  novembre  1790,  con- 
llrma  cette  disposition  pour  la  Pointe-à-Pître  et  la  Basse- 
Tenessidemim»  iReamdMôèiok  ééé»  Mati^ê ,  tome  i*', 
page  198,) 


(6a) 

Les  navires  étrangers  qui  sortirent  du  port  de  la 
Pointe-à-Pitre ,  chargés  des  marchandises  exportées 
eft  1786,  et  selon  toute  apparence,  des  produits  du 
commerce  interlope ,  jaugeaient  22^g^g  tonneaux. 

La  morue  étrangère  était  admise. dansjces  en* 
trepôts  en  payant  un  droit,  qui  fut  d'abord,  par 
quintal ,  de  5  livres  et  en  siùte  de  5  livres ,  qu'on, 
reversait  en  prime  d'encouragement ,  à  raison  de 
10  livres  par  quintal ,  sur  la  morne  française  (i). 

Ces  dispositions  ayant  fait  augmenter ,  de  plus 
d'un  cinquième ,  le  produit  d^  la  pèche  nationale  9 
les  primes  d'encouragement  furent  élevées  &  13  li- 
vres par  quintal 9, le  11  février  1787,  et  les  droits 
sur  la  morue  étrangère  à  8  livres.  Comme  les  Amé- 
licains  n'en  laissaient  jamais  manquernos  îles,  clque 
leurmorue  avait ,  surlanôtre,  l'avantage  résultant 
des  £aicilités  locales  qu'ils  ont  pour  faire  la  pèche , 
les  colonies  saisirent  rinslant  de  la  révolution  pour 
demander,  avec  instance ,  que  la  morue  américaine 
fut  exempte  de  tout  droit;  mais  le  gouvernement 
s'y  refusa  constammenL  par  la  crainte  de  nuire  à  la 
pêche  française. 

Un  arrêté  consulaire,  du  8  mars  iSos ,  accorda 
vainement  des  gralificadons  considéiables  à  nos 


.  (1)  Arrêts  du  conseil-d'état  du  septembre  et  du  2Ô 
•ieiitembre  1785. 

1  i  • 
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armateurs  et  &  nos  marins  pour  eijicourager  la  pê* 
chede  la  morue  ^  ses  produits  n'ont  jauuds  pu  riva* 
liser  avec  ceiu  de  h  pèche  iaite  par  les  maxins  des 

EtaLs-Uiiis. 

Les  relevés  d'importation  et  d'exportation,  anté- 
rieurs à  la  révolution,  étant  incomplets  et  inexacts, 
n'ont  pu  meUie  à  même  d  cn  donner  un  tableau 
satisfaisant.  Tous  présentent  une  balance  beaucoiç 
plus  forte  en  faveur  de  Texportation,  parce  qu'a- 
lors l'importation  des  articles  de  luxe  était  encore 
bornée  et  de  peu  de  valeur^  parce  que  beaucoup 
d'objets ,  provenant  du  sol  ou  de  l'industrie  fran-> 
çaise,  étaient  exempts  de  droits  et  ne  sont  pas  corn-- 
pris  sur  les  relevés  des  douanes  j  enfi^  parce  qu'une 
bonne  partie  des  objets  importés  était  introduite , 
dans  les  Ues  ,  p  ar  le  commerce  interlope. 

Le  tableau  niiunéro  8  offre  l'état  du  commerce  de 
la  Guadeloupe  depuis  les  six  derniers  mois  de  1789 
jusqu'en  lôai  3  il  démontre  que  ce  commerce  était 
en  décadence  au  moment  de  la  révolution ,  eji  qu'il 
n'a  atteint  le  maxùnum  de  sa  prospérité  que  de 
1806  à  1808.  Les  observations  qui  y  sont  jointes 
empêchent  néanmoins  de  baser  des  calculs  exacts 
sur  ce  tableau  ;  on  commettrait  de  graves  erreurs  si 
on  prenait  à  la  lettre!  évaluation  des  imporiaLious, 
parce  que ,  pour  frauder  les  droits,  les  déclarations 
faites  h  Ja  douane,  étaient  la  plupart  du  temps  frau- 
duleuses* D'ailleurs ,  pendant  la  guerre,  les  impoi>- 


C«4) 

tarions ,  ainsi  que  le»  exporisnioiis ,  ne  furent  sou- 
mises aucune  règle.  Umtrqduction  des  esclaves 
dfitHiifiet  é'und  gtionde  pattie^des  lÉÉfchànâÎBes!, 
provenant  de  prises  faites  sur  les  Anglais ,  était , 
pire^qu'en  totalité ,  opérée  par  des  corsaires. 

Le  €oai»i0rc€|  interlope  se^ faisait  a^ec  plus.é^- 
baucion,  et  l'importation  des  objcls  de  faljiique 
i^a&yaise  so  trouvait  p7es€|ue  nuUe ,  parce  que  ces 
éKfçts  ne  poumMt  ppMî  sbtitenir  la  concurrence  de 
ceux  que  les  Anglais  donnaient  à  bien  plus  bas  prix. 
Çarauxcoloiii€s,'>il  ipaport^peuquece^objetssoient 
infirienra  pour  la  qualité  et  pour  la  durées  on  ne 
s'attache  qu'au  brillant  et  à  ce  qui  flatte  le  coup 
d'asile  il  en  iBst  de  ces  produits  de  l'industrie  aatior 
naié,  eomane  en  France,  des  sueres  cpe  nos  pos- 
sessions fabriquent  à  grands  irais  et  qui  ne  peuTcnt 
pas  maliser  arec  les  prix  modiîques  des  sueres 
^trmagers.        -  " 

Aussi  trouve-l-on  que ,  de  i8o5  à  1807,  la  vaieur 
des  importations  de  lacoloniefut»  année  commune  » 
de  9o,ooo,ooo ,  à  cause  des  nombreuses  priseslaites 
par  Iqs  corsaires ,  et  que  les  exportations  ne  s'éle- 
TÀreat  qvi^à  33,000,000. 

On  ne  peut  donc  faire,  d'après  ee  Myéfttt,  ée 
calcul  aproximatif  du  commerce  de  la  Guadeloupe 
arrae  la  Fraaee^que  depnis  181 7  jusqu'en  ida^. 
On  voit  que ,  dans  cet  intervalle ,  fa  valeur  de  Tina- 
poriation  a  été,  terme  moyeu,  de  8,000,000,  et 
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ceDe  de  TeîLpjûrtatioD  d'un  péu  plus  du  double  cha- 
que année.  LabalancBy^n  laveur  de laFranoey  aurait 
éié  plus  consiâéEflble  diliOii««â£  sdtàsÊài'krtam  les 
besoins  de  la  colonie ,  et  si  elle  n'avait  pas  été  for-^ 
cée  d'avQÎTi  recours  aux  Anglais  par  l'eatceiaîse  dea-' 
lies  danoises  et  iii!éâûÎ4esf)<aDipeu0évafaier  qu'dle  j 
Sait  passer  annuellement  un  (juart  et  même  un  tiers 
de  ses.pr€(duits.. 

Le  tableau,  DfdnMhoi^^domîBTéMdB^la: 
tien  coinmercialede  la  France-,  avec  la  Guadeloupe, 
depuis        jusqu'en  18x2,  seulie  période  pendant 
laquelle  on  a  pui hr  dressei^à  la  dimtion'  géaékale 

des  douanes.  Ce  tableaQ  est  curieux  parla  connàîs^ 
sanee^  qo^it  donne  du  mouvement  de  nos  ports  de 
eèiMeinâè'airec  cette- ile. 

Pendant  roccupation  des  Anglais,  depuis  1810 
joAA^à  la  ûn'  de  x9v4j  on  calcula  qu'il  s'était  im« 
port^  éUn^LeHément  à'  lèt  €irnadiâ[bupe ,  tmt  en  ob- 
jetis  d'inditstt-ie  anglaise  qu'en  barengs  et  vins  db^ 
Bfedièire  oti  d^O^M^rtio ,  pour  une  va^ 
l«ttrdëi';    ;  8,268,189!. 

La  colonie  consomme  ,  en  temps 
orâihaiiFe7  y" compris  lâ  rations  des 
troupes^,  à  peapcès  ^{S^pao  b^rik  de  :  ^  , 

iagim^i^  éf.^  ^  ^mt:  l'aiMe,< 

A  repoiier.    •    .  i©i&t8,r8^  "* 

n.  5 


Jui'i.'  j.  -      t  iReporti'  10,5485189 
• EUe  reçoit  12,000  barriques  de  viu  — ^ . 
<te>^QutesiqiialHés«^  supputâtim  faii^^ 

qi»è;  ks  i 2,000  coûtent.  * .    .    .    .  i,6ao,ooo  • 

Ob  i  y  i  importe.  xôfOoo  paniers 
d'hûîle ,  y  compris;  cdie  en  i^ye,  les-  ! 
quels ,  à  56fr.  le  panier,  coûtent.    .  676,000 

-  Il.y  estî<g)Dfiommé^io,ooo  barik  .  > 

de ImwS.sâé ,  qui ,  à  76  fr;  le  baril,  '  • 

terme  moyen  ,  coûtent.  -  .  '  756,000 

Eir  6,i>0Q  barik  d&  porc  ,  coù^  ^ 

tawtyà.gjSfr.  le  baril  (i). .  .576,000 

<  ^  , , ,  , 

'  Total  des  importations.    .  14,076, 189 1. 

Dans  cet  aperçu,  on  n'a  pas  compris  lacon-' 
soii^nmation  des  articles  français ,  que  Tétranger  ne 
prçcure  pas ,  tels  <{ae  les  modes  de  Ljon^  l'argen-' 
terie ,  la  bijouterie ,  les  glaces ,  les  meubles ,  les  ta» 

pkseries ,  les  porcelaines  de  Paris,  les  fruits  con- 


(1)  La  France  panrpail  aisément  feanHr  le'liœiif  et  le 
porc  salés,  sî  les  di^its  sur  le  sel  n'empêchaient  pas  Ta- 
grickik^ur  d'élever  et  de  multiplier  ses  troupeaux  »  et 
permettaient  à  l'indust^e  de  se  UTrer  ans  salaisons  et  de 
les  peiffectiomiçr. 
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fits  de  MàiseiDe  et  de  Bordeaux ,  les  cùirs  tanri&7 
les  médicamens  de  toutes  espèces ,  les  tùilés ,  àrddi' 
ses  ,  briques  et  carreaux  de  Nantes,  objets  qui  pré- 
sentent une  importation  de  plusieurs  millions;  ni 
le  beurre  que  les  Anglais  et  les  Américains  appor-^ 
tent ,  ni  la  chandelle  et  le  savon  que  la  colonie  con- 
somme.  " 

On  peut ,  sans  exagération ,  évaluer  cet  approVi^ 
sionnement  annuel  à  18  millions  de  francs.  En  y 
ajoutant  rapprovisionuement  de  la  morue ,  qui 
peut  s'élever  de  10  à  i2  millions  de  kilogrammes 
par  an  (i),  el  eu  doublant,  à  peu  de  chose  près,  ces 
aperçus,  à  cause  de  la  Martiuique,  où  le  luxe  et 
la  dépense  sont  plus  considérables  qu'à  la  Guade- 
loupe, ou  se  Icia  une  idoc  dos  avanta*îes  que  la 
FrancQ  pourrait  en  retirer,  si  elle  mettait  ces  deux 
colonies  en  mesure  de  faire  la  consommatioil  dont 
elles  sont  susceptibles,  et  quelle  voulût  fournir  à 
tous  leurs  besoins. 

Le  tableau ,  numéro  9 ,  de  la  navigation  actudie  » 


(i)  D'après  les  trois  livres  de  morue  que  la  loi  accorrle 
par  semaine  à  chaque  nègre ,  les  88  mille  noirs  de  la  Gua- 
deloupe devraient  en  consommer  par  an,  6»864»ooo  kil. 

Les  Mancs,  les  gens  de  couleur /libres,  et  le  mouve- 
ment du  commerce  maritime,  en  consouimcnt  presque 
autant.  ^ 
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e%h  rapport  du  ministre  de  la  nwma  ftu  Roi,  yoi^ 

ail  budget  de  1822 ,  faisant  connaître  le  nombre  de 
h^tuapas  employés  en  lôai  à  la  pèche  d^^lamorne, 
jettent  h  mâme  d'apprécier  les  avantages  qui  pour- 
raient en  résulter  pour  notre  marine ,  par  la  quan* 
titjé  de  no^ins  et  de  bàtimensquW  emploierait  eitt 
les  nombreux  bénéfices  qu'ils  procureraient  au  cooir 

COUMEilCK  AV]^C  W  itXATS-IJNlS. 

La.  Guadebupe  reçoit  des  Etats-Unis  d'Avaérir 
que,  en  bœufs,  chevaux  et  autres  animaux  vivans; 
ei^]}Qis  de  const}:uctiou ,  planches^  escales  qixcm 
niepeut  tirer  que  deoesccnitrées;  enmorue,  viandes 
et  poissons  sajés^  m  moms  poui:  la  valeur  df 
*,5oo,ooofr. 

£lle  leur  envoie  ^  en  rum ,  sirops  ou  mélasses  e( 
en  quelques  produits  de  Findustrie  française,  des 
marchandises  pour  une  somme  à  peu  près  pareille, 
ce  qui  maintient  la  balance  égale. 
'  Bfais  il  serait  pôss3:de  derendre  ce  commerce  jrins 
avantageux,  à  la  Guadeloupe  et  à  la  métropole  >  çar 
un  galon  de  mélasse  9  dont  le  prix  commun  est  de 
1  £r.  20  c,  produit  à  peu  près  un  galon  de  rum  qui 
se  vend  de  2  fr.  à.  2  40.  c.  Aujourà'bui  qfiç  nos 
fuildiveries  fpm  u^  rupt  qui  riv9lifi^  çfili^ 

des  colonies  anglaises ,  on  pourrait  parvenir  k  hïf^ 
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brûler  toutes  les  mélasses  dans  la  oolonie ,  si  on  en- 
cimtiftgeah  k  fiibf  iiMU(ioa  Âii  nim ,  par  la  foumilurè 
qu^mt  ûmSfî  à  raniiée  «î  A  la  «Mn*iti(r  coloniales ,  dé 
eette  liqueur ,  la  plus  saine  de  tontes.  Le  faible  tort 
qae  cette  fourniture  ponrràit  feire  Aux  Tins  et  aui 
eam^e^vie^France,  serait  grandement  compeh9é 
{>Énr  les  avantages  qu'eu  retirerait  le  commerce  en 
général*  L'excédent  du  Tuih  «mit  livré  atix  ^Ami^ 
ricins ,  qui ,  exclus  aujourd'hui  des  îles  anglaises, 
seraient  obligés  de  s' eu  coateuler  et  de  prendre  des 
prbââits  de  l'indusiria  française ,  pour  le  mcfntànt 
de  leurs  exportations  dôns  nos  lies. 

GOttMMCS  hVÈC  EËS  BS^AQlfOLS. 

Le  commerce  étranger  le  pins  intére$sant  pour 
la  Guadeloupe  »  est  cdui  qu'elle  fiiit  avec  les  Espa-^ 

gnok.  Aussi  traite-t-elle  les  navires  de  cette  natlori 
À  rinstar  des  navires  ârançais*  Elle  reçoit  Porto- 
Rieo ,  oude  la  eôleferme espagnole,  des  boeufs ,  des 
mulets  et  d'auues  animaux  vivaas ,  en  plus  grand 
nombre  que  des  États-Unis  des  cuirs  trais  ou  en 
poili-,  des  hamaes,  du  quinquina ,  de  l'indigo  ét 
d'autres  teintures,  pour  plus  de  5oo,ooo  fr.  ■ 

La  Guadeloupe  exporte  dans  les  possessions 
si^âgnoles,  eDrumeien  produits  des  manufactures 
françaises,  qn'on  j  préfère  à  ceux  des  autres  nations, 
tmée  eommuuc ,  pour  plus  de  i  ,000,000  fr. 
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La  ijal  incc  csi^  (  ii  laveur  de  la  Guadeloupe ,  àt 
.^00|Q0û  irancs ,  que  les  jbspagjaoi^  paient  toujours 
comptant,  ce  qui  rapprovisionne  de  nnméi^re. 

Si  lions  n'eussions  pas  déjà  énoncé  le  désir  de 
joir<^cçord^  une  liberté  entière  au  commerce,  jdie 
nos  îles ,  nous  dirions  que  la  Alétropoile  poimaiiiie* 
liicr  de  grands  profits  de  la  permission  d'admettre 
dans  ces  deux  colonies,  à  titre  d'entrepôt  et  dégagées 
de  tout  droit,  les  denrées  espagnoles  qui  n'entrent 
point  en  rivalité  avec  les  noires  ,  le  lies  que  le  quin- 
quina^ riudigo,  le  cacao,  les  cuirs  en  poil,  ct  lesbois 
de  teinture.  Cet  entrepôt  augmenterait  les>€^{ior- 
tations  puLu  kl  r  lauce ,  et  ouvrirait  un  facile  dé- 
bouciié  à  nos  soieries  et  à  nos  articles,  de  ûl ,  imi- 
tant ceux  de  Silésie ,  dont  les  Espagnols  font  un 
grand  usage.  La  position  actuelle  de  ri^jnérique  es- 
pagnole pourrait:fournir  d'impprtantesresAOUccas^à 
la,  .Guadeloupe  et  à  la  Martinique ,  par  le  moy^de 
ces  entrepôts.  Quelques  personnes  diront  peut-être 
que  les  communications  ne  sont  déjà  .que  :trop  frcr 
quentes  avec  ces  nouveaux  étau  ,  et  qu'il  serait 
plus  prudent  d  interdire  tout  contact  avec  enx^  mais 
il  est  aisé  .d'apprécier  la  juste  val^mr.M^  ce;i:ai^Qnr 
nement«  i     ^  >      .  * 

On  ne  reçoit  aujourd'hui  de  Tétranger ,  à  la  Gua- 
deloupe ,  d'après  uueordQi^Bançe  du  a  jaAvji^  i  Sa^, 
qi^e  les  articles  importés  par  hâtiméifts  des.Etats* 
Unis,  dont  Fentrée  a  été  pc^fuisc ^  piu  iarr^t.du 

\ 
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3o  août  1784,  et  par  les  instruction.s  coloniales  du 
16  iléeeiobiie      7 Ce&job)ets ,  et  les  salaiao&f  de 
,  hàadj  ffàBàt  &•  foiùt  cmi  de  drokd'emrée;  La«io- 

nie  et  lepoîsson  salé  paient,  outre  ce  dijou,  ceiui'^e 
imjetd^i'pQUtceiit^dupn&icipaL  i 

à  la  culture,  ne  paient  que  le  droit  imiqué  de  ba- 
.  hmC^ipià/ù  2àMGSLliuke&'j  les  chevaux ii:aaçais  »paieÉit 

>  Luc  ordonnance  du  roi,  du  22  icviier  i8aî^, 
•  idlaue^  jusqu'au  1^  mars  182S ,  00  f.  .par  100  Jiilo- 
;/gnaiime8  de  anoroeimjMmée^^^^  pari  Ses 

bâtimens  frauçais ,  des  lieux  de  pêche;  et 40  francs 


• 

H 

mes;  Malgré  celte  prime ,  peu  de  Français  s^occu- 
..pentde.  la,{{é<^f^poiir.appipidaiooneriiQirGol^^ 

et  Uicstl&chwsiàepeiiw  ^i|iie;0iMre  motiie  n  y  aau- 
'  tiendra  jamais  la  concurrence  avec  celle  derétran- 
•gn^,  paDGe.i|ae  Vé^oiffoMùmt  du  gcand^i)aiii2..ile 

TerrerNeuTe,  où. elle  se  fait,  rend  nos -aErneveos 

coûteux,  tandis  que  lés  Américains,  placés  près  du 
,  banonéniey  £0114  la  péglie  avec  toute  sorte  de  coin- 
.  modite  et  sans  frais;         .  i -ur,* 

'  w  £a  consentant  le  Canada  qaun  traité  ide  fa- 
jftflsl&iiiéinoirej  céda,  e&  17635      Aiigk^Jes  .lAes 

françaises  n'mxiraient  pas  en  besoin  dfayoirreeodrs 

aux  .étrangers*  ^Qette  .précieuse,  côatfée^'  ^e  des 


Digitized  by  Gopgle 


••(■7^0 

coutf  âsaBls  >aviAes  ytgQWpaiftBeinr  pmnoôetlai^raiioe, 
Aépàfpmmtmmn^e  u^  fa^fs  stérile,  quine méritait 

personnel,  aurait  ofiert,  avec  plus  d'ayaiitages ,  à 
nos  îles ,  tous  les  objâts  iûdipensables  qu'elles  tirent 

(iAes£niis«iiJniif.  'EMf$tai»kéiBtà^€faikééêi  kwr  si- 
rop, de  leur  tafia ,  Bt  les  eût  mises  a  Tabri  de  la  se- 

.  JaiGtioaidu  commet^ i&tÏBskipe^'Oimarekquei  istài 
de  mis'ue  font  «Atendi^v  loottme  w  )oii<  était  T^kàs 
exact  aujourd'hui  qu'autrefois,  à  approTÎsioîiner 

no&oolauiesl  Cependant  les  obli]gatioDSgi«4^^^^'^^* 
t«lleB  pas  éMiéêiptoqiM?  «lsij0ii(Bsi^ 

envoi  en  f  exclusivement  «leurs  demrées  à  la  Métro- 

ipoie ,  w  Hmmtrïl  pa^  îusieidekspounf oir^  oaupléte- 

Le  »  commerce  l'a  toujcairs  po^oipis ,  mais  bous  avoms 

'  cMingiWJMtmiittwattétaphy        qtii  si'a^Mttoae 

action  y  qui  n'ofire  âiieune  solidarité,  et  dont  les 

fi^-ton  pas  vu  la  Mai  tiniqu^,  après  l'ouragan 
•  <Jai8g  ioffcée  de  mxmiii  ^xm.  fcrina»  émmffhm ,  - 
pour  se  soustraire  ^  la  famine^  «t  ks  fdaiiitts  Its 
-plus  intempestives,  s'élever  contre  un  gouvcr- 
seur  sage  et  intègre  »  parGeu|iAitfi  praacvant  <ie  «e 
:fléGaiF]ie,  dont  le cakit âaâ  jiiait tcoofii^  â  avait 
trompé  l  avidité  des.trcq^l^rdîfii  jspéeuiljlteurs?  »  : 
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Âiu  leomiÉMaMieniÊ&t  da  iSdi^  La  Guadeloupe, 
'inwiliwfln nde^femaMat .yiteile  ne  poMMkpassepro- 
»imbr  anrttifmtidoiàD  §inni0f<:ioBfrada»)  b  ImoîI 

jaepQLl  Jivres^  Undis  x^ne  la  France  regorgeait  de 
jmâns  ,  n'a-^-^fej^pàs^té  xikbiigée  d'en  demander  attx 

#îls  dèiaria€  étrangère;  ,  en  attendant  4|q^  ie  aom- 
iOitti^     M  MéiropolyeJiû  liq.  appoinÉt?**?  .     .  *  /. 

lODi^iiil  pourvue  ,  à  la-mème  époquti ,  eulre,aa£reg , 
^  »mtt»gyf  i  aatf  uiMmarato«B8»it^  phit  inifisicians 

4giûusfi ,  tpitUit  a,ëii<cômi^aiiiUMk  s^a^f  e^sdr  ^ax  ma- 

I  Qi^emoMmriw  m  diwtf ni  w w  f miuinite^oniftiiiiièe 

-mterlopp  dcg^POlonicfl^  rpuisqu-on  n'a^^iaais  >068â€ 

par  les  profits  qu'elles  troifreiit  à  exporter  clandes» 
tiuemeutie  -yrarr  même  lerriers  de  leurs  pra-? 
dnetioiis  aux  Iles  neutres  qui  spnt  dans  leur  Toisi-i 

Tiage;  CTëlf  îRîftlÉbniîseixt  des  droits  cooside^les 
d'eut^ée  »i^e  ^ortie^  le&  njiarctiés  y  sQhtî^^us  ayan^ 

ftoùtestes  natÎQii^,  gui  y  sont  admis,  et  par  le  facile 

tcente  années        vietiiieut  de  s'écc^er , 
ont  rdèrijé^ttfiHiftmnanëBiii  irffr»yaMieytofapi^^ 
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,ttniiitièntlégphnlettr8  à  la  nécropole^'m  itfndu 

difficile  Ic^cétablissementducommercenattoïialdaQs 
iaiHL  intégrité..  Il  épiroM^eva  des  «obsi^GlM  ^'fa 
:|ttrl;  des  iodiyidufi  de  toutes  lesdasse^^ttintii^^s 
jlméricalus,  qui  sont  si  habiles  dans  le  oommeree  de 
^Mmtv^basde'^partûntiàil^^  clw<êiiz;,t0dLU 
est  sévIèfemeDt  iiiteidit)»  domieiioiit  k:rf«éift&iAe 
le  iaire  ;  surtooi  taat  que  les  douamers  ^  envoyés  de 
Vr9gK»$  90a  co&iaens  de  âhronser  œtlei^ttdé  en 
.plein,  jour  »  Ix.&xaht  ei^^ 
>iaarcfaindises-  projnbées ,  servixont^de  guides*  ^t^ 
-gjdti^ensAilKQcmtMbandiers ,  amn^^'ils.l^cint  Mt 
.en-iSaai^i  à  là  Gofidelaupe,  o&  {dnsieru»  ^enxve 
eux,  pris  eu  Ûagrant  délit,  sontciMmecai faiie  (y>). 
t£itf«iq»poÉnt  qne^«es  doiittÉimifiMiaDtrieifait^  à 

remplir  leur  devoir ,  et  qu'un  traitemeilt  couvena- 
,  hh.  l^^préis^csto»  de  vm^t  .jfiéduction  y  ce  tpi  tn'^st 

.  ^       Le  Api  se  vit  contiiaint  de  suppripiej^îj^^^  6.4^yp 
(^tt  domatrui,  dès.Ie  mois  d'octobres  1783^1  P&rq^i 
n*enipéchiiieiit  pas  la  contrebande;  et  de  faire  faire  ce 
service  par  des  olllciers  de  sa  marine.  On  exigea  alors 
que  les  Saboteurs  lussent  munis  d'un  acquit  à  çàvù- 

"tién,  oii  te  trouvait  Fétat»  par  poidiS  et  quantités,  des  di- 
vénlobjets  dé  leur  chaigeine&t/et  '^u'Os  étailînt^  ÎHéiiAs 
de  rapporter,  valablement  déchargé,  sous  peine  d'atncndo 

:  et  de  confisc^tio  n  du  bâtiment  et  de  k  cargaiion^  '   ^  '  "  ' 
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pas  ;  pourra-t-on  établir  un  cordon  de  préposés,  asses 
upiuybreux,  sur.une.éteudue.de  âo  lùsues  de  côtes, 
accessibles  de  toutes  parts ,  pour  empécherJes  cpm- 

iiiULiicaiions  claudehlmei»  i^ixi  oui  lieu  la  jçiui^t.avec 
ksUes  Yoisines. 

,  Que  les  cultivateujrs  des  colonies,  non  ^d^îqs  'xq^^ 
justes  que  les  comnierçans  de  France,  mettent  aussi 
un  terme  à  leurs  plaintes,  et  n!accusentplusid)fnén 
tropole ,  de  kur  malheur  présent.  Us  s'obstinei^  à 
ne  pas  voir  que  tout  est  ckaiigé  en  Europe ,  en  Asie, 
en  Afrique,  surtout  en  Amâtique,  etgue^»  qf^nd 
même  la  métropole, leur  rendrait  les.institlltio^si 
taut  regrettées ,  de  17Ô7 ,  on  ne  pourrait  pas  rappeler 
1^  temps ,  les  hommes  et  les  choses  de  cette  éooaw* 
Qu'ils  se  persuadent  hien ,  que  les  jours  d'ppulençe 
et  de  splendeur  ont  çessé  à  jamais  pour  eu^c;  çjjia- 
quemoment les  enél<Hgne  davantage»  et  kseule der 
maude  }uste  qu'ils  puissent  f»re  à  h,Fffmf^.>^t5ine 
la  France  ne  pourra  pas  leur  refuser  ,;parçe^qij'aejljç 
ne  Teiu  pas  leur  ruine ,  c'^est  de  remplacer  le  sjs- 
tème  exclusif  de  culture  et  de  commerce  ^^jpgTf  ^une 
émancipation  prévojaijte.      ,  a 

Les  sucres  de  la  AS^r^iqujB,  et  de  ^  Çrtj^j^j^^e 
ne  peuvent  plus  lutter  contre  les  sucres  étrangers , 
parce  que  les  frais  de  cidture  et  de  fabrication  sont 
moindres  partout  ailleurs  qu'aux  Antilles;  parce  que 
le  sucre  de  l'Inde  est  d'une  qualité  supérieure  ;  et 
parce|que  les  prix  de  fret ,  sont  bien  moins  forts  chez 
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les  Anglais ,  chef»  les  Hollandais  et  chez  les  Améri-^ 
cains,  qu'en  FraitCé.  La  deniandé,  qué  font  cèst  déni 
tteê,  d*«chiTci  les  sucm  étrangers ,  ou  de  les  sur- 
charger de  droits  beaucoup  plus  forts ,  ne  pourrait 
Atre  accordée  qu'au  détriment  de  la  France  entièrë 
ettiétnàiîqtierah:  pas  de  provoquer  A&s  réclamations 
fondées,  si  on  j  faisait  droit.  Mais  T émancipation 
Obtierait  ft^ont ,  dtmnerait  aut  colonies  là  &culté 
s'adotmer  ai\x  genres  de  cultures  qui  leur  convien- 
draient le  mieux  et  de  tirer  de  leurs  prodtlits  tout  lë 
fmi^tîëoiitUs^raii^tsil^eptibles  ;  cÂé  lesmettrait  k 
Vléfaieil^établir  des  relations  de  commerce  avec  tous 
les  états  timéricaitis,  de  devenir,  à  leur  égard,  des 
eBpktnè^  idP^ntrepOts  qui  iénàtàat  ittalttagev^k  à  kc 
Etante,  et,  par  là,  de  retarder,  àntànt  que  possible, 
rinstant^tal  de  la  catastrophe  dont  elles  sKmi  me- 

La  Guadeloupe  a  des  syndics  de  commerce  ^  au 
mois  de  janvier  1 3^5 ^  il  j  en  avait  : 

Pour  le  commerce  de  France   3    —    af.  • 

Pour  le  commerce  coloniale  2 

iOc)WSerir  et  agens  da  dnmgé        1  5. 
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CHAPITRE  Vn. 

Des  Fmancef  et  du  PerâoiMiel  de  rAdAÛBUticatipii» 


liQS  Sauces  4es  colonies  se  composezitdapcQdQijl 
des i«i]^sitîjOBsi locales  »  eiâe  gpuh 
Temement  leur  alloue^  pour  subirenk  à  lenxft  dâ^  . 
j^^es.  Ces  établisseoD^  pourraiem.  sa.  &i;ffi^<r  à 
en^TiQéiaes  cooiw  il  est  nécessaire  ^tmr 
tenir  un  gouYemement  particulier ,  une  admimstran 
tipAft  ÇA  upegWM^PXit  mili^tire  y  la  Mitropoley  dans 
I»  Yne  de  pçodre  à  colonies  le  f£mlean.des  io^^àtt 
moûis  lourd  y  leur  accorde  des  fonds  de  son  trésor^ 
il  en  f^pi^  q^e  cuuyeKtpar  le  produit  des  droiu 

4e  4o^wijBiSiMr  les  desogiée^  ^'elle3  &mt  parvenir  dane 
«08  ports. 

co|cM;ûes  été  destinées  à  opérer  la  conr 
scmiination  4vt  sofçtB^r  den  produis  de  la  Fraue», 
et  à  accroître  les  richesses  nationales ,  par  Tavan- 
tdg&4^échang|s$  »,taiitiinipôt  esl  en  oppositioii.dir 
redeavec  le  Iwtf  de  ees  étaMismnena;  loin  d'atu^ 

quer,  par  des  la  cakuic  des  terres,  elle  devrait 

4tee  êfifiovm^g^  9^1^  toi^tes  sortes  de  moyens;  ils 
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si  les  besoins  de  ceHe-ci  la  forcentà  faire  contribner 

les  colonies  aux  dépenses  qu'elles  occasionent ,  du 
moins  faudrait-il  que  les  impôts,  qu'elles  supportent» 
fussent  les  plus  légers  possibles;  qu'une  équité  para- 
fai te  régnât  dans  leur  répartition,  et  que  la  manière 
d'en  Miré  la  leré^ ,  fût  celle  qui  offrit  le  plus  de  më-* 
nagemensetdefiicilitésauxcttltures'et  an  commerce? 
Sans  ces  précautions,  l'administration  inspire  de  la 
défiance  »  le  cultivateur  »  vexé  dans  ses  moyens  »  lui 
donné' dé  fâiix  dénombremens  »  et  le  commérce  op- 
primé s'attache  à  la  tromper. 

L'analyise  rapide  des  différens  modes  d'impôts  qiti 
ont  été  mis  en  usage ,  và  démontrer  si  ce  but  a  été 
atteint.  *  * 

La pretaiière  colonie,  fondée  àSaint-Christophe'J 
èn  î63i5 ftit  assujettîe'à  la  redevîince  du  dixième  àe 
toutes  ses  denrées»  avant  qu'on  lui  eût  procuré  les 
moyens  d'en  produire;  et  son  f  ondatenr^De^tiambûc , 
ftit  autorisé  à  prélever ,  pour  lui  ct  potir'Fentretien 
des  oâiciers^  et  des  forts,  un  droit  de  loo  livres  de 
tabàè»  ou  de  5o  livresdé  coton»  sur  chaque  habitant» 
déptri's  l'âge  de  dix  ans  jusqu'à  soiiante.       '  • 

Dix  ans  après ,  lors  de  l'établissement  qu'on  forma 
à  la  Guadeloupe  »  le  cardinal  de  Richelien  j  en  côns- 
titiiant  la  première  compagnie,  le  12  février  ï655,' 
renouvela  l'impôt  du  dixième  de  tous  les  produits. 

Les  liés  ayant  été  vendues  à  des  particuliers  »''eii 
,  1649,      contributions  n'eurent  d'antre  Hmite  que 
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la  Volonté  des  Êûigmmr^pnfptiêkUf^s ,  et  la  Gm- 

delo^pe  se  vit  surchargée  de  corvées  arbitraires, 
détaxes,  de  diaits  seigneuriaux,  jcfms'âevèreiitjus^ 
qa'à'  ^78  livres  de -tabac  par  personne',  et  enfin  du 
dixième  qu*oii  préleva  sur  toutes  les  propriétés. 

'  Lorsque  les  iiesfureïitrachetées,  en  x664>  etqu'une 
seconde  dompagnie  £at  créée ,  on  se  oôntenta  d'éta- 
blir un  impôt  de  5o  livres  de  tabac,  ou  de  sucre,  sut 
chaque  habitant  âgé  de  dix  à  soixante  ans. 

En  1674^  onrénnitksAntillesfra&çaisesèla  masse 
(le  l'état ,  et  chaque  individu,  de  tout  sexe,  libre  ou 
esclave ,  fut  soumis  à  une  capitation  annuelle  de 
too-liyres  de  sucre  bmt,  qu'on  percevait  encore  en 

1750;  il  fut  permis  de  s'en  racheter,  pour  de  l'ar- 
gent) en  X  7^  ^  peude  temps  après,  cette permissi<m 
int  convertie  en  ordre ,  et  les  impôts  ne  forent  plus 

perçus  en  nature. 

Le  gouvernement ,  reconnaissant  enfin  que  tous 
ces  genres  de  coittributions  étaient  onéreux  aux. 
colonies ,  avait,  les  1 1  mars  et  8  avril  1721,  destiné 
à  couvrir  les  frais  de  leur  administration  intérieure , 
les  impôts  qu  eOes  payaient ,  et  avait  même  déclaré 
qu'il  était  plus  avantageux  de  prendre,  sur  le  trésor 
delajaaiine,  les  fonds  iiécessaires  pour  fiireiàce  à 
l'excédent  de  leurs  dépenses ,  que  de  les  surcbarger 
de  taxes  nouvelles j  mais  ces  ordonnances  furent  en- 
freintes/ ce^qni  donna.Ken,  en  1750  et  en  i754)  ^ 
raugmeiàiation  de  l'èctroi. 


agiPeMOft  ies^Àmfjiti»  en,  i  jiB  ^  sm  yi»fbMécv  pot» 

se  pBQÊUter  te»  moy^eus  de  faire  inetcre  la&colooiei: 

tion  de  sols  fiarnègre  pB3ra]it  droil»;ilKlbiid9t' 
j^venonf  fie^cetifi  oûaii'ibtttdoii^  étaient  destinésàla 

l|»eKi9tiftftftteawftdtorge  pmbBque  pltt^acBaUaiiiftj 

que  toutes  les  aiiDres  ,  ceUedeficciS!¥éesyOU€ontrilrar 

cpnele  Gdprice  auukipliait  itsàia  gré;  ellbs  fîircHil^cJMl^ 
lies       1 7)65  ^  à  l'cuiîefticHi  de  cettes  pour  cke*^ 

'  mobi  A.fiBttftvqpoqoek  nm  Ait  éibiiéQ 

àlasMHnedfi  Boo^oml.  ^  1766  onfucobligé  delà 
«édiiird  d'un  quast;  en  die  fut  repoi:tép  au! 
ptàanm,  tftUii  «l.daMi  bcttwcantd»  k  mAmvjaouàBt 
on  réleva  à  1,200,000  livres. 

LiimpoâitiûDi»  qua  le.  oonseil  sopésieiiv  a^tdTa* 
Imd  végUfi^pardBsaamâtiv  était  aloss  oïdanné^par 
^  mémoire  du  roi ,  ou  une  simple  lettre  du  mim&tre; 
'  4%  la  marme.  tje  gom^^erjoeur  et  l^iaie&daaLeiik 
#Mi|  la  iépiif tîiaion  «a  f oigron ei  h  fêmipûiml 

Sr'opéns^t  par  l'aiaorité  de  l'intendant  soul.  Maisiaip) 
la^dttjiBiiôt  1777/y  le  gouvemsiamt  exigea 
Ihmmttfsi  defVmtsptA  fût:  fàm  -par  niaet  amiÉiUée^ 

fomuée  à  riiiMar  de  celle  qui  existait  déjà  à  Sainte* 
^oynûagiM^  t te  assemblée! iint  composée  :  des  deuit 
premiers  clie£i;  du  miu^kmipédmmréMkàitiifiiéé 
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tous  ceux  qui  y  avaient  droit  de  séance,  et  d*uu 
député  de  chaque  quartier.  La  nouvelle  assemblée, 
aymi  égard  aux  malheurs^que  les  ouragans  venaient 
de  faire  éprouver  aux  îles  du  vent,  réduisit,  cette 
même  année»  l'impôt  à  un  million,  argent  des  colo^ 
nies  (666,000  livres  tournois)  prélevées  au  moyen 
d'une  capi talion  sur  les  blancs  européens ,  les  gens 
de  couleur  libres ,  et  les  nègres  esclaves  ;  d'une  taxe 
sur  les  maisons  des  villes  et  des  bourgs  ;  d'un  droit 
d'entrée,  un  pour  cent,  sur  toutes  les  marcluindises 
sujettes  au  pesage ,  et  d'un  droit  de  sortie  égal  sur 
toutes  les  denrées  de  l'Ile.  ^ 

L'asseuiiblée  coloniale,  qui  fut  établie  par  ordon- 
nance du  roi,  du  17  juin  17Ô7,  régla  le  montant  des 
impositions ,  pour  l'année'  1 788,*  à  ùn  million ,  ar- 
gent des  îles ,  et  adopta  la  même  forme  de  réparti^ 
tion.  Mais  comme  le  droit  d'un  pour  cent ,  perçu 
sur  les  denrées ,  à  réntféë  ét  à^Ia  sortie ,  n'avait  pro* 
doit,  en  I787,  que  248,800  livres,  elle  éleva,  à  a 
pborcenttle  droit  de  sortie  des  denrées  coloniales  (i), 
maintint,  à  un  pour  cent,  celui  d'entrée  sur  les  mar- 
chandises sujettes  au  pesage ,  continua  la  taxe ,  de 
'4  pour  cent,  de  là  valeur  du  loyer,  sur  les  maisons 
des  villes  et  bourgs  ;  et  la  capitatîon ,  qui  avait  fré- 
'^emment  varié ,  fut  établie  ainsi  qu'il  suit  : 

(i)*  En  1 7^9,  ce  droit  fut  réduit  à  1  pour  loo* 

n.  6 
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lies  btencs  Enropéw  ouvrier^ 

payèrent    .    ,  9L 

Ceux  non  puvrier*  6 

Les  gens  d$  cpuiieu^  libres ,  â«  14 

à  69  ans  inclus  y  (dont  étaient 

exempts  ceu»  qui  i$^viaw|;  1m 
milices)»       .       ,    ,   •   .  ^ 

Les  espIaTes  des  vi^es  et  bourgs, 
ouvriers  ^  domp5|i<]tt^  jp^ro^ 
lier   9$ 

les  escl^àves  suçrii^irs,  i4  à 
59  ans,   7  9s. 

esclaves  cafe^m»  idkiT».    •     6     »  ^d* 

Les  esclaves  pptpnniers  Gt  vi- 
vriers,   Msfein.  5  i4 

On  ne  comprisnaiijpoiiit,  comw  âi9ma«  purti^ 
de  rimposition  : 

.  Le  droit,  de  3  pqur  cent»  p^rçu  à  la  sortie  dos 
sirops  et  tafias ,  gui  fiirent  somnis  à  un  droit  addi* 
tionnelde  10  sous ,  doijit  Iç  produis  appiarl^niait  W 
domaine  d'occidenl;; 

Les  droits  sur  les  objets  dcyoït  l'importajtiiQiii  fyM 
permise  dans  le  seul  port  d'çnirepôt,  ni  ceux  per- 
çus sur  la  morue  4p  pêche  étr^J^ère  (ex/eepté  le 
droit  local,  d'nn  pour  cmU  d'mpovtAliop,  ffwl 
faisait  partie  de  l'impôt)  ; 

Ni  tous  les  droits  seigneuriaux  et  domaniaux,  tels 
qaelesépav^(ou        sans  «nyi)U^s),  If^  anli^iiies, 
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^é0tié»»ces  ,  imuê  vacans  non  réda- 
més ,  confiscations,  ^Okmim^  «t  antres  droits  dn 

roi  qui  devaient  être  considérables ,  mais  dont  le 
public  w^SL  japiais  ooi^nn  la  produit^ 

Hi  la  taxa  de  la  ferme  des  cabarets,  traiteurs  et 
limouadiers  ,  qui  était  pour  chaque ,  de  1 5o  liv.  à 
1300  liv.  t  suintant  la  classe  d^s  villes  ^t  bourgs. 

On  pemvaU  enoen  une  contrHiation  munici- 
pale ,  sous  k  dure  de  taxe  des  nègres  jusikiés ,  qui 
était  de^liv* 6  sons , pour  nous  les  e^elaves  payant 
droit ,  sans  exception.  Cette  taxe  fut  d'abord  étabKe 
poip:  servir  à  un  remboursement  de  1200  liv.  par 
cbApi&oègra  apippHGié(x),  pour  dédeïninager  les 
maîtres  de  leurs  p^tes  ,  et  les  empêcher  de  sous- 
traire des  esclaves  criminels  au  glaive  de  la  justice. 
ifim»  Msmne  il  ne  se  jEaîsfiit  ordinairement  ^ne  très- 
peu  d'ei^écutioos,  chaque  année,  et  que  cette  taxe 
produisait»  mx  17^»  mille  livres;  on  Tem-' 
ploy»  à  oonsiîr  d^antves  dépenses»  qn'tt  eût  été  pré^ 
férable  de  faire  supporter  à  la  caisse  générale.  En 
supprimant  la  caisse  des  aogres^usticiés ,  dans  Tad- 
nvoiislmlion  d^e  laquelle  il  s*était  glissé  de  grands 
abus,  ou  aurait  simplifie  la  comptabilité,  qui  n'était 
déjà  i{W  ti^p  compliquée. 


.  é     »    «  » 


4i)  €e  vainbo|M'«6meot  est  «  en  iSss»  de  anoo  livres 

(leffepfr^) 

6 


Digitized  by  Gopgle 


(  84  ) 

Le  tabica  u ,  n*»  i  o ,  doime  une  idée  de  ce  que  chaque 
quartier  de  la  colonie  avait  à  payer,  en  1789 ,  pour 
ses  principales  contribution^.  Où  se  plaignait  alors 
qu'elles  étaient  beaucoup  trop  fortes ,  et  le  roi  y 
envoyait,  annuellement,  im  supplément  de  4^0 
mille  fraucs. 

En  voyant  que  la  capitation  était  établie  sur  les 
Européens  seuls,  on  se  demande  si  elle  n'aurait 
pas  du  Têtre  sur  tous  les  blancs  indistinctement ,  et 
pesjer  davantage  sur  les.  hommes  sans  état,  que  sur 
les  ouvriers  7 

Si  celle  des  gens  de  couleur  libres  ne  devrait  pas 
être  divisée^eu  trois  classes,  pour  ne  pas  faire  payer 
le  pauvre  autant  que. le  riche,  et  pour  différencier 
le  propriétaire  et  le  marchand ,  de  l'ouvrier  et  de 
celui  qui  n a  ni  état,  ni  propriétés?  Si  l'esclave, 
ouvriep  des.  villes^et  dm  bourgs ,  ne  devrait  pas  être 
moins  imposé  que  l'esclave  domestique,  surtout 
q.ua»d  le  nombre  de  ces  derniers  dépasse*  le  néces- 
saire Jd  devient  objet  de  luxe  ? 

La  capitation  des  nègres  culiivatcurs  est  oné^ 
rcuse  aux  cultures  et  à  l'industrie ,  qu'il  faut  tou- 
jours encourager  ;  elle  est  difficile  à  recouvrer;  les 
deuuuibremens,  faits  une  année  à  l'avance,  sont  su- 
jets à  mille  irrégularités,  etla  répartition  n'est  jamais 
égale ,  puisque  avec  peu  de  nègres  on  peut  faire 
plus  de  récolte,  sur  un  bon  terrain,  qu'avec  un  plus 
grand  nombre  sur  un  terrain  mauvais.  D'ailleurs 
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les  exceptions,  qui  sont  toujours  abusives,  n'ont- 

elles  pas  été,  de  tout  temps,  plus  injustes  que  la 
répartition,  puisqu'elles  n'ont  jamais  lieu  qu'en  fa- 
veur de  ceux  qui  ont  le  plus  d'intérêt  k  la  conser- 
vation de  la  colonie?  Il  serait  donc  prcfciablc  de 
taxer  les  revenus  de  la  culture  plutôt  que  ses  ins- 
trumens.  Les  droits  de  sortie,  sur  les  denrées ,  pa- 
raissent être  plus  en  harmonie  avec  les  cultures; 
chacun  n'y  contribue  qu'à  proportion  de  sa  récolte, 
et  leur  produit ,  réuni  à  celui  des  autres  contribu- 
tions qu'on  pourrait  conserver,  seiiibleraient  devoir 
sufiire  aux  iiesoins  d'une  administration  économe 
et  protectrice.  ' 

L'impôt  sur  les  loyers  des  maisons  porte  sur  le 
pauvre  comme  sur  le  riche,  puisqu'il  fait  augmen- 
ter le' prix  des  loyers;  il  pourrait  être  remplacé 
par  une  taxe  moins  unéieusc. 

En  1790»  une  assemblée,  réunie  au  Petit-Bourg, 
établit,  le  ig  mars ,  un  droit  de  sortie,  de  5  pour 
cent,  sur  les  déniées  coloniales,  en  remplacement 
des  droiiê  qu'on  percevait  d  leur  entrée  en  France 
(et  sans  préjudice  de  droits  locaux),  afin  que  son 
produit  iiit  déduit  des  iuuds  que  la  métropole  en- 
voyait chaque  année.  Elle  arrêta,  le»^  mai-,  que  la 
levée  de  Timpôt  se  ferait  sur  les  mêmes  bases  que 
les  années  précédentes^  il  fut  porté  à  i,:joo,ooo 
livres ,  en  supprimant  la  capitation  des  Européens, 
ainsi  que  ceUe  àes  gens  de  couleur  libte^  qiû  en 
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furent  exempts ,  à  ûtre  de  sécbmpeaM  {lOftr  levÉr 
fidélité  et  letir  boaae  conduite. 

L  année  suivante,  Rassemblée générab  confirma 
ces  demiéreâ  dispdsitioils,Fâduiaîl),à.uniNm9€eiHl^le 
droit  de  sortie  dés  denvéeâ^,  iltétdbHt  heajntatsm 
des  esclaves  à  raison  de  i  i5  liv.  lO  s.  pour  les  su- 
crierj»;  de  9  Ity.  pout  ks  esclaves  ci8e%ei!S)  et  de 
&  liv..  i5  s.  pour  les  esdaveè  cotonniers  el  tmiévs. 

Les  esclaves  de&  villes  et  boucgs  furent  soumis  a 
la  même  taxe  que  les  liègres  sneriecs;  JJasaenàblée , 
giéftéhile  dhôUti  toute  exemption  de  eapitation , 
excepté  ceDe  de  3o  têtes^  par  chaque  père  de  fa- 
mille ayant  eu  dix  enfans  ylvans  à  lafois  ^  et 
de  ô  tètes  par  guildÎTeHe.  EUé  fit  verser  dans  la 
caisse  ccdojaiale  le  produit  de  tous  les  droits  sei- 
gAewiaux  et  dcnnanianx.  ^  ainsi  ipie  eelni  dès 
amendes ,  et  porta  à  10  sons  la  taxe  des  nègres  jns- 
ticiés,  pour  être  versée  daiis  la  même  caisse»  d^  ma- 
niàr^  à  conipélter  le  n&Uicm,  «vgentdeÉ  UdSf  éa- 
^elelle  «édnisit  Fimpôt. 

En  1793  l'administEation)  coloniale  trouva  des 
ressources  tnmoieBse^  dans  le  produit  des  Meus  des 
émisés»  qui  furënt  séquestrés  (1} ,  et  dans  ceux  du 
clergé. 
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Ces  dertiiei^s^  cmsiértàiefit  alofs ,  Comme  atijout- 
d  hiûy  dans  etn^  habitations  : 

Basse-Terre ,  exlra  -  muros ,  appartenâtit  jadis  aux 
jésuites  ;  elle  avait  été  réunie  âta  domaine  du  roi 
iMTi  à»  l'aboMiion  de  det  ùtétt. 

Celle  de  Wtlôpitnl  ou  Saint -Charles  ,  située 

ddns  k  même  quartier,  qui  appattéûait  aux  frères 
de  la  eliftritér 

Celle  deDolé^  dans  le  quartiei*  Aéi  trois  Rivières, 
possédée  par  les  Carmes  j  et  celles  du  grand  Marigot 
et  dtt  petit  Marigot^  dans  le  ^û^fÛéf  dtrBaittif» 
possédées  par  les  jacobine  bu  pères  blancs,  (i). 

Il  a  été  commis  beaucoup  de  gaspillages  dans  ces 
habîtaiflblis,  mises  d'abotd  en  régie,  et  ensuite  à 
famae  ^  elles  font  tonjours  partie  du  dottiaine  du  roi. 

De  179^4  ibiOy  les  importations,  dans  la  colonie, 
teeut  lrè»«oii8idéraiiles ,  par  les  ttûïubréiiséâ  prises 
que  firent  les  corsaires  qu'oô  y  arma.  tableau , 
BP  I  i ,  GOBLÛenit  l'aperçu  du  produit  de  ces  prises 
pendant  cette  période  de  i5  années. 

Les  douaneS|  que  la  révolution  avait  abolies  avec 
les  ancienne»  institutions  ^  furent  rétablies  par  Vic- 
toivHugitesyle  i**  fructidor  an  £  (i&aeût  1798),  et 


(1)  Voi^  ee  qui  a  été  dit  de  ces  cinq  habitatioiiâ  ,  dand 
le  t"  tel. ,  pttges  xSg»  i^à  ti  t^j. 


Digitized  by  Google 


(88.) 

produisirent,  en  179g,  i,558,4oo  liv.,  argent  des 
îles.  Leur  revenu  lut  moindre,  de  près  de  moitié, 
durant  les  trois  années  suivantes;  mais^  en  i8o3,il 
s'éleva  a  ï, 586,700  liv. 

Après  le  traité  d'Amiens,  on  partit  des  anciennes 
bases  pour  régler  Timpôt,  et  les  gens  de.  couleur 
libres  furent  de  nouveau  soumis  à  la  capitation. 
Celle-ci  augmenta  d'abord  considérablement ,  et 
diminua  ensuite  dans  la  progression  ci-après  i 

Les  gens  de  couleur  £0.1804.  En  1H08. 

libres  payaient.    .    .  i6fr.  66  c. —  i^b,   »  c. 

Les  esclaves  dcis  villes 

et  bourgs    .    .    .    .  20  fr.    »  c.  —  i6fr.  66  c. 

Les  esclaves  cultiva-  / 

teurs  .   .    .    .    .    .  14  fr.  »fC.  — 14^  £p.  »  c. 

Ou  seulement  lof.suivantla  nature  des  cultures. 

Lorsque  la  Guadeloupe  fut  prise  par  les  Anglais, 
en  idio,  les  magasins  se  trouvaient  encombrés  de 
pruduiis  coloniaux;  il  y  avait  plus  de  3o,ooo  bar- 
riques de  sucre  (i),  dont  le  blocus  très-resserré  de 

•         -  * 

(1)  La  jauge  delà  barrique, ou  boocaud,d6SttCre»a  sou- 
vent varié.  Le  1"  mars  1744  on  1^  ^^^^  ^  'ooo  livres  pe- 
sant. Ce  poids  ayant  été  trouvé  iusuiliâaDt ,  on  la  porta, 
successivement,  jus^'à  aooo  livres;  mais  alors  on  estima 
qu'elle  était  trop  forte  ^  et  le  1 1  février  1 787  »  le.  conseil-, 
d'élal  ia^régla     lîioo  livreî»  au  moijo^  çt  à  1 6up  au  piui>» 
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rUe  avait  empêcbé  l'exportation.  L*administration 
anglaise  eut  bien  vite  supputé  le  bénéfice  qu'elle 
pouyait  y  faire.  Sous  le  prétexte  du  bien  public, 
elle  supprima  la  capitation  des  esclaves  des  grandes 
cultures ,  et  la  remplaça  par  un  droit  sur  les  denrées 
coloniales,  k  leur  sortie  des  ports.  La  promptitude 
avec  laquelle  le  commerce  anglais  accapara  ces 
denrées ,  pronra  qu'elle  avait  calculé  juste  ;  le  pro* 
duit  des  douanes  fut  immense  et  rapide.  Ce  droit 
fut  fixé ,  par  ordonnances  des  7  février  et  28  mars 
1810,  ainsi  qu'il  suit  :  , 

Les  sucres  terrés  à  27  liv. 

Les  sucres  bruts  à  ,    .18  liv. 

par  100  livres  pesant ,  indépendamment  du  droit, 
dit  du  domaine  d'occident,  qui  est  d'un  pour  100. 
.  Le  café  paya .    .    9  liv.  »  s.  par  quintal; 

Le  cotdn    ...  ta  liv.  »  s.  idem. 

Le  cacao    ...    2  liv.   5  s.  id. 

Le  sirop.    .    •    .    4^^^*  ^^^*  galons. 


Des  représentations  furent  faites  sur  l'impossibilité  de  se 

conformer  à  cette  règle,  dans  toutes  les  lies,  et  une  dé- 
claration du  Roi«  du  a4  novembre  1787»  permit  de  varier 
le  peids  dps  barnqnes  depuis  1000  jusqu'à  1600  livres. 
On  les  compte,  communément  anfourd'hui,  pour  t  aod  U- 
▼res,  celles  de  sucre  brut,  et  poW  1000,  celles  4e  sucre 
tprré.  ♦ 
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droita  â«  c&biurQ|s  f ureni  f  le.  6  mars ,  iréglcs  : 

Al» Pointe-  ^  U  Bb£s*«  Â  Ste^oM 

IrrttM.  et  au  Moule. 

Pour  le&  âu- 
leurs,  limona-  ^ 

Les  ftscla^e^  dea  ¥iU@6  et  bourgs  fuirent  soumis  à 
une  capitation  de  60  liv.,  4^.1ît«r  «t  âS'Ur* 

Left  esclaves  çaféyers ,  ceux  cukif ant  des  Twie»  et 
fourrages  )  et  les  chaufourniçré  *  (}iikaad  ils  éuûânt 
plua  de  21  iièpi|8-4  à    liy.  par  tAfte» 

Ilf^it  étaUi)  sur  Ids  maîsoxle  de  b  Pdmtie4^Pttm,> 
une  tajie  de  dix  pour  ceut4e  la  vale«r  de  kar  loyers 
sur  celles  d^Jk  Bs^Oi'Terilecat  autres  boufljgS'ylaftâxe 
fut  de  six  pouj*  ceut. 

colj^^rtevr»  ^ft  iA^<}bands  .forains  pajàrent 
aooliv. 

H  j  eut  aussi  une  taxe  die  4       5  s.,  par  tiègîe 

•Toutes^ces  laxes  fii|(ei^tj^r^ue^indépe|admiPM^ 
dçs  drqits  domauiaux,  pr-éleirés  eoui  m€  par  le  passé» 
8WNf:qMe4eir  Â^oita  d  ^irtflé»»>  w  tas  aiap^bittbdisei 
iilUMsduites  part  hÉiiÉwde  urtÎMiMiMi.  gil  jjttrmgèitfL^ 

les  dioits  d'eiican  restèrent,  comi&e  afant  la  ggh-* 
quête,  fixés  à  a  et  demi  pour  cent 
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Aplriista  prilsédépdssèssibn  de  ta  colonie^en  i8i5, 
l'administration  française  maintint  l'ordre  de  choses 
qu'elle  trouva  étal^li,  et,  malheureusement,  on  aura 
plus  tard  liéd  dè  àë  cduvaincre  cftie  non*seuIement 
elle  fît  usage  des  moyens  vicieux  qui  hii  seyaient  été 
légués,  mai&  qu'elle  y  ajouta  de  nouveaux,  abus. 
ÎA  tôiàûko^on  qui  sé  fit  sentir  i  la  (ruadeloupe ,  et 
dont  elle  devint  la  victime ,  eut  pour  cause  Fexcès 
àé  ttkàûx  àcbuitiûlés  par  éeùx  qui  ïâdministraiant* 

1/àdihlnîstration  noûvèfae,  qui  y  arriva  en  juillet  * 
18^16  ,  s^àppiiqua,  on  aime  à  le  croire,  à  cicatriser 
téis  ^kiés  èucoré  saignantes  de  la  colonie,  et  sans 
Aôtité  ses  êffbrts  tendent  cliaque  Jour  a  améliorer  ta 
situation  fâcheuse  où  les  circonstances ,  et  le  vice 
di^  lôtâHtà ,  pUtéûi  àùjdurd'hui  les  Antilles  firan- 
Çàîsés. 

UimpDiiitîôil  (Sïecte  consistait,  en  182:2,  dans  la 
capitatkxb  èHr  ks  è^^é»^,  èêà  Villes  ët  hdtu'gà,  de 

ï4  à  Sg  ans  Inclus ,  dans  les  droits  sur  la  vateur  lo- 
caûve  des  mai9ons4..ei6  dans  cbujl  de  patente^  elle 
est  établie  dans  les  proportions  suivantes  : 

Les  esclaves  des  deux  villes ,  au  nom- 
bre de  4)  pâr  propriétaire,  paient ...  16  £r.  Me. 
et  aurdessus  de  4  9  moitié  en  sus. 

Ceux  des  bourgs  de  première  classe 

pâieat  :   iSfr.  5a c. 

et  au-dessus  de  4  $  moitié  en  ^us. 
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'  Ceux,  des  autres  bourgs  paient^  .  •  •  8  1 1  c. 
et  au-dessus  de  4 1  moitié  en  sus. 

Les  esclaves  des  petites  cultures ,  les 
chaufourniers  »  potiers  et  péclxeurs , 
paient   8  £r.  1 1  c. 

Ceux  des  Saintes  et  de  la  Dcsirade^ 
sans  distinction  ,v  paient   5fr.  4i  c. 

Les  maisons  de  la  Pointe-àrPttre  sont  assujéties 
à  un  droit  de  7  et  demi  pour  cent,  outre  le  droit 
de  3  pour  cent  qu'elles  paient  pour  la  construction 
des  quais  ;  précédemment  ce  droit  était  de  6  pour 
cent.  Les  maisons  delà  Basse-Terre  ne  paient  que  5 
pour  cent,  et  celles  du  grand  bourg  de  Marie^ Ga- 
lante ,  que  4  pour  cent. 

Les  maisons  des  bourgs  sont  exemptes  détaxes. 

Les  droits  depatente  sur  les  aubergistes,  traiteurs, 
limonadiers  et  maisons  de  jeux  permises  9  sont  : 

A  la  Pointe-à-Pitre,  de  640  ir.  54  cent.  ^ 

A  la  Basse-Terre ,  de  3^4   •  33  c.  ; 

Et,  pour  ceux  qui  vendent  en  détail,  de  800  £r.  et 
de  600. 

Dans  les  grands  bourgs ,  la  patente  est  de  :ài6 

Et  dans  les  autres  bourgs,  de  io8ir.  11  c. 

Les  colporteurs  et  marchands  forains  paient 

chacun  i6a  ir.  16  *  t 
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Et  le  droit  pour  la  circulation  des  marchandises 
et  paniers  est  de  54  fr .  6  c. 

Tous  les  droits  domaniaux  sont  perçus  comme 
autrefois. 

La  taxe  des  noirs  justicîés  est  de  i  fr.  62  c. ,  par 
esdave  payant  droit*  Son  produit  es  tdestiné  : 

i""  Au  remboursement  des  nègres  suppliciés,  oa 
tues  en  maronnage ,  comme  on  l'a  déjà  dit  ; 
2''  A  payer  la  solde  des  commis  à  Ijn  police  et  plan- 
tons des  quartiers; 

5"  Aux  frais  de  rétablissement  des  geôles  des 
bourgs^ 

4*  A  payet  le'  traitement  du  député  de  la,  colonie 
en  France,  ses  frais  de  secrétariat ,  et  le  traitement 
du  secrétaire  du  comité  consultatif  de  la  colonie. 

Le  tableau,  n'  1 2,  donneTétat  des  impositions  que 
chaque  quartier  de  la  colonie  a  payées,  en  1821.  U 
met  à  même  de  £ûre  une  comparaison  intéressante 
avec  celui  de  I789.  Dans  cette  comparaison,  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que  la  capitation  des  Euro- 
péens «  des  géns  dè  couleur  libres  et  des  esdaves 
des  grandes  cultures  ^  qu'on  payait  alors ,  esc  sup- 
primée aujourd'hui,  mais  qu'on  perçoit,  de  plus 
'  qu'autrefois,  des  impositions  indirectes,  quiconsis- 
tenten  un  droit  représentatif  delà  capitation  des  es- 
claves, aflfectés  au\  grandes  cultures ,  perçu  sur  les 
denrées»  à  leur  sortie  de  la  colonie,  comme  ci-après  : 
Sur  le  sucre  terré,  par  millier,  de  •  14  f*  ^c* 


Sur  le  sucre  brut ,  de  q  f.  »c. 

Sur  le  coton ,  par  quintal ,  de  •  •  .  5  9 
Sur  le  café  I  \  id.  d^  ....  5  9 
Sur  le  cacao,  id.  de  «  .  .  j»  81 
Sur  la  casse,  id^  ,  de  •  «  33 
Sur  le  rum  pu  tafia ,  par  loq  ^on^»  d^  10  ? 
Siur  le  sirop,  id.  de    5  » 

Won  compris ,  1°  le  droit  dif  dftmftiftp  d'jppçi4ç^f» 
qui  reste  to^jourâ  fixé  à  2  po^r  çeut,  à  |a  SOVIÀ^  ^ 
denrées;  a'' les  droits  d'entrée  perçus  sur  les  fQ.^?  . 
ch^ndises  venant  de  la  métropole»  ^  ^  celles 
étrangères  dont  rintroduction  aétépermisep|gr4^^ 
rêt  du  .^o  août  17843  5'Ues  droits  pefç^;§  ^m*  le  pe- 
tit cabotage,  avecles  Ues firauj^^^j^i;  ét^ç^gèi^e^; 
4**  le  droit  sur  Ips  actes  de  frapciss^tiofi  et  cwgés  4^ 
navigation  ;  5*  les  droits  de  port ,  d  ancrée ,  d'm- 
i^rpréfage,  de  visites  et  patenje^  dç  ^J»^,f|/tt# 
trouvent  détaillés  et  spécifiés  dans  rprçlqfliîftijcjef»- 
loniale  du  5i  janvier  1822. 

Le  tableau,  numéro  1^,  offre  une  coni^i^,^^^ 
rieuse  des  droits  perçvis  aii  profit  de  l'état^  dapste 
colonie  et  en  France,  en  1788^  et  de  c^ifx:  jl^^^^M* 
en  lÔM,  ainsi  que  d^s  dépenses  4p^^,fi9^çjiij?^,^fKf 
àévtt  époques. 


ff 
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L'admînfstntiom  isohiaiak,  musî  que  «dk  de 

tous  les  pays ,  s^  ilivise  en  deux  pariies,  celle  qiû 
dépense  e(  eolte  <f«  frodoil. 

La  première  conpreafl  les  senriees .  guerre ^ma^ 
3  Jkna»fm%  eUe  est  exclu^îvemeot  confiée  à  des 
officiers  du  corps  dè  y^dieinietwition  de  la  masine* 

La  seeoode ,  qu'on  appdett  Mttefois  diiection 
générale  du  domaine  ^  d^  douanes ,  foraifi  Aujour- 
d'hui deiiK  dirauMîim*  ^edk  4t  Cifitfmfir #i «flelle 

des  douane. 

La  direction  deTiiiUi^ieur  coiapr^nd  i .  » 

L'adxtmttMM^i»  faiciMi  enufoiàapparÊniant 
an  clergé  ; 

Les  baux. et  fermages; 

Lies  bacs  et  passages  ; 

Les  épaves  et  noirs  provenant  de  eonfîscation  ; 
.  Les  recensemens  de  popul|ilio&«  les  rôles  d'im- 
positions 

Et  les  terr^i^s  non  cfmsèàm  ou  susceptibles 

4'être  xM^m  m  dom^^i^' 

Les  doyajies  ;  -  •   ;    .  , 

Le  commerce  interlope  j 

Les  budjets  du  ministère  de  la  maiii^t^  i^fàït^iuent 
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le  détail  et  la  nature  des,  dépenses  de  chaque  colo- 
nie, mais  ils  ii (3  portent  les  recettes  qu'en  masse, 
sous  les  quatre  dénominations  ; 
.  i^De  Contributions  directes; 

2"  De  contributions  indirectes; 

S""  De  domaines  et  ^droits  domaniaux; 

4®  De  recettes  extraordinaires* 

Dans  les  colonies,  chacune  de  ces  administra- 
tions se  subdirise  comme  il  suit  : 

Les  contributions  directes  comprennent  : 

La  capitâtion  des  esclaves  ; 

La  eapitation  des  gens  de  couleur  libres  ; 

La  taxe  sur  la  valeur  des  loyers  de  maisons; 

Le  droit  de  patente  ou  licence. 

Par  contributions  indirectes,  cm  entend  : 

Les  douanes  ; 

Les  droits  d'entrée, 

—  desortie; 

—  d'ancrage; 

- —  d'entrepôt;-'- 

Les  francisations  et  congés  de  bàtimens  ;  *  ' 

Les  droits  de  pesage  et  de  j augeage ; 

Le  centime  additionnel,  pour  frais  de  perception  ; 

Et  les  droits  à  la  sortie  des  dienrées  en  remplace- 
ment de  la  eapitation  des  noiis  des  grandes  cul- 
tures. 

Sous  les  noms  de  domaines  et  droits  domaniaux 

sont  compris  :  "         .  ' 
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Les  locatioBs  et  fennages; 

Les  rentes  foncières; 

Les  épaves ,  déshérences ,  b&tardises  $ 

Les  ventes  de*domaines; 

Les  versemeiis  des  curateurs  aux  successions  Ta^ 
cantes; 

Les  droits  sur  les  rentes  à  Tencanj 

Et  les  objets  non  prévus. 
Les  recettes  extraordinaires  se  composent  : 
De  la  vente  des  objets  hors  de  service ,  des  maga- 
sins 'y 

Des  journées  d'hôpitaux; 
Des  amendes  et  confiscations  non  susceptibles 
d'être  réclamées  par  les  invalides; 
Des  recettes  locales ,  telles  que  : 
Produits  des  greffes; 
Prod  uitsdes  libertés; 
Ferme  des  jeux; 
Ferme  des  privilèges  exclusifs  ; 
Rachat  du  service  des  milices. 
£t  des  recettes  imprévues. 
II  est  nécessaire  de  donner  quelques  écîaircisse- 
nicns  sur  ces  quatre  branches  principales  du  revenu 
pubUc  aux  colonies. 

r 

CONTRIBUTIONS  Dia£CX£S. 

■ 

Pour  établir  les  rôles  d'imposition ,  tout  haLiiaut 
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OU  proprû  lah  e  blanc  et  de  coufcar,  libre^  est  letiu, 
au  commencement  de  chaque  année ,  de  prendre , 
chez  le  coiftiàfeismte^ioaittiftnàâait  de  ^on  quarfier 
(don  t  ics  fonctioiiscoiTespondent  à  celles,  en  France, 
•de  maire  et  d«  commandant  de  garde  nationale^  réu- 
nies), un  imprimé  disposé  pour  recevoir  les  noms, 
prénoms,  âges  ,  qualités  et  professions,  de  tout  ce 
qui  compose  sa  iamiile,  les  gens  à  ses  gages,  sas 
esclave  ;  elle  teôntant  réelde  ^  loyets ,  s'3  est  lo- 
■cntairc,  ou  approximatif  s*îl  tst  propriétaire.  Ces 
imprimés,  ainsi  remplis ,  sont  envoyés  et  réunis  au 
chef-lieu,  et  servent  k  dresser  les  matricides  dim- 
ÇiAts  ;  à  taxer  la  part  de  chaque  contribuable,  d'après 
Tordonnance  du  gouverneur  qui  fixe,  chaque  année, 
la  capitatton  des'getK  Vbtes  et  âes  esdiaves,  là  taxe 
sur  les  loyers  des  maisons,  et  le. prix  des  patentes 
par  espèces  de  professions. 

Pour  prendre  une  idée  juste  'Sa  môniant  de  cette 
contribution ,  il  faut  se  rq)orter  aux  états  de  popu- 
lation de  la  colonie. 

Le  propriétaire  qui,  pourfratider  une  partie  des 
droits ,  aurait  lait  une  déclaration  inexacte  de  ses 
esclaves ,  encoutrait  ia  coiifiscation  de  ceux  non  dë- 
.  clarés  ou  portés  frauduleusetnent  au-dessous  Se 
14  ans  et  au-dessus  de  60,  âges  où  conuuence  et 
finit  la  capitation.  IjCs  esclaves  ainsi  confisqués  sont 
vendus  an  profit  de  l'état ,  et  le  prix  de  cette  vente 
figure  à  Tarticle  des  recetlen  extraordinaires .  Mais 
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que  de  fausses  déclarations  inaperçue^  ^  com* 
bien  il  est  difficile  de  dresser  im  état  esJàc%  de  popu- 
lation!   .       •  .  ■ 

GONTRIB}[J7riONf  INDIBEGTES. 

Les  contributions  indirect  forment  la  plus 
jurande  partie  du  revenu  de  la  colonie.  droits  de 
douanç  sont  fixés  par  les  arrêtés  du  gouverneur  et 
la  perception  s'en  fait  à-peu-près  comme  en  Ejorope* 
Mais  indépendamment  de  ces  droits  perçns  au  pro- 
fit de  l'état,  on  en  aiuorise  d'autres  au  piofiL  de 
quelques* personnes.  i°  Pour  les  visites  sanitaires 
faites  à  bord  des  bfttimei^s  arrivans.  Quoique  xîes 
visites  rentrent  spécialement  dans  les  aitribiuions 
du  fnédecin  en  chef  du  port^  et  soient  pbli^toires^ 
puisqu'il  est  salarié  par  l'état ,  il  perçoit  un  droit  de 
visite  |ixé,par  un  tarif,  suivant  le  tonnage  du  bâti- 
ment.  Pendant  cii|p  derniers  mp^  de  1816^  ce 
droit  s'est  âevé^à.  .  .  .  ^  .  .  .  7,0741. 
Et  jpour  les  3  premiers  mois  de  18.17  à  .    5^ 7^1 


■  1  ♦  r  -  I  ^- 


2"  Pour  les  allocations ,  sous  le  titre  de  pilotage 

et  moniUagCT  W!^s^^mi^s:sfissàx^jà&  port^jqiii 
sont  toujours  des  officiers  de  la  marine- militaire  et 
qui  reçoivent  les  appointemens  de  leur  grade.  Pen- 
dant les  5  derniers  mois  de  idi6 ,  ces  allocations 
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se  sont  élevées  à    .    •  ^99^64 1«  xo  s. 

£t  pendant  les  trois  premiers  mois 

de  i&ïff  à  lo,8go  » 

Total,  pour  8  mois  .    .    .  5o,254  l.  ro  s. 

5*"  Pour  interprétage.  Tout  bâtiment,  sous  pavil- 
lon étranger,  est  tenu,  ponrse  présenter  àladouane, 

de  se  faire  assister  d'un  interprète ,  nommé  à  cet 
effet;  que  le  ministère  de  cet  interprète  soit  utile 
ou  non,  il  n'en  perçoit  pas  moins  un  droit  fixé  par 
le  tarif  (i). 

DOMAINES  ET  DROITS  DOBIANIAUX. 

Lorsque  l'état  afferme  les  biens  qui  ont  appartenu 
au  clergé ,  il  stipule  le  montant  de  la  location  en  ar- 
gent, et  cet  argent  est  versé  au  trésor.  Quand  ces 
-  biens  sont  régis  à  )5on  compte ,  ce  qui  est  une  source 
d'abus,  on  ne  peut  compter  sur  un  revenu  fixe. 

Le  produit  des  épaves ,  des  déshérences  et  des 
bâtardises ,  est  éventuel  parce  qu'il  ne  provient  que 
d'esclaves  bu  d'objets  qui  n'ont  pas  de  propriétaires 
connus  ou  ne  sont  pas  réclamés ,  tels  que  des  nègres 
introduits  furtivement,  jetés  ou  abandonnés  sur 


(1)  Voir  le  tableau  n*  i4t  on  j  trouve  k  ^tarif  decet  * 

dÎYei'â  droits. 
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les  cotes  ;  ou  des  biens  laissés,  par  les  gens  de  cou- 
leur libres»  à  leur  mort,  et  dans  les  cas  prévus  par 
le  code  noir. 

Dans  les  colonies,  dont  le  climat  est  si  funeste  aux 

Européens,  il  arrive  souvent  que  des  individus  y 
débarquent  et  que  la  mort  les  firappe  avant  d'avoir 
testé  ou  réglé  leurs  aiiaiies.  S'ils  n'ont  pas  d'héri- 
tiers C9nnus ,  le  curateur  aux  successions  vacantes 
s'empare  de  la  leur,  après  que  les  formalités  indis- 
pensables, telles  que  rappositionet  la  levée  des  scel- 
lés,  la  formation  d'un  inventaire,  etc.  ont  été  rem- 
plie^;  èt  0  en  prend  l'administration,  conformément 
aux  ordonnances.  Ce  fonctionnaire  n'est  point  sa- 
larié par  l'état^  il  perçoit  un  droit  sur  les  recettes 
et  dépenses  qu'il  Ml  (ce  droit  a  été  élevé  jusqu'à  dix 
pour  cent).  Cette  place  est  très-lucraiive  et  per- 
sonne ne  Ta  exercée  sans  y  faire  fortune.  Â  des  épO' 
ques  fixées,  les  curateurs  versentau  trésor  les  fonds 
qu'ils  out  entre  les  mains.  Mais  dans  aucun  temps 
ni  dans  aucune  colonie ,  cette  branche  d'adminis- 
tration ,  qui  doit  avoir  pour  contrôleur  le  procureur 
du  roi  du  tribunal  de  première  instance n''a  |té 
exempte  de$  soupçons  du  public.  '    '  . 

Les  places  à^enoanteufi  publics  sont  lé$  plus  pro^ 
ductives  de  toutes  celles  des  colonies ,  par  la  quan- 
tité et  Is^  valeur  des  marchancUses  ou  des  nègres  à  la 
vente  desquels  ils  prêtent  leur  ministère.  Le  gouver- 
nement colonial  a  établi  un  droit,  qui  n'a  pas  été 
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moindre  de  2  et  demi  pour  £eut,  sur  .le  montant  net 
àe  toutes  Ie$  ventes.  Cé  droit  se  paie  mensu^Iement^  * 

ou  par  trimestre,  au  trésor.  -  .    J  , 

•  r  >  • 

RECETTES  EXTRAORDINAIRES. 

La  caisse»  ditè  de  liberté  >  s'alimente  des  sommes 
versées  pai^  les  maîtres  qni  se  désistent  de  leurs  droits 
de  propriété  sur  leurs  esclaves  et  les  aiïranchiss^nt 
de  toute  servitude. 

tîn  propriétaire  qui ,  poliir  réoohipenser  cie  hmé 
services ,  et ,  plus  souvent  ^  pour  des  motifs  peu  ho- 
norables ,  veut  aflfranciiîr  m  ou  une  dJô  ses  enclaves, 
eioi  sollicite  l'autorisation  àu  gouverneur  qui ,  en 
taccprdaut ,  Çixe  la  rétribution  à  payer.  Cette  soin- 
me  est  arbitraire  pour.  cKaqàe  cas  particulier  et 
pou^  cnaoue  individu^  rarement  moindre  de 
francs ,  elle  a  été  portée  qilelqi^efois  jusqu'à  4^Q0 

Lorsque  les  jeux  pubUcs.  sont  affermes,  us  fpnï 
partie  des  recettes  extraordinaires.  Ên  lÔiS,  f or- 
donnateur afferma  ceux  de  la  Pointe  -  à  -  jPitrei 
5^5oo  liv.  (  33,300  fr.)        /  .  ' 

ïia  m6ne  année,  cet  orddnnatéur  cràa  un  impôt, 
inconnu  dans  les  iles  £rançaises ,  et  que  sou  maître 
en  ihyemion  fiscale»  ii^aVait  ^as  osé  établir  dans  la. 
coloàie,  pendant  l'occupation  anglaise  de  lèio  à 
18 14.9  il  aÛerma  le  privilège  exclusif  de  la  vi^nte  en 
détaU  des  boissons, ^nom  la  sômnke  de  icAo^ooo  liv. 
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(ôo^ooa  iraacs)^  c'est  encQfe  Hoç.  i:e.ç^tie  ç^traof^ 
dinaire. 

On  a  toujours  permis  aux  habiians  de  la  Basse- 
Terre  et  de  la  Pointe-à-Piiye  ^  d^  t^e  racUçtçr 
gardes  et  des  conrées  de  la  nq^Uçou^fl.  Ol^  f o- 
léra  que  les  sommes  éventuelles  decer^tchat  fussent, 
dû  lda5ài6lOy  une  des  attributions  lucratives» 
desfiommfHddaiis  de  place  on  dWrondissement; 
eUes  n'entraient  point  dans  la  caisse  publique.  A  la 
prise  delà  colonip,  eaiSio,  Tadruinistra^ion  an- 
glaise ^écula  sur  Tesprit  naftioi^  ^  hal)îrffl|i^ 
des  deux  villes ,  ci  ùi  peser  uue  laxc  de  62  fr.,  suf 
chacun  dj&  cetuf  qui  reiusèrent  4^  js'aOuU^r  4§  Yl^f 
bitirouge«  Cette  adimi|içtr^tiQ|i  renç^^it,  en  iSiSt 
sur  les  dispo^iuuus  prises  eu  i 8x0;  uue  ordounaiii;^ 
^om^i.  lej$  i^Qprn^  ^|«m;iç^^^  deu^viUes,  d^  14  ^ 
60  ans,  à  payer  un  impôt  gi^w^  4^  S7  fr-s  k 
titre  de  rachat  du  service  des  milices.  Toutefois, 
lors(}ue  1^  k^iiauj»  f é$is(^retU  ^vuf  ^mmatigj^ç  4^ 
bnissiersy  et  qu'on  proposa  nu  général,  d'eçvoyep, 

chez  eux,  des  soldats  garnisaires;  il  s'y  refusa,  • 
déclarant  que  i'4pgletei  i  e  ne  lui  pard^^nner^if;  pa,^ 
d'employer ,  à  vexer  les  habitans,  les  troupes  (ju'elle 
lui  confiait  pour  combattre. 

Â  la  reprise  de  possession,  en  1616,  les  autorités 
ftaiiçaises  firmt  ei^uter  cette  Qrdqpuiance  an- 
gli^i^e.  fj  état  de  pppuluùon  ,  p**  4  »        ^  même 

iïe  voir»  k  ff^  ftès,  }^  ^^ow^  ponfidécaUios  que 


Digitized  by  Gopgle 


I 


(  io4  ) 

Texéculion  de  cette  ordonnance  dut  produire.  Les 
.  frais  des  gamisaires  qui  restèrent  chez  les  habitans , 
jusqu'à  ce  que  le  paiement  fut  achevé ,  étaient  de 
5  fr,  40  cent,  par  jour.  Il  fut  versé  au  trésor- 
~  Pour  la  Basse-Terre,  la  somme  de  6i,74oliv. 
,  Pour  la  Pointe-à-Pitre^  celle  de. . .    1 54*694 

Total  ,  i96,4341iv. 

ou...    117,860  fr. 

A  la  Guadeloupe ,  des  retenues  sont  opérées  par 
les  boulangers  et  les  bouchers ,  sur  le  poids  de  la 
viande  et  du  pain  qu'Us  vendent  au  public.  Us 
tiennent  compte  à  la  fin  de  chaque  mois,  de  cette  dif* 
fërence  de  poids ,  et  les  fonds  qui  en  proviennent , 
aoni  versés  dans  une  caisse  de  bienfaisance  pour  les 
pauvres.  Cette  caisse  à  été  mise  sous  la  surveillance 
du  procureur  du  roi. 

•  '  Les  produits  des  passeports  et  de  la  poste  aux 
lettres,  ne  figurent  point  dans  leis  recettes  publiques 
et  sont  abandonnés ,  le  premier  à  l'autorité  mili- 
taire t  qui  seule  délivre  lespassepoicts ,  et  le  second 
au  directeur  de  la  poste  aux  lettres. 

n 

4. 

DQTAtlOjr. 

:    .        ■•  ./ 

'  Comme  le  montant  total  des  perceptions  de  la 
colonie  ne  peut  (pas  sufiSre  à  couvrir  ses  dépenses  ; 
kpiétropole  y  pourvoit,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  par 
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une  dotation  9  dont  on  fait  recettésoiis  les  titres 

suivans. 
Numéraire. 

Bons  royaux.  ' 

Traites  du  caissier-général  sur  lui-même ,  lettres 
de  change  sur  le  ministère  de  la  marine }  retenlies  et 

reprises  pour  délégaLlons  consenties  en 'France; 
fonds  provenant  des  invalides  de  la  marine^  appro- 
Tisiônnemens  des  États-Unis ,  par  le  c6mmissaiie 

français  des  relations  commerciales. 

La  quotité  de  ces  fonds  a  souventvarié;  avantlaré- 
Tôlutidn,  ellé  étàit  de  ^So^ooo  fr.;  sous  l'empire  eUe 
s'éleva  ,  année  commune  ,  à  peu  près  à  8oo,000  fr'.J 
elle  est  fixée  aujourd'hui  à  i,3oo,ooo  francs. 


L'administration  coloniale  de  la  Guadeloupe; 

sous  les  ordres  du  gouverneur  et  de  Fadministra- 
teur  pour  le  roi ,  se  compose ,  en  janvier  i823  ^.du 
personnèl  sniyant  :  ' 

Un  commissaire-général  ordonnateur,  chef^  il 
correspond  avec  le  ministre  de  la  marine,  a  la  haute- 
mam,  sur  tbnt  ce  qni  est  du  ressort  de  f  adminis- 
tration, et  réside  à  la  Basse-Terre,  auprès  du 
gouverneur. 

Deux  eomimissaires  de  InarineV  dont  un  £dt  les 
fonctions  de  contrôleur. 


■ 
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Qv|«^.tr^  SOUS- Commissaires. 

tTn  gardepmagasin.  ^  \ 

Un  sous-iiai  de.  •  - 

o  .... 

Huit  commis  principaux. 

SX%  cominis  de  première  classe. 
^  Six  commis  de  deuxième  classe. 
.  jJa^.  4ir6çupu  de  Tintérieur àa  4oj(aai|»e  4^ 
contributions,  dopt  le  personnel  a  été  fixé  pdf  u^ 
arrêté dA\^.i^i§fr.p,.4c  ^niarwipf  du  2  octobre  1917^ 
les  bureaux  de  ceit^  4vrqçi^9P  ^Q^t  k  )»  jS^iiçserTma 
fAàlaPoiut^à-Pître.  . 

Un  dirççt^i^r  à  la  Bas^e-Xeire,  ayamg  cop^mi^ 
ou  employés ,  et  uu  directeur  particulier  à  la  Poiute- 
à-Piire,  avec  14  commis  ou  visiteurs* 

Quatre  peseurs  et  jaugeurs»  dont  deux  pour  cha- 

QiêQtrç  commis  à  M^ape-G^^pte,,  ,     ......  . 

Un  commis  à  Saint-Martin. .  ^  ,  .^|, .  :  > 

, Le  perspnn^.djtt         ^  ÇO^'fpP^  ^ •   '  / 

Un  trésorier; 

deloupeî     ' .  m 
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Uncaissier  ;  Z-,^  *  >.  \ 

Un  y«€*aier  oumiilWvj»  -  ^  n.  •  ■  ;  ...î...i./  :.  J 

î-    î  iM-JJî*:  '  ;  >  -n-rj 

S£JaVIC£  D£S  PORTS. 

9 

Le  service  des  portM^^^i^Irpar  : 

Un  capitaine  de  vaisseau ,  à  la  Bassé-Terre; 

Un  lieutenant  de  T^iissea^u,  4  la  Pointe-à*Eî^tg^ 
Un  lieutenant  de  port,  à  Saint-Martin.  '    .  ^ 

SERVICE  DES.  HOPITAIIX. ,   .    .  .  . 

Au  service  de  sauté  dé^H6](l^iiaai,  sOnt  atCâcfh^s  : 
Deux  médecins  en  chef,  dont;,  un  réside  àaoA 

chaque  ville  ; 

Saintes  ou  àSaiut-Martip^;„  ' .  ..    '     ;      ^  jujjî.'I 
Deux  pharmaciens  à  la  Basse-Terre , 
Dix  sœurs  hosi^t^j^/'Ç^i^o^D^jSaJaBasse-Tèrr^ 

et  4  à  la  Pointe-à-Pkre  j 
Daax >ttlitny rpainié ftwilhéphâiiti  inuq    y  il 
Deux  comités  de  vacciné  ^  un  pour  chaque  viHe , 

ont  été  créés,  par  un  arrêté  colonial  du  5  février  1819. 

BtrREAUX  DE  BIENFAB4NGE. 

Chacune  des  deux  villes  possède  un  bureau  de 
bien£aâsanc€ ,  conaposé  de  ; 


(  io8) 

Un  président  ; 

Un  administrateur  comptable  et  de  3  membres. 
Le  curé  et  le  procureur  du  roi  assistent  à  leurs 
séances» 

Les  places  d'encanteur  public  sont  affermées  »  il 
y  a: 

Un  fermier  de  l'encan  à  la  Basse-Terre  j 
Un  id.  à  la  Pointe-à-Pitre  ^ 
.  Un  ici.  à  Marie-Galante. 

'     ^         DIRECTIOX^  DES  POSTES. 

t  La  direction  des' postes  est  omfiée  à  deux  doc- 
teurs des  postes,  placés,  Fan,  à  la  Basse-Terre,  et 

l'autre  »  à  la  Pointe-à-Pitre. 

•    I  ... 

JARDIN  BOTANIQUE.      /  '\ 

U  y  a»  pour  le  jardin  des  plantes,  un  directeur. 

.   ,  .  • 


I 
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CHAPITRE  VHI. 
HoQnaie*. 


Â  la  fondation  des  colonies  d'Amérique,  le  com- 
merce ne  se  &îsait  que  par  échanges  de  denrées  et 
de  marchandises;  l'usage  de  la  petite  monnaie  de 
France,  s'y  introduisit  en  1670 ,  et  disparut  bien- 
tôt, après  y  aYoir  eu  un  cours  varié.  Leconunerce 
se  fit  de nonveaupar  échange,  dès  1674,  époc[uc  où 
la  dernière  compagnie  américaine  prit  fin. 

Les  monnaies  d'Espagneet  de  Portugal  s'y  intro- 
dfdsirent  peu  à  peu ,  et  alimentèrent,  plus  par- 
ticulièrement, que  toutes  autres,  le  commerce  des 
Antilles.  Mais  elles  y  avaient. une  plus  haute  va«* 
leur  qu'en  Europe  ;  et  la  France ,  qui  s'occupa  de 
cet  oi>jet,  en  1716»  recommanda  à  MM.  de  la 
Varenne  et  de  Ricouart ,  gouverneur  et  intendant 
des  lies  du  vent,  à  la  Martinique,  de  veiller  à  ce  que 
ces  monnaies  n'y  eussent  pas  une  valeur  supérieure 
k  oelie  qu'elles  auraient  en  France.  On  laissa,  aux 
divers  administrateurs ,  le  soin  de  régler  le  cours 
des  pistoles  d'Espagne,  des  piastres  et  des  anciennes 


espèces  qui  li avalent  plus  cours  en  France,  au 
taux  le  plus  convenable  »  au  bien  du  commerce  (i). 

Le  cours  du  louîs  d'or ,  fut  d'abord  de  ao  liv.  ; 
celuidelapiasire-gourde,  de5  liv.;  et  afin  de  facili- 
'   ter  le  petit  commerce,  la  Métropole  y  envoya  pour 
i5o,ooo  marcs  de  pej^iog  j^èces  decuivre ,  qui  fu- 
rent fabriquées  en  juin  1 72 1 . 

Deux  ordonnances  du  9  janvier  et  du  4 
vrier  1722,  réduisirent  progressivement  les  pièces 
d^spagne  d€  20  s.  etde  10  s,  à  12  s.  et  à  6. 
>  La  «valeisr  'coumite  'de  I!esciltn  et  du  demi-^-esca- 
itli  Ast  Axée,  ie  ^  juin,  à  w  ».  età  xo  s. 

-  La  ifiisa^  année  i  on  porta  la  videur  du  louis  d'or, 

•  '/ ,       .     .*  •  ;  5o lifv* 

^  -  > 

'  i)e<UifK>i«tigûise,      ;  .  '  Ci6 

De  la  qciadimple  d'Ëspagne  ,  à.  .  .  lao 

£ft  d<e  k  jpbstve-gooNle^  À.  .  .  /  .  .    '7,  10s. 

-  9/L&is  les  ^lîrangers  b jrasft  fiaSt  dispdrtftre,  de  nos 
ceiioiiies,  presque  toutes  les  piastres,  parce  qu'ils 
i»ou^fiÂeBtdÉi%ésiéftceA4es  acquérirà  ce  tatix  ;  il  fat 
^MrdorMé,  te  ^  sepCêiiil>re  ^7^6,  que  les  monBaies  y 
lauraietTt  cours,  proportionnellement  à  Févaiuatiou 
ié»i7&4kv^ ,  iewure^'^v^entVte  qùi  porta  la  piastre 
oà' |84W'.', Met^e 4€itii«4i^ot' , '  4  *a  Kv.  •      '  ' 

■  '  '  :  rlies'petites^cesd'so^nt  ay  ant  aussi  été  enlevées, 

^  ^  '{t^'^pde  deia  MartitùqUé,  tûfne  1*',  page  1  ao. 


Digitized  by  Google 


r.i.  ) 

et  les  productions  coloniales  s'étant  beaucoup  ac- 
crues, la  France  fit  fabnqner ,  à  ta  ftocliiESIe ,  par 
édit  du  mois  de  décembre  1 730 ,  pour  40,000  marcs 
de  pièces  de  la  s.  et  de  Cette  monnaie  particu- 
lière ne  devait  avoir  conrs  qu'aux  fles  du  vent ,  çt  il 
était  furiuellement  défendu  deles  exporter  en  France 
et  dans  les  autres  colonies  (i). 

L'escidin  ët  le  âemi-escàlin ,  furent  fixés ,  à  iS  s.* 
et  à  7  s..  6  d.^  taux  où  ils  ont  été  conservés  jus^uà 
ce  jour.  ' 

Le  a  )n91et  17611 ,  il  fut  régie  que  les  som  mat' 
qués  ,  Talant  en  France  18  deniers ,  seraient  reçus 
aux  fies  àvL  vent ,  où  on  les  appèUe  des  noirs  j  pour 
a  sous  6  deniers,  ou  pour  le  sixième  dé  réscalin. 

Cependant  malgré  riujouction  de  ne  pas  les 
exporter,  t^s  petites  monnaies  â'àrgenj:  et  de  c;|iivrç 
s'épuîs&rem  au  point  qu*on  fut  oBlîgë,  par  édît  dû 
inois  de  janvier  1 765 ,  de  frapper  à  la,  monnaie  dé 
Paris  et  ailleurs,  jus^u'àla  concixrrencede  600  mille 
livres  d'espèces  dè  cleîik  sôus ,  ën  billon  ,  qu'on  fit 
marquer  d'un  ^7  couronné ,  sur  l'un  des  deux  côtés, 
pour  i|a'^llés  ifen5^(â[it  cioùrs  que  dans  ie$cdloni0s; 
De  nO'ul^lSs  ASfenisles  furent  faites  de  les  en  ëxpor- 

r.  l  -  - 

,  I  iltw  ■É^^lfc.^Utt'th.r  4àQki  li  .inf  ini  i.Mit.         >■<>!  !■ 

(1)  £ode  de  la  Martinique ,  tome  i^^^paj^e  §^9v, 
(8)  XJode  de ia Martinique^  tôme2%page5ns6  et  ftuiv. 
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Au  mois  de  novembre  17889  il  fat,  en  vertu 

d'unédit  du  roi,  envoyé  de  nouveau  dans  les  îles 
françaises  d'Amérique ,  pour  80  miUe  marcs  de 
monnaie  de  billon ,  fiibriquée  en  France^  et  dont  le 
cours  fut  fixé  à  2  sous  6  deniers  la  pièce. 

La  piastre-gourde  fut  reçue  au  taux  de  ë  liv.  et 
8  liv.  5  s.  jusqu'en  1795,  que  Victor-Hugues  Féleva, 
4  la  Guadeloupe,  à  9  liv. ,  fixa  la  portugaise  à  72  liv. 
et  le  doublon  d'Espagne  à  144  ^îv.  ;  portant  ainsi 
à  40 ,  le  cours  du  change  entre  la  livre  tournois  et 
la  livre  coloniale,  qui  avait  été  jusque  là  de  35 1. 
Cette  difierence  dé  6  f  ne  fut  qu'au  détriment  de 
ceux  qui  avaient  à  fiiire  des  remises ,  en  numé- 
raire ,  en  France. 

Alors  on  vit  s'introduire,  dans  les  colonies ,  une 
quantité  considérable  de  pièces  d^or  altérées.  Sur 
les  plaintes  du  commerce,  quand  Pelage  comman- 
dait à  la  Guadeloupe,  le  conseil praidsoire  arrêta , 
en  Fan  X  (1802),  que  tout  l'or  monnayé,  qui  avait 
cours ,  ne  serait  pris  qu'au  poids. 

Cette  disposition ,  sage  pour  le  but  qu'on  se  pro- 
posait ,  ne  pouvait  remédier  au  désordre  qu'avait 
mis  dans  les  finances  la  quantité  d'or,  d'un  titre  in- 
férieur,  apporté  par  les  étrangers.  Car,  outre  que 
les  portugaises  étaient  lim^s  et  rognées,  il  s'en 
trouvait  de  trois  sortes  et  à  trois  titres  difiér ens. 

L'abus  augmentemt  chaque  jour,  il  fut  établi, 
sous  le  gouvernement  du  général  Ernouf,  un 
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taxé,  suiy^jf  J.  sq^  t^^vja,  qt  poinçcumèé-  lii?^  ppçmgai^P 
i§       J^e  gr^^^  celle  rç^I^J^p  or  <J^  G^pèvie  4 

.t^gN^Ï^^Quà  ,    •     55  >» 

V.Çfiw4^.6Àivf-^  lo-  » 

i#§i^i^é.Q.à  4S  1 

La  colonie      uoixs^  bien  de  celte  disposUiou  , 
,  qu'au  petit  nombre  d  iadiYidu3  ^ui  ^v.aiçjijl, 
ipodific^tioiivS  apportées  dans  les  valeurs  de  ses  mon- 

trfi  W  owm     An^ain  >  m  i&iq^ 

Quoique  ce  qui  tient  au  système  monc  taire  soil 
4^  lAeîSur^s  déjè  adapté^p  qwe  ji^y  remédier ,  san^ 
II.  8 
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Lliqire,  ne  tardèreni  pas  à  devcuir  l'objet  des  cal- 
culs intéressés  de  radministraiion  anglaise. 

Sbîn^  prétexte  que  Tor  et  l'argenl:  disparaissaient' 
de  la  colonie,  cl  que  cette  (Tisparition  occasio- 
nait  beaucoup  de  géne  au  commerce ,  les  admiois- 
tFateuifi  britanniques  défendirent»  le  lo  avril  1811, 
dVîxporter,  delà  Guadeloupe,  Tor et Fargent mon- 
noyés,  ou  en  Imgois ,  sous  peine  de  cor^scation  et 
d'une  àmendede  5o  liv.  Us  ne  permirent  aiix^per- 
sonnes,  voyageant  a\GC  passe -port,  d'avoir  à  leur 
disposition  plus  de  55o  livres  (aoofr.  )  Comme 
s'il 'était  posssiMe  d'ettipécber  la  sortie  des  mon- 
naies ,  dans  des  contrées  toutes  commerciales? 
&i  détendre  Texpprtation  ,  sous  des  peines,  sévè^ 
9éè  y  n'esiMse  {ms  vonknr  réprimer  un  àbos'pâr  une 
îlijusiiee  plus  dangereuse  et  qui  ne  peut  avoir 
que  de  funestes  résultats  ?  L'or  et  Targent  sojnt;' 
Âon-seulement  des  objets  de  commerce  ^-mai»  en- 
core le  gage  de  toutes  les  négociations  ;  en  arrêter , 
ou  senlenifeût  en  gêner  la  circulation ,  c'est  arrêter» 
en  même  temps,  le  mouvemiont  général- du  totà^ 
merce.    '  -  •  '  ' 

Mais  ce^n^était  sans  doute  qu'un  moyen  prépara-^  ' 
toire  ponf  -le  plan  qu'on  se  proposait  de  mettireà 
exécution;  car,  vingt-six  jours  après,  le  6  mai,  ces 
administrateurs ,  afin  de  fixer,  direntrils, les  incerti- 
tude jrsurb  valeur  exacte  des  diversesmcmnaies,  tari*^ 
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lèrcm  l'or  de  Portugal  et  celui  dit  de  Gênes ,  ou  de 
CrenèTie,  non  altéré,  à  2a  liv;  le  gros;  celai  altéré 
fut  tout  fixé  à  20  Hv. ,  portant  ainsi  à  un  taux  plus 
élevé 9  For  préccdeuimeut  taxé  à  id  et  à  20  hv. 

On  ne  s'en  tint  pas  là;  le  taux  des  espèces  d'ar- 
gent fut  augmenté ,  et  l'on  substitua  nue  monnaie 
fauss^àdes  valeurs  réelles,  caria  valeur  des  den- 
rées snh  toujours  la  progression  de  celle  des! signes, 
«ton  ne  peut  augmenter  Tun  sans  augm  enter  l'autre, 
surtout  dans  les  colonies,  qui,  tirant  leur  monnaie 
de  l'étranger,  sont  obligées  de  donner  plus  de  mar- 
chandises pour  avoir  la  même  quanti  lé  d'espèces 
qui  leur  procurait  auparavant  plus  d'objets. 

Sons  le  motif  spécieux  de  multiplier  la  masse  des 
peiitcs  monnaies,  d'en  empêcher  la  sortie  et  d'en- 
courager rimportation  des  gourdes  entières,  on 
mit  en  circulation  10,000  dollars  ou  piastres  fortes 
qu'on  fit  percer  ou  couper  en  gourdins,  dits  mocos. 
Celles  qu'on  perça  furent  tixées  au  cours  de  9  liv. , 
comme  les  piastres  entières,  que  cette  opétatîoîi  fit 
disparaître ,  cl  le  morceau  extrait  du  centre,  fut 
poinçonné ,  marqué  d'un  G  et  tarifé  à  20  sous.  Ce 
'bénéfice  illicitenefnt  pas  le  seul  qu'on  se  permit. 

Les  piastres  qui  furent  coupées,  au  lieu  de  l'être 
eu /quatre  moays.,  de  2  liv.  5  sons  chacun  ,  le  furent 
,  an  cinq,  qu'on  poinçonna  aux  trois  angles:  Là  diffé- 
rence n'était  pa*;  assez  grande  pour  qu'oii  ne  les 
confondit  pas  avec  les-  mocos  altérés ,  venus  de  la 
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Domini<}ue  et  des  autres  îles.  Ce  monopole  scao- 
tUli^ux  encouragea  h  ou|»dité  et  contraîna.  des  i^s 
phis  scaqadaleux  encore,  fi^t6l^B  vît  s'aiignimtar 
considérablemeBt  la  4}«amité  des  gourdes  percées, 
U  y  en  eut  de  coi^pées  en  six  mooç»^^  m  Ueu  de  qua- 
«r^i  on  remarqua  des  lÙAgo|«  c^wilés  et  passé»  à  la 
filière,  moyen  à  Taide  duquel  on  trouvau  jusqia'a 
^&-huit  morceaux  de  ao  soms.»  dans  unei  ijocurde 
«fiplaiàe»  qu'oB  «siawfM^pt  aYeo  des  fpoinçoafipcu»- 
être  trop  complaisans.  Tout  cela  se  faisait  avec 
iiep^piuiitié^  ra4jyBrâ[istraûaul>ritaniiique  aâeotaitdie 
n'y  poiteir  âfttcwe  s«rveiUanCft$  la  poHce,silwhhit 
n'exister  que  contre  les  individus  connus  pat  leur 
Httachemeijit  à  la  l^aBceet  qiji'tm  aâectaît  de  rendre 
^irikeeis.,  ^ar  le  wm  de  Bmoparéiaàe»  ^'onileur 

donnait.  ' 

Tels  étaient  les  abus  que  F^sniiiislratiasi  des 
Ai^glais  àtvait  itilfodttîtsdms  le  système  monétaiiie 
de  la  Guadeloupe,  ]ors({irelle  rentra  sous  la  domi- 
nation de  la  France,  à  la  fin  de  iôi4« 

Le  général  ]Lêiih  ne  ïwt  pas  plutàt  refqrtsd, 
i8i5  ,  qu'il  trouva  convenable  de  lui  faire  âiiire 
une  banquei'outâ  ,  du  dixième  de^sa  detae  agi- 
vers  la  Fiianoe,  m  élevant  le  eaux  ^da  la  ptsistre 
à  lo  liv.  au  lieu  de  9  liv. ,  et  celui  de  la  quadruple 
A  160  liv.  #u  lieu  de  i44  ^^^-f  opération  «lontilfls 
Antilles  n'avaient  pas  encore  en  d'exeoBvple. 

Lorsque  la  colonie  revint  à  k  France  t  eiiJÔi6.» 

I 
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ce  désordre  allait  croisseoit.  L'aUéraiion  opérée  sur 
li9  yfb^ûoê,  donMÎt  le  tnoyeajd^en  iiiip<>ner  de  toutes 
les  Iles  ^  ^'nii  ipovi»  «Jttrêm^iiieiit  inlMrieor .  Les  aè- 

miaslf ateurs  français ,  coniFaiocus  que  ce  reuver- 
Mnèftl  de  tout  principe  financier  aérait  funeste  k 
la  colonie  ^  s^œeupèreut  d*y  remédiei*. 

Après  s'être  assurés  que  la  Guadeloupe  pouvait 
suffire  à  ses  besoins,  uvec  les  piÂees  d'argent  s'y 
irMmtent  et  la  ammaie  4e  Mllcm  qu'elle  possé**- 
dait»  ils  démonrîîsèrœt  tous  les  mocos,  par  unè 
ofdonMnoe  du  :i5  nars  1 et  ordonnèrent  qu'ils 
ne  seraient  plus  reçus  qu'au  poids  et  à  raison  de 
llliv.  Ton^e.  Pour  en  faciiiier  le  retrait  et  donner 
att  iisftntànsle  «aoyen  de  s'en  débarctsser  »  atec  avMi- 
tege  ,  on  enjoignit  aux  caisses  du  roi  de  les  recevoir 
au  poids  et  à  raison  de  1 1  Iîy.  i  o  sous  l'once ,  mais 
senkttient  en  psuenimt  des  contributions  arriérées , 
ou  de  dettes  envers  le  irésor,  antérieures  au  i**  jan- 
vier 1617.  Cette  opération ,  faite  avec  sagesse ,  dé-  , 
livra  te  colraie  du  ver  rongeur  qui  la  dévorait.  EUe 
ne  coûta  que  4 S 00  fr.  au  trésor  du  roi,  et  55oo  fr, 
à  celui  de  la  ouionie. 

Il  n'en  fut  pas  ainsi  à  la  Martinique,  quoiqu'on 
s'y  préparât  depuis  plus  de  temps. Lesmocos  y  furent 
retirés  de  la  circulation,  par  une  ordouuance,  du  1 2 
atifBi  t9i7^|>ou)r  être  mis  en  dépM  chet  îes  rece- 
veurs, qui  donnaient,  en  échange,  des  bons  à  raison 
de  10  livres  par  once»  valeur  intrinsèque.  Lorsque 
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le  retrait  en  fut  achevé,  les  porteurs  de  bons  se  pré-- 
semèrent  pour  constater  la  diilërence  de  la  valeur, 
réelle  de  leur  dépôt  avec  sa  yaleur  nominale;  cette 
différence,  avait-on  assarr ,  ne  devait  [)us  excéder 
d'un  tiers  la  valeur  uommale,  et  ce  tiei*s  était  le 
maximum  de  laperte  que  le  gouvernament  entendait 

siippoiLCi.  On  délivra  aux  purleurs  de  bons,  pour 
cette  différence  »  des  bUlets^  du  receveur  général^ 
qui  n'avaient  de  cours  forcé  que  pour  un  dixième , 
dans  tous  les  paiemens  au-dessus  de  1,000  livres. 
Pour  éteindre  ce  papier-monnaie,  qui  devait  ins- 
pirer peu  de  confiance,  on  statua  qu'il  ne  serait 
reçu  dans  les  caisses,  que  dans  la  mènic  proportion 
et  en  paiement  des  contributions.  Cette  condition, 
de  trop  longue  durée ,  le  fit  tomber  dans  un  tel 
discrédit,  qu'on  laL bientôt  obligé  de  le  reiiiei  avec 
perte,  et  cette  ppéraiionse  fit  de  telle  manière,  qu'au 
.  lieu  de  la  somme  .  dé)à  considérable  de  i5oo  mille 
francs,  dont  elle  était  estimée  devoir  grever  Tétat, 
on  assure  qu  elle  lui  coûta  plus  de  7  millions. 

La  même  ordonnance  du  12  avril,  maintenant 
encore  en  vigueur,  fixa  à  la  Martinique  ,  le  tarif  de 
toutes  les  monnaies  ;  déclara  marchandises  toutes 
celles  coupées,  rognées  ou  altérées,  pour  n'être 
reçues  tjue  de  gré  à  gré  et  au  poids  du  tarif  ;  cette 
ordonnance  détermina  le  pair  du  change,  entre  la 
colonie  et  la  métropoleà  180  livres  pour  100  firancs» 
ou  9  livres  pour  5  iraucs. 
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11  lie  pouvait  pas  en  être  de  nicme  à  la  Guade- 
loupe. Lorsque  la  gourde  y  valait  9  livres ,  sou 
cbange  était  exactement  calculé  k  t66  livres  deux 
iM  is,  pour  loû lianes;  cequiporlaitlapiasire  gourde 
à  ô  irancs  40  centimes^  mais  depuis  que  les  Anglais 
avaient  élevé  la  gourde  pleineià  lolivres,  et  la  gourde 
percée  à  9  livres,  les  troupes  et  les  salariés  du  gou- 
vernement éprouvaient  une  perte  réelle  en  la  rece- 
vant pour  5  francs  40  centiihes,  au  change  de  166 
livres  deux  tiers  j  on  lut  donc  forcé  de  fixer ,  le  3o 
avril  1617,  le  change  de  la  Guadeloupe»  avec  la  mé- 
tropole •  à  t85  livres ,  pour  100  francs. 

Ainsi  9  ces  deux  colonies,  où  se  faisaient  déjà  re- 
marquer des  dissemblances  dans  leur  système  judi- 
ciaire, sont  encore  assujéties  à  une  disparité  dans 
leur  change  avec  la  métropole  et  dans  le  cours  de 
leurs  monnaies,  qui  doit  être  très-désavantageux  àla 
Martinique. 

U  est  à  désirer  qu'on  y  établisse  uu  tarif  égal  et 
qu'on  le  fixe  à  un  taux  correspondant  à  la  monnaie 
de  France,  qui  rappelle,  s'il  est  possible,  le  cours  du 
change  à  53  un  tiers ,  cuiume  autrefois.  Le  cours 
dçs  monnaies  y  est  réglé  de  la  manière  suivante  : 

Xartiniqoe.  Guadeloupe. 

Écu  de  6  livres         10 1. 10 s.    10 h  i5s.  »  d. 

Pièce  de  5  francs.*.  9  ».  <9  5  ». 
Pièce  de  2  francs...     3    i5..      5     45  ». 
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Gourde  entière           qL  i5s.  loi.   »  s.  »d. 

Gourde  percée            j»  q     »  », 

hojm  d*or  de  24  li- 
vres                         42    i5.  17  6. 

.  Pièce  de  30  francs,  •    36     *.  57  * 

Quadruple  d'Espa- 
gne.......                146     5.  160     »     »• . 

Moëde  de  3  gros  54 

grains                        81     ».  8S  5 

Guinée  i......    48     >».  49    \^  *• 

le  sol  marqué  ou  le  iioir,  y  est  à  deux  sous  six  de- 
niers, et  le  à  urois  sous  neuf  denier^  i'es^Mltti» 
monnaie  Méale»  vaut  i5  sous. 
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LoEs  troupes  réglées  ont^  de  tout  temps^  partagé  la 
Mxà&  et  le  serviçefoilitaire  des  colonies  avec,  les 
milices.  Moyennant  nae  bonne  législation,  qui  au- 
rait maintenu  la  police  ii^t^iç^^,^  la  Fj^i^f  .n'au- 
laitiias  «a  besoin  d!jr  eBQdojrer  4es.;tro|gfP^9'fti^ 
^kau  ton)4^iirs  pesanti»  csur  les;  soldatsv  dans  une 
tolonîe  ,  augmentent  les  ^onsoniQaatioi^  sfàp»  ^usig- 
mentjer  l^-mogfem  de  iproaurer  4^  yivréii^ -niais 
ilaûrait  fallu  y  s\ippléer  |»ar  une  marine  puissante , 
.fluai]mt.tm^pQrté.de$  fprços^ùjte  d^^P|gj#  .i^f.iràt 
appelées^  eetleioDarim  se^s^r^tfoii^ 
parce  qu'elle  aurait  été  Teifet  nécessaire  de  là  près- 
périi^  du  conoi^rce^t.des  cc^onie^»;  s^v^t-çoi 
cni,  dè|i40  {iriaGipe^<qiie4l|s«tes  devMwtM  défendre 
eHes-^méiues^  dam  le  cat»  d'uue  attaque  .Hi^éYUe(<^, 


(i)  Gonsidèralions''8ur  Saint-Domingue,  par  d'Auber-. 
t«ttilj  tome  a*,  pages  ftgisliaiftr*  • 
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et  que  la  marine  devait  les  protéger  dans  toutes  les 
autres  circonstances  ;  c'est  pourquoi  on  s'était  d'a- 
bord contenté  d'y  créer  une  simple  garde,  plus  par- 
ticulièrement attachée  à  la  personne  du  gouverneur. 
Mais  lorsque  la  jalousie  des  compagnies  eut  fiiit 
bâtir  des  forts,  pour  éloigner  les  navires  étrangers 
ou  pour  se  garantir  des  irruptions  des  sauvages  »  il 
ftUut  des  soldats  pour  garder  ces  forts.  On  y  en- 
voya (les  compagnies  franches,  sous  le  nom  de  trou- 
pes détachées  de  la  mfitrine,  dont  les  capitaines  n'a- 
vaient de  compte  à  r^dre  qu'au  gouverneur.  Les 

six.  premières  compagnies  furent  expédiées  aux  An- 
tilles le  :25  janvier  167a,  et  furent  portées  à  huit,  en 
i68o«G>nmie  elles  angmfeiitaientladisettedes  vivres, 
on  était  forcé,  pour  les  nourrir,  d'avoir  recours  à 
rétranger  et  d'en  tirer  les  provisions  nécessaires  à 
leur  subsistance*  Cette  expérience  devait  engager  à 

ne  plus  envoyer  de  troupes  réglées  aux  colonies; 
mais  à  la  paix  de  1 765 ,  le  besoin  de  veiller  à  leur  sù- 
^  retë  exigeant  de  suivre  Texemple  de  nos  voisins  »  en 
>  fit  confier  la  défense  à  des  régimens  (i),  et  on  leur 
imposa  ainsi  une  surcharge  de  plusieurs  millions. 
Une  ordonnance,'  du  aS  mars  1 765 ,  établit  :  que 

tous  les  officiers  des  troupes  qui  seraient  employées 
aux  colonies,  /  jouiraient  delamoitxé  ensus  de  leur 
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solde,  et  qu'au  moment  de  leur  départ,  de  France, 

il  leur  serait  alloué  une  gratification  de  5o  francs 
pour  Ut  de  bord,  et  une  ayance  de  trois  mois 
d'appointemens  Les  sous-officiers  et  soldats 
jouissaient,  en  sus  de  leur  solde,  de  quatre  deniers 
par  jour /ajoutés  à  la  retenue  qu'on  leur  faisait  de 
8  deniers  pour  linge  et  chaussure  :  la  totalité  de  la 
paye  du  soldat  était  donc  de  7  sous.  6  deniers ,  par 
jour. 

Le  régiment  de  Beauvoisis  fut  le  premier  qui 

passa  à  la  Guadeloupe,  à  la  reprise  de  possession 
de  1763;  et  celui  de  Saintonge  y  fut  euYOjré,  de 
Cayenne ,  en  1 765. 

A  cette  époque,  les  établissemens  publics  ne  suffi- 
saient pas  pour  casemer  les  soldats  j  on  les  logeait 
chez  les  habitans  ;  mais ,  à  la  suite  des  pertes  éprou- 
vées par  les  ouragans  de  1 766 ,  le  roi  déchargea 
cdoniê  du  logement  des  troupes. 

Ces  deux  régimens  furent  relevés  par  celui  de 
Vcrmandois,  qui  y  arriva,  leii  novembre  1767. 
Destiné  lui-même  à  faire  partie  de  la  garnison  de 
Saint-Domingue,  Vermandois  fut  remplacé  par  le 
régiment  de  Vexin,qui  débarqua,  à  la  Guadeloupe, 
le  27  février  176g,  venant  de  la  Martinique. 

Le  i-'  bataillon  de  Royal -Vaisseau  y  arriva,  le 


(i)  Ces  dispositions  sout  toujours  oLâervéç9.  . 


i6  févriér,  èt  repartit  le  23  octobre  1771.  Le  i*'  ba- 
tàillon  de  Yexin  iquitta  aussi  la  colonie,  le  5  no-* 
vmbré  Ae  )a  iûèùnè  maéè. 

des  Antilles,  le  désagri^ment  du 
ttâjet  et  ritnàgeefirayanie  que  présentaient ,  à  leur 
i^tottf ,  les  dâ^rî^detes  régime,  môissoiméi]t>àr  le 
cHmàt  dti  tropique,  épouvLmtèrent  tdllenient  les 
cdtps  destinés  à  s'embarquer,  que,  malgré  les  feveuts 
qu^on  leur  accordait,  le  ministère  se  voyait  obfigé 
d^  refuser  là  démissiôti  d'un  grand  nombre  d'offi- 
dèrâ,  quidédinaieiit  un  service  auquel  ils  disaient 
ne  s'èUé^às  desAinS».  fVibt  obvier  i  ccftintonvé- 
nient,  et  diminuer  lesjpertes,  que  le  renouvellement 
trop  fréquent  tin  troupei ,  tion  ^iCclimiàiées ,  rendait 
fftùs  ^lôtaStAét^biè,  KMât  ttfl^tita,  M  seiVice  des  AntiAfiis 
fràûÇàises,  qttatre  régimens,  qtii  fiirent  créés  sur 
te  pirà  ide  deux  bataillons  (ï).  Deux  de  te^  tcorps 
furent  formés  à  SftiM-Domiligptie  ^olis  lë  hxm  de 
rêgimcns  du  Cap  et  du  ^Port-au-Prince)  les  deux 
aàtïe&  fiirent  dêstinéâ  an  isemd»  des  ile^  du  -yent, 
sbiisl'éwotki  de  régiment  àt    fllferfiniqlie  et  dé  la 

Guààeloiipe.OùdÈVait  leur  envoyer  annuellement , 

à  isWiiû  y  1 5o  recrtieâ  àxi  dép&t ,  quifat  établi  à  l^è 

de  Ré ,  pMir  retùpïacîfrieitrs  pertes. 

Les  officiers  du  cadre  da  régiment  de  la  Guade- 


(1)  Ordwmauce  dum,ilui8  aoàt.l77É. 
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France. 

Mais  le  système  d  ^vp^  fi^  UPU^  siM^W^V^ , 
d  avantages,  XiCs  ms^riîïges ,  Içs  acquiçilioa^is ,  la  fcici- 
wws  et  h  ^r^iété,  cpii  .imdmi  Jke&  Impub^^  l^fn^ 

cicLépliis  cij  oits,  ont  biculot  fait  de  ToOkier  et  ^ii 
soldat  un  colon  ou  un  négociant ,  daq^,  vff^  |^y^ 

prompt^neni  les  lianjs  de     ^M^v^dij^f^^^Otl^^^tâ^  }^ 

di/soiplm)  1^  fd4^i»^iif ^.  ,  -    b  ■>  i/ 

serait  de  former  d^  régimeus  .calpuifti4>w ,  cpm- 

f«>sé4  d^  ]gm»r4#.r^4)«4^4ih(^)d^)#«^^ 

ft^W^^f^^i  ^^îl^^^J^I^  ^ilft^^^^^^^ 

à  la  formation  des  deux  bataiUaoËtd6M)égjm^%i^ 
la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe,  ayant  été  insuffi- 
sant, on  se  vit  oBIÎgé  3*y  en  fiîre  passerTPautfés. 
Ces  deux  rég^^tl^iifiifuicMDK  f^wpi^lé&Jt tltoftP^^^^^^" 
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•  Ions,  chacun  âe'lô  compagnies  ;  chaqûe  compagnie 
ëtait^composée  de  3  oÛiciers  et  dfe  80  sous-officiers  et 
soldats.  On  affecta ,  à  chaque  bataillon  4  deux  pièces 
decanon  à  la  Rostaing,  servies  par  8  fusiliers»  jouis- 
sani  d'un  sol  de  haute-paie  (l). 
/  ^  ,  Outre  ces  régimens  coloniaux ,  on  jugea  bi^tét 
nécessaire  de  faire  passer  d'autres  troupes  aux  An- 
tilies. Xje  régiment  d'Armagnac  fut  envoyé  à  la  Guar 
deloupe;  son  2*  bataillon  y  dâ>àrqiia  le  notem- 
bre  1775;  le  i*'  bataillon  nj  arriva  que  le  5o 
'novembre  1777. 

Pendant  la  guerre  de  Tindépendance  des.Etaû- 
Unis ,  le  régiment  d'Auxerrois  y  fut  également  en- 
voyé. A  la  paix  de  1 783  ,  il  en  repartit,  le  ^4  mars, 
avec^celui  d'Armagnac,  pour  revenir  en  France. 

Le  '26  février  1784,  une  ordonnance  du  roi  pres- 
crivit l'incorporation  de  diverses  troupes»  employées 
'au  départcttient  des  coioniès,  pour*  formet  un  S* 

batailloa  aux.  régimens  de  la  Martini(jue  cl  de  la 
'Guadeloupe,  parce  que,  depuis  la  paix,  ces  deux, 
tégimens  fournissai^t^  à  SainteliUcie  et  à  Tabagô, 
chacun  un  bataillon ,  qu'on  ne  reievauquc  tous  les 
ans,  et  qui  perdait  considérablement  d'hommes, 
surtout  celui  ide  ^Sainte-'I^eie ,  par  fa  gittnde  iasa- 
ltd>rité  de  cette  lie.    •  •»  »  f  i  ■ 

'         .>'..'  j.!  «h  i'i i/ '  .î 

'  •  ,  *         »    '  •       »  'I  *  - 

(1)  Ordonnance  du  loi,  du  1"  mai  177$.     '  ^ 
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Le  28  février^  ime  Douvelle  ordoimauce  fiimiima 
les  appointeiiusiis  des  Officier»  des  états^yw^oroy  «t 

supprima  les  chefs  de  bataillon.  Enfin,  le  10  dé- 
cembre de  la  oAiême  année  1734»  formation  et  la 
solde  des  régimieiis  coloioaux  fi^t  défiiiiumBent 

'réglée.  Ceux  de  la  Guadeloupe  et  delà  Martinique 
furent  fixés  à  txois  bataillons ,  et  les  régimens  de 
Saint-Domingue  à  deux. 

Chaque  bataillon  était  formé  de  5  compagnies , 
(iom4  de  fusiliers  et  une  dp  grenadiers  ou.de'chas* 
seurs.  • 

En  temps  de  paix ,  chaque  compagnie  était  coin- 
posée  de  2  capitaines  ,  alieutenn^,  3-s€»tts*^eute«» 
naos,  et' de  iig^sous-officiers  et  soIdaèÉ.  •  •  '  î"  >^ 

En  temps  de  guerre ,  elle  deyaiit  être  du  même 
nombre  d'iofficiess»  01^170  souaKofficiersrefwldais. 
là  solfle  était  régleekinsi  qu'il  stib^ 
Le  colonel  avait  par  an.  . . .  i  0,000  liv.  tournois  j 
Le  lieatenant->colondi4  .  • .    79OP0;  '    '  :  ' 

Lemafor  i.v.    4,8005  < 

Le  quartier^maître  •     ..l'i'   1,800;  ; 
Le|iorte«drapeaiu*^.  ;  • .  ^  ;   «,'a6o)$  -  /  , 

'L^ad)udam(sansraticms)«'.  ^"8Io; 
Un  deâ  trois  premiers  capi- 
taines commandans.  <  '  SySoo } 

Chaque  capitaine-€ommao<- 
dant.  '  •   12,800^ 


■ 

1» 

'^Ls  iieuteiiant  en.  sçecmâ*  ifi/my 

temps  de  guerre  ^  apjpoijiteii|ien  di^syaient 
être  augmentés  dii  quart  en  sas, 

,  Jt#^#»VBftm5*|ï'*^^^^^  -  1^  ^ 

-  Le  ^ejDgejut-rioiiiar ^ ^ena/lier^.    .  :  19  si.  4  dé. 
Le  sergent  et  fourrier   id.       .    .    16  Mt 

Le  sergen|«ti&>ifl9^  iÀl.<j^>i^v»  iiuit)  sJ^b^  4* 

Le  premier  jippc^iaté.  .           m-;     .  .jfr>i.  fi 
L'appOmt^o(;t^.  t..  . .  id*.  <  *Jtl 

{je fusilier ^ Miibour.  id..  v.:,..iiw*T'Miji.:M» fit 

Les  chasse|Loijé^ent  p^y  és.  cooin^e  Jasiosi^ecs. 

On  donnaif  ^  ouire>|^  idMMp»tiliaj^«Ml^i4i  ruiflkis 
retenue,  une  ration  de^)  wmdft^inifrÀs/ha 
20  onces  de  i^mi^^  8  ouccs  xleJicBuf  ibaifiiou  saie/ 
ou,  à  défaut^  des denréei>dttipu^».  l  \'uy)  r;:  '  r') 

Il  était  retepM^ipar  jour  y  ao  deniers  à  chaque  sou£t 
oilicier,  et  12  deniers  à  f^hnqpf  (ymnàtfi^  aui&sikAr, 
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pour  fonner  la  masse  de  liage  et  chaussure  dont  le 
déomipte  soùiamums  les  quiirt  moû: 

En  temps  de  guerre,  cliaque  soiis-officîcr ,  gre- 
nadier et  fusilier  recevait,  par  jour,  un  supplément 
de  8  deniers.^  «pii  étaient  réunis  à  la  iiuase  de  linge 
et  chaussure.   •  • 

Les  régimeos  coloniftun  existèrent  sur  ce  pied 
jusqu'à  la  révolution^ 

Au  mois  de  mars  i7()i,  le  2  ])ataillon  du  i4*  ré- 
gimant,  ci-devant  Forez»  fut  envoyé  delà  Martini^ 
que  à  la  Gnaxleloupe ,  pour  y  tenir  gartii^on  me 
le  régiment  colonial. 

^m  ces^  régimens  furent  d»sotts  par  l'efiet  de 
la  révolution ,  et  on  ne  fit  plus  passer  aux  colonies 
que  des  corps  de  l*armée  active ,  ou  tirés  des  dt^pôts 
coloniaux,  établis  aux  lies  de  Ré  et  d'Oleron.) 

Le  nombre  de  troupes  qu'on  a  fait  passer  à  la 
Guadeloupe^  depuis  sa repâse  par  les  Frauçais,  en 
1 794,  jusqu'en  1810,  époque  ouellefulprise  de  n^u-* 

veau  pûr  les  Anglais ,  a  été  : 

Tfoupea  dâiaxipiéas  aveo  les*  cxnnmie- 

saires  Hugues  ei  Chrétien,  le  3  juin  1 794.    I  ,l53h. 

Avec  les  commissaires  Goyraud  et  Le- 
bas,  le-â  janvier  1795 < .    •    .    •    «    »  i^tsKji 

Incorporés  dans  la  colonie ,  par  Hu- 

•    .       reporter.    *    .  ^Al^ 
II.  9  • 
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Report.    .  . 
gués  ^  depuis  17194  jusqu'à  la  fin  de  1798.  3,o9o 
Arrivés  avec  le  général  ]>eflfottnieaux , 


le  22  Bovembre  1798.  .  .  .  •  •  .  16S 
Aveû  le  capitaine  général  Lacrosse, 

en  1801   .  i88 

Avec  le  général  eu  chef  Richepause, 

en  mai  i8oa  3,470 


Depuis  le  général  Richepanse»  jusqu'au 
capitaine-général  Emouf.  .    .    .    ,    .  1)179 
Avec  le  général  Emouf ,  en  mai  1 8o3u  279 
Depuis  cetteépoque,  jusqu'à  la  prise  de 
la  colonie,  en  février  i8io.    «    .    .    ..  2^81^ 

Total  des  troupes  blanches.   .    •  iStSgô 

A  la  prise  de  la  colonie,  il  ne  restait 


de  ces  troupes  que  .    .    •    •    .    •  '  .  l|5o4 


La  perte  avait  donc  été,  dans  le  cours 

de  i5  ans  et  9  mois,  de  11  ^og^ 


' .  En  outre  on  avait  incorporé ,  dans  les  différens 

bataillons  de  la  colonie,  depuis  1794  ji^i'itiu'^i  1800, 
environ  10,000  noirs. 


De  lâo3  à  1810  on  en  incorpora.  i,5oo 

Et  on  leva  pour  les  corps  de  chas- 


A  reporter.    .    .  ii,5oo 

•  ». 
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Report.    .    •  ii^Soo 
seurs  et  d'ouvriers  d'artillerie  de  cou- 
leur   .  '   820 

■ 

Total  des  troupes  noires  ou  de 
couleur  \    *    .    .  lât^Sao' 

£a  1802,  on  en  déporta.  S^ooo 

II  en  fut  tué  dans  les  com- 
bats, où  il  en  périt  de  diUé-* 
rentes  manières  7>6^ 

à 

10,649 

U  devait  donc  en  rester  en  lâio.  .   i  ,67 1 

Après  la  prise  de  possession ,  en  1 8 1 5 ,  on  envoya 
à  la  Guadeloupe  deux  bataillons  supplémentaires 
du  6a*  régiment,  qui  repassèrent  en  France,  la  même 
année ,  après  la  conquête  de  l'ile  par  les  Anglais. 

£ni8i6,  ony  fit  passer  la  59"lé|[ion,  qui  prit  le 
nom  de  légion  de  la  Guadeloupe. 

Les  deux  bataillons  qui  la  composent,  dont  le 
complet  n'est  que  de  600  hommes  chacun,  sont-ils 
assez  forts  pour  inspirer,  à  la  colonie,  une  sécurité 
que  les  circonstances  présentes  menacent  chacune 
jour  de  troubler  ? 

Ayant  la  révolution,  on  de  pareilles  craintes 
n'existaient  pas ,  les  troupes  destinées  à  la  garde  de 
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la  Guadeloupe  çonsistatent  en  un  régiment  de  trois 
bataillons ,  de  6qo  hommes  chacun ,  dont  un  ëtait 
détaché  à  fabago  i  en  un  corps  de  3oo  hommes  de 
couleur,  et  en  une  compagnie  d*artillerie ,  qui  for- 
maient un  complet  de  2,5oo  homiQes.  11  restait  donc 
1700  hommes  à  la  Guadeloupe,  dans  un  temps  de 
paix  et  de  tranquillité  (1). 

Sous  FEmpire ,  l' in  ten tioA  du  go  uy eri^^emeiit  ë  tai  t 
qu'il  y  eût  toujours  aux  lies  du  y^t ,  à  cavsç  de  l'é- 
tat de  guerre,  une  force  de  6i5o  hommes  répartis 
de  cette  manière;  555o  hommes  à  la  Guadeloupe  , 
MùO  à  la  Martinique  et  600  à  Tabago  (2). 

Dans  rétat  actuel  des  choses,  le  nombre  de  trou- 
pes qu'il  parait  convenable  d'entretenir  dans  nos 
deux  coloiiies ,  pour  les  garantir  de  tout  événement 
imprévu ,  ne  devrait  pas  être  moindre  de  aooohooi* 
mes  à  k  Martinique,  et  de  255o  à  la  Guadeloupe 
qni  en  envenait  aoo  aux  Saintes  (et  de  pfé£érenc6 
les  convalesc^is  et  les  moins  robustes ,  à  cause  de 
la  salubrité  de  c^  U^),  100  à  Marie-Galante  et  5o  à 
Saint-Martin. 

colonies  verraient,  avec  sadsÊiction,  augmen- 


(1)  Instructions  données,  en  1764»  à  MM.  de  Clugny  et 
de  Foulquier. 

(»)  Instructions  données  au  général  Ernouf  »  à  son  dé- 
part pottt  la  Guadeloujto. 
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lër  .Boodiirs  des  soldats  destinés  à  les  préserver 
de  toute  commotion,  et  diminuer  celui  dés  offiei^l^ 
surtout  des  otlicicrs  supérieur.^,  dont  la  quantité  ne 
peut  que  leur  être  à  charge ,  et  qui  a'est  point  en 
proportion  avec  celui  des  troupes. 

Les  oi&ciers  créoles,  queloa  y  multiplie  sans  qif  ils 
soient  accoutumés  au  service,  sont  encore  pon^ 
elles  de.Téf itables  inooaVéïiims ,  pal^  les  lioiËibréux 
intérêts  que  Tinfluence  coloniale  met  souvent  ces 
officiers  dans  k  QK  d'avoir  à  niéiiager»  j^our  en  frois- 
ser d^autres ,  et  par  la  partialité  à  laquelle  ils  sont 
exposés,  dans  tous  leurs  rappora  avec  les  habitaùs  ^ 
tels,  par  exenUple,  que  les  e&éctitiOBS  toùitt  les 
pàrtif^ilidrs,  dont  ils  sont  diaf  gfe  loi'Sqti^il  ti'/ a  ni 
gendarmes  ni  archers  ^  comme  à  la  Guadeloûpe. 
Le  bien  du  scirvice  n'exigefwit^il  pâs  ^le  ces  offi- 
ciers fussent  astreints  à  faire  leurs  premières  armes 
en  France ,  pour  ^e  ensuite  employés  dans  toute 
autre  colonie  que  celle  qui  les  aurait  vu  naître? 

L^  obsemtiotis  faites  jusqu'Ici  doliticitit  Heu 
d'estimer  qu  en  temps  ordinaire,  et  lorsque  la  fièvFe- 
jaune  n'exerce  pas  ses  pernicieux  ravages ,  la  Gua- 
deloupe ét  là  Martinique  perdent  annuellement,  par 
mort  naturelle,  i&  soldai  sur  loo.  Dans  la  partie  de 
la  Basse-ïerre  on  en  perd  moins  que  partout  aâ- 
leurs ,  surtout  depuis  que  les  troupes  sont  baraquées 
sur  les  bauieiU'Sy  et  lorsqu'on  leur  iournit  des  mulets 
de  peloton  pour  le  transport  jde  leur»  disCÉilNiiliiMif  * 
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L'état  militaire  de  la  Guadeloupe  se  compose  »  en 
janvier  1Ô33,  de: 

Un  niaréchal-dc-camp,  commandant  militaire  (l); 
Un  lieutenant-colonel,  commandant  a  Saint-Mar- 
tin (2); 

Un  cLel  de  bataillon,  commandant  à  Marie-Ga- 
lante ; 

Un  capitaine ,  commandant  aux  Saintes  $  • 

ÉTAT-MAJOR  JDES  PLACES. 

Un  colonel,  commandant  à  la  Basse-Terre  (3)j 
Un  adjudant  de  place»  id. 
Un  chef-d'escadron»  commandant  à  laPointe-à^ 
Pitre  (4)j 

Un  adjudant  de  place ,  id* 

DIRECTION  d'artillerie. 

Un  lieutenant-colonel  directeur  de  a*  classe  ; 


(1)  L^emploi  d*un  oilicier  de  ce  grade  cause  des  dé- 
penses aussi  inutiles  qu'onéreuses* 

(s)  Un  chef  de  bataillon  ayait  suffi  jusqu'ici* 
(5)  Un  chef  de  bataSlon  ou  un  capitaine»  avait  tou- 
jours suffi. 

(4)  Un  capitaioe  suffit  si  le  commandant  militaire 
réside  à  la  Pointe-à-Pltre. 
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Un  capiiaine; 
Deux  lieutenans; 


•  1 


DIAECXION  DU  GËJNIB.  [ 

UnchefdebâtaiUon^ 
Un  capitaine; 

Deux,  lieuteuans  de  sapeurs. 

TROUPES* 

Deux,  bataillons  d'infanterie  de  la  Guadeloupe  , 
ayant  chacun  leur  état-major  particuUer,  et  qu'on 
tient ,  autant  que  possible ,  au  complet  de  600  h. 
par  les  envois  de  recrues  qu'on  leur  fait  .  1,200  h, 

Une  compagnie  d'artillerie  de  go 

Un  détachement  d'ouvriers  d'artillerie 
de  la  marine ,  d'environ   5o 

Un  cadre  de  compagnie  de  sapeurs  de.  ^7 

Total  1,567 

Nombre  très-insuflSsantpour  une  colonie  telle  que 

la  Guadeloupe  et  toutes  ses  dépendances. 


m 

1 

Tn 

^  — -~   —  —  —  —   —  —  ^   ■ —  r   —  ^  ' 

▼eut  que  le  traitement  des  olBciers  employés  aux 

colonies  3oit  celui  d'activité  alloue  aux  officiers 
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des  mêmes  grades  en  France,  plus,  on]  siqpplément 
qui  e$l  fixé,  sc^voir  : 

A  la  moitié  en  sus  du  traitement  d'Europe  pour 
les  oi&ciers  généraux  et  supérieurs  de  toute  arme , 

Aux  trois  quarts  pour  les  capitaines;  i  une  s#m- 

me  égale  au  traitement  d'Europe  pour  les  lieute- 
nans  et  sous-lieutenans  >  gwias  du  génie  et  de  Tar- 
tiUerie. 

Ce  supplcmeut  leur  e^dà  depuis  et  non  compris 
le  jour  du  débarquement  dans  les  colonies ,  jusques 

ei  non  compris  le  jour  du  départ  des  colonies. 

>  liOrsque  ces  officiers  n^  sont  pas  logés  dans  les 

batimèns  de  Téut ,  ils  recoÎTent  le  double  de  Tin- 
dcBmilé  de  logement  atuibuée  en  France  à  chaque 
gra(ie. 

Les  rations  deiourrages,  dues  àcertainsofiiciers, 
sont  payées  en'  nattite'  du  en  a]^g6nt,  smiyant  le  tarif 
de  la  colonie.  Les  gouverneurs  et  commandans  mi- 
litaires n'ontaucun  droit  aux  fourrages. 

L'indemnité,  pour  frais  de  représentations,  ac- 
cordée aux  chefs^de  corps,  est  le  double  de  celle  al- 
louée en  France. 

Le  traitement  des  directeurs  du  génie  et  de  l'ar- 
tillerie, pour  frais  de  tournées  et  de  bureau;,  la 
gratification  due  aux  sottô-officiers  promus  au  grade 
d'oiiicier,  sont  payées^  aux.  colonies  ,  comme  en 
France ,  et  moitié  en  sus. 
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Les  sous-oiliciers  et  soldats,  de  toutes  armes,  jouis- 
sent aux  colon»»  d&  la  aoU»  «pilai»  aat  attiîhuéi 
en  France.  Il  leur  est  accordé  en  outre ,  et  sans  re- 
tenue^ une  ration  par  pàm^  coytposée  de  : 
7  hect.  -;^(a4  onces)  de  pain  frais, 
ou  6  hect.  7^  (  20  onces  )  de  farine , 
ou5  hect.      (  ido&etEfs^}  de  bisctdt; 
et  a  hect.      (  8  onces)  de  bœuf  salé  ou  frais , 
ou  1  liect.         6  onces)  de  porc  salé  ou  frais. 
CûiteMtîéQ|i«iitjiivri  mKpfkUoyx^kà»  4>f  éei  du 
pays. 


.1  ..j.M 


.f      _   :■'>      •  -        ,    '    *i  I 
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CHAPITRE  X, 
Makes  et  Girdet  nationales. 


A  Tappui  des  troupes  réglées,  pour  la  sûreté  in- 
térirare ,  viennent  les  milices;  elles  ontpris  nai^ 

sance  avec  les  colonies. 

Les  premiers  Français  qui  s'établirent  aux  An- 
tilles, eniurent  les  conquérans,  et  pour  s'y  main* 
tenir,  contre  les  naturels  du  pays ,  ils  étaient  obligés 
d'être  toujours  armés.  A  ces  naturels ,  qui  furent 
bientàt  expulsés  ou  détruits ,  succédèrmt  les  nè- 
gres ,  introduits  pour  les  travaux  de  la  culture. 
Ils  devinrent  des  ennemis  bien  plus  dangereux,  par 
leur  nombre,  comme  par  la  manière  dont  ils  sont 
distribués,  et  surtout  par  la  haine  secrelte  que  leur 
inspire  Tétat  d'esclavage  auquel  ils  sont  réduits. 
Jalonx  de  la  liberté,  si  naturelle  à  tous  les  hommes, 
ils  n'ont  pu  regarder  leurs  maîtres  que  comme  leurs 
tyrans,  et  ceux-ci,  pour  les  contenir  par  la  crainte 
et  TappareU  de  la  force ,  ont  continué  de  rester  ar- 
més. De  là  l'existence  des  milices  qui,  successive- 
ment, ont  pris  une  forme  régulière.  Leur  établisse- 
< 
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ment  est  donc  aussi  uiile  qu'ancien,  et  Ton  ne  peut 
pas  craindre  ^u'il  devienne  dangereux. 

Il  n'y  a  point  de  partie  du  régime  colonial  sur 
laijuelle  il  j  ait  plus  de  régkaens  que  sur  celle 
des  milices. 

Suivant  les  plus  vieilles  ordonnances ,  elles  de- 
vaient CiOncourir  aux  entreprises  sur  les  oolœiies 
étrangères  ^  mais  ces  projets  de  conquête  ne  pou- 
vaient pas  être  exécutés  par  des  habitans  non  sol- 
dés, uniquement  adonnés  aux  cultutes  de  leurs 
f  *  «•   

Une  ordonnance,  du  5o  septembre  i685,  dé- 
clara que  les  habiians,  servant  dans  ks  milices, 
n'étaient,  justiciables  des  commandans,  que  pour 
leurs  ibuctions  militaires.  Celle  du  l5  avril  1689, 
les  soumit  A  la  discipline  militaire,  et  TOulut  que 
celui  qui  serait  trouvé  endormi^  étant  en  Action 
la  nuit,  après  avoir  été  occupé  toute  la  journée  à 
ses  travaux  fiit  condamné  aux  galères;  que  Gelai 
qui  traiterait  d'égal  à  égal  son  voisin ,  son  inférieur 
peut-être ,  mais  sou  commandant  de  milice ,  et 
l-appeilerait  en  duel ,  Mt  puni  de  mort  (r).  De  tds 
chfttimens  deraient^ils  être  faits  pour  des  habitans 
armés  par  occasion ,  à  leurs  irais  et  pour  la  déiense 
de  leurs  fiunilles? 


(1)  D'Aul^rteuilytome  2%  pages  iSS'èi  i56» 
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Les  (M?d0iiii^Laces  du  2g  avril  i7<i5  et  dumQii; 
d'août  1 707  »  végUreot  le  serrice  e|  19'  fpQlÎQa  4e»  mi^ 
Uces.  Cette  deniière ,  obligeait  les  propriétaires 
deterrams  encoiroiacuhes  à  monter  des  gardées  pu  à 
fournir  un  homme,  à  peine  d'amende  00  4e  )^is«(l# 
pour  chaque  carré  de  teri^e  de  600  pat,  ne  reUur-* 
dftitreUe  pas  les  progrès  de  la  culture  ? 
.  L'artîck  7  de  ToiidMHiancé  4u  i&  )uîlle&  173»  « 
exemptait  tous  les  officiers  de  milice  de  payer  les 
droits  d'au  .certain  >Qambre  de  nègres ,  suivant  Içur 
grade,  mais  cette  exemption  était  iii)iislfe«  ptùh' 
qu'elle  allégeait  les  habitans  les  plus  ridliies  et  les 
pliti  pttisaans,.  ^i  iî^imi  tpujoùxs  officiers,  pour 
anveharger  les  plus  pAii,YrQ8/ 

A  la  paix  de  1 765,  on  ne  considéra  les  milices  Cfue 
sous  ie^ca{»pofit  .de  la  diéfeuse  comri»  lâs  eimemis  de 
l'éiÉfe»  ûB  pant^^u'^Uea  Miraimt  mix  progrès  de  k 

culture  j  eu  déiournant  l'habitant  de  son  atelier,  ci 
on  Jei»  supprima ,  par  règkm^t  du  a4  mars,  en  en** 
voym%  9iax  Ue3  40$  ségimta^  4e  ii|^e.  Mais  m  m 
tarda  pas  à  reconnaître  qu'elles  avaient  principa- 
mm%  poip  oi^ulsksùteàé  intériimH^  qu'il  était  in- 
dMpeUBai>lA  qw  4e8  ÉiltMy'iiéDtsssânéniant  hab, 
fussent  craints  et.  par  conséquenX  armés,  pour  en 
imposer  à  une  multitude,  qui  n'a  bèasfitgaïqtte  du  scm 
timent  de  sa  force  pour  devenir  libre ,  et  qu'il  fal- 
lait lui  présenter  un  simulacre  de  troupes  toujours 
prêtes  à  ^'oppp#tu:  à      eisitc^r^f^^  X^  niUces 
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furent  donc  féukties  en  1765^  et,  pour  kur  donner 
un  point  àe  réunion  et  le  eoneert  nécessaires ,  on 

les  divisa  par  quartiers  ,  à  chacun  desquels  on 
dmma  on  commandant  ;  cha<{iie  paroisse  ent  mt 
eapitaine,  tons  eorrespondans  arec  lenr  cbef  im- 
médiat. Par  cette  chaîne  de  correspondance ,  les  avis 
étaient  domnés  et  les  ordres  exécutés  avec  célérité. 

LVyrdonnance  du  i«  septembre  1768 ,  fixa  la 
composition  et  le  service  des  milices ,  en  leur  don- 
nant nn  état-onajor  particulier.  Les  grâces  et  les 
déccMrattons  militaires  furent  attribuées  à  leurs  offi- 
ciers, comme  à  ceux  des  troupes  réglées  y  en  exi- 
geant toutefois  un  service  nn  pen  plus  long. 

Jîul  individu  blanc  n'était  exempt  du  service  des 
milices  ,  mais  les  places  d'officiers  étaient  priviU^ 
giées^  par  les  prérogatives  qui  y  étaient  attachées  et 
par  la  sorte  de  supériorité  qu'elles  donnaient  à  un 
habitant  sur  un  autre  habitant.  On  ne  pouvait  y 
parvenir  sans  ce  qu'on  appelait  de  la  naissance  et 

de  la  considération. 

Les  fonctions  de  ces  officiers  ne  se  bornaient  pas 
au  seul  service  militMfia»  ila  étaiwl  encore» <)w- 

gés ,  dans  leurs  quartiers,  de  la  police  et  de  tout  ce 
qui  ti^t  liecL  de  municipalité.  Us  correspondaient , 
pmreeeiej^t^e,  avee  le  gonvemeur  et  Fintendant  » 
qui  leur  transmettaient  les  ordres  à  exécuter. 

Le  ^6  août  1769,  une  exemption  de  capitation 
fut  accordée  aux  gens  de  couleur  servant  ilans  la 
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milice ,  ainsi  qu'à  ceux  blessés  ou  âgés  de  60  ans 
sans  que  f  exemption  pût  s'étendre  à  leurs  enfiuis. 

Une  ordonnance,  du  1"  janvier  1787,  voulut  que 
les  milices  n'eussent  d'autre  état-major  que  cdui 
des  places  dont  elles  dépendaient,  supprimant  les 
commandans  et  majors  de  quartiers  ;  et  régla,  d'une 
manière  plus  uniforme  leur  organisation  et  leur 
service.  Elles  furent  composées  des  habitans  blancs, 
depuis  i5  jusqu'à  55  ans,  et  des  gens  de  couleiur 
libres,  ou  afiranchis,  depuis  j5  jusqu'à  60  Ofis. 

On  forma  des  eomp^nies  de  grenadiers,  de  fu- 
siliers ,  d'artillerie  et  de  dragons. 

Chaque  compagnie  d'infanterie  était  compo- 
sée de: 

X  Capitaine. 

1  Lieutenant. 

En  tout,  a  officiers. 

2  Sergens. 

8  Caporaux.  . 
48  Fusiliers. 
I  Tambour  de  couleur  aux  frais  du  capitaine. 

59  Sous-officiers  ou  miliciens. 

Les  dragons  étaient  choisis  parmi  les  habitans 
qui  n'avaient  point  été  oûiciers  et  pouvaient  en- 
tretenir un  cheval.  Leurs  compagnies  étaient  fortes .  • 

de  5o  hommes ,  dont  ; 
I  Capitaine, 
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1  Lieutenant. 

En  tout ,  2  offieiers. 

2  Maréchaux  de  logis. 
5  Brigadiers. 

4o  Dragons. 

I  Tambour  (<jue  depuis  la  révolution  on  a  rem- 

placé par  X  trompette). 

Sous-oHiciers  ou  dragons. 

Les  officiers  de  milice  étaient  nommés  par  le 
gouTemeur;  on  pouvait  Tétre  k  yingt  ans. 

II  choisissait  parmi  les  capitaines  d'une  paroisse, 
le  commandant  de  là  paroisse. 

Le  gouverneur  était  capitaine  d'une  compagnie 
de  dragons  j  et  le  commandant  en  second  de  la  co- 
lonie, était  capitaine  d'une  compagnie  d'in&nterie. 

Outre  la  croix  de  Saint'-Louis  et  quelques  privi* 
léges  locaux ,  les  officiers  jouiisaient  de  l'exemption 
de  capitatipn ,  pour  un  certain  nombre  de  nègres. 

Les  compagnies  de  couleur  ne  pouvaient  avoir 
d'autres  officiers  que  des  blancs. 

Tous  les  hommes  de  milice,  étaient  obligés  de  se 
fournir  d'armes ,  et  d'avoir  en  réserve  une  certaine 
quantité  de  poudre  et  de  balles. 

Le  gouverneur  seul  pouvait  les  rasssembler* 

Cette  organisation  n'éprouva  pas  de  changemœt 
jusqa'à  la  révolution. 

Outre  les  milices ,  il  a  existé  à  la  Guadeloupe  une 
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compagnie  de  mousquetaires  ^  une  compagnie  de 
privilégiés  >i  un  corps  de  wlonêatt^  és  couleur ^  et 

un  corps  de  travailleurs ,  que  les  circonstances  de 
la  guerre  firent  former.  ' 

MOUSQUETAIRES. 

D'après  les  ordres  de  la  ciMir,  le  gouTemenr-^é- 
uéral^  comte  d'Arbaud,  créa,  le  lo  juillet  1778» 
une  compagnie  de  100  mousquetaires  et  8  surnu- 
méraires ,  ayani  rang  sous-lieuienant.  Elle  était 
divisée  ea4  brigades  et  composée  de  19  officiers,  le 
trésorier  compris.  Le  goutetneur  en  était  le  capi- 
taîne^t  pouiM  seul  h  véunir  et  Tinspeeter.  Le  car 
pitaine-lieutenant,  et  le  lieutenant,  avaient  rang  de 
Biajor,  les  brigadiiéss ,  de  capitaine,  et  les  sou&-bri- 
gAdiers ,  de  lieutenant.  •  " 

L'uniforme  était  de  drap  écarlate ,  les  poches  eu 
long,  doublure,  paremens,  revers,  collet,  feste 
et  culotte  blancs^  avec  des  boutons  jaunes  frappés 
d'une  croix  flamboyante  j  Jes  boutonnières ,  épau- 
lèttés  et  treffles  étaient  en  or  \  le  chapeau  était  uni  ^ 
bordé  d*un  Yelours  noir  et  d'un  panache  blanc. 

Cette  compagnie  était  destinée  à  combattre  i 
pied  et  à'  clieval.  EUe  était  armée  d'tm  sabre^  d^un 
pistolet  et  d'un  fusil ,  à  la  dragonne,  surmonté  de  sa 
baïonnette.  .     •  - 

'  liHuttdUTénilBht  de  ^existence  d\iné  jpàreille 
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troupe  feiite,  tout  au  plus,  pour  flatter  la  yauité 
d'un  chef  éloigpé  de  la  métropole,  iiit  si  vite  recon- 
nu, qu'elle  cessa  d'eûster  peu  de  temps  après  sa. 

formation.  ' 

PfilVIUÉGUÉS.  , 

Le  même  gouverneur  créa  aussi,  le  8  décembre 
I778,  une  compagnie  de  privilégiés  ,  composée  de 
60  individus ,  divisés  en  4  brigades,  de  i5  hommes 
chacune ,  destinés,  également,  à  servir. à  pied  et  à 
cheval. 

'  Leur  uniforme  était  un  habit  de  drap  Uanc, 
sans  poches ,  avec  un  collet  vert.  " 

Us  n'existèrent  pas  même  aussi  long-temps  que 
lés  mousquetaires  s  il  en  reste  i  peine  le  souvenir. 

TBAVAUXEURS. 

Le  comte  d'Ârbaud  forma,  le  i5  mai  17799  un 
corps  de  travaiUeurs  l  pour  servir ,  en  cas  de  siège , 

sous  les  ordres  immédiats  du  chef  du  génie.  Ce 
corps,  était  composé  de  trois  compagnies  de  nègres 
esclaves,  fournis,  par  les  habitans,  pour  les  travaux. 
On  avait  attaclic,  à  chaque  compagnie,  un  nomLre, 
sufiisaut  d'ouvriers  et  de  piqueurs  libres. 

L'uniforme  était  bleu,  à  revers  noirs,  comme 
celui  des  sapeurs.  •  •  î 

n.  lo  . 
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Diaprés  les  ordres  dn  roi,  du  28  août  1 782 ,  té  iri- 

comte  de  Damas  créa,  le  décembre  ,  un  corps 
d'in&nterie,  sous  le  nom  de  ifoioniaireê  libres  de  la 
Quadehupf'  Il  était  composé  d*mi  bataiDon  de  lo 
compagnies ,  de  54  hommes  chacune ,  dont  une  de. 
grejçiadiçrs^  we  de  chasseurs  et  huit  de  fusiliers  ^ 
fermant  m  total  de  640  hommçs  de  couleur.  Tou^ 
les  officiers  étaient  blancs.  L'uniforme  était  en  drap 
bleu,  à  revers  j^i^ne^  <;hapeau  uni,  ^  ganse  blanche. 
Toutes  les  fois  que  ce  corps  était  rassemblé,  il  était 
t^ftité  comme  ceilix  dela  ligne;  quand  iln'àaitpas 
réuni ,  les  rations  étaient  accordées  en  nature ,  ou 
en  argent,  aux  sous-oi&ciers  et  soldats.  La  paie  ne 
se  donnait  que ,  les  jours  de  service,  dans  les  quai^ 
tiers.  L'habiDement  et  réquipement  leur  étaient 
fournis  par  l'État,  comme  aux  régimens  ^ouiaux. 


Les  milices  furent  dissoutes  à  la  Guadeloupe  , 
par  f  efiet  de  larévolution.  Pes  troiipes  de  toute  coù- 
leur  y  furent  levéés  et  disciplinées,  sous  le  nom  ue 
force  armée /deipms  1794^  jusqu'à  la  conquête,  faite 
par  le  général  Richepanse,  en  i8oa« 

Le  général  Ernouf  organisa  la  garde  liatiolude  de 
la  colonie,  le  ii  juin  i8o5,  et  la  composa  de  tous 


I 
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hs'hàlAtmé'nti^s,     fÀge  dé  seize  aiis  k  celui '4è 

cînqiiante-cinq.  Il  la  divisa  en  6  bataillons ,  com- 
prenant les  2Ô  paroisses,  ou  quartiers,  de  la  Guade- 
ioiipe  ètàtbi  J&hoide-Tërre. 

Les  Saintes ,  Màrie-Gahnte,  la  t)ésirade  et  Sàîilt'^ 
Martin,  formèrent  leur  ^arde  nationale  séparé- 
ment'. 

Chaque  bataillon  fut  comniandé  pat  un  chef  dfc 

batatlJon ,  et  composé  de  conipagnie.s  de  fusiliers 
blancs,  de  chasseurs  de  couleur,  et  d'une  seuk 
compagnie  de  lè^gbïi^  Uâncs;  suivant  là  popubc- 
tion  dès  paroisses.  Chaque  paroisse  eut  pour  chef 
un  ecHnmissaire  ou  lieutenant-commissaire,  qui 
commandait  le  ciiril  ètle  mâîtaiire. 

Kesrl^oÂime^  AetouIeurfornAièrentlesconipa^ies 
dte  chasseurs,  et  n'eurent  pour  officiers  que  des 

'  Aprts  FenVahissèfuent  de  la  colonie;  Tadminis- 

tration  anglaise  voulut,  en  1 8  II,  rétaLlii  les  milices 
sur  le  pied  où  elles  étaient  autrefois ,  mais  eu  les 
astreignant  à  porter 'Fbii^/t»6  anglais.  Cette  tên- 
bè  réussit  pas.  Ni  les  foi^tes  amendes  qui  'fu- 
rent imposées  chaque  mbis ,  ni  les  menaces  ,  ni  les 
puniti6ns  ne  purent  venir  à  bout  de  forcer  la  po- 
pulaftièà  à'  s'îàscrire;  eDè  préféra  se  sOumettire  à 
toutes  les  vexations,  pluioi  t^ue  de  se  résoudi*è'îfc 
^^dosser  îés  couleurs  des  ennemis  de  la  France. 
Quelques  ektpiùfèà  ét  gèu'ç  vendus  au  parfi  angTà& 

lO 


Digitized  by  Google 


.  (  148  )  '  • 

furent  les  seuls  à  s'en  revêtir,  et  radministratiun 
dut  se  contenter  qu'une  garde  bourgeoise,  de 
13  hommes ,  à  la  Basse-Terre  «  et  de  3o  à  la  Pointe- 

à-Pilre,fût  monter,  chaque  nuit,  enpermeuantaux 
habitans  de  se  faire  remplacer,  pour  de  Fargent. 

En  i8i5 ,  la  garde  nationale  fut  organisée  comme 
elle  rayait  été,  de  i8oS  à  i8iô,  et  Âolie,  la  même 
apnée,  par  les  Anglais. 

Une  ordonnance  coloniale,  du  22  avril  1817 ,  la 
forma^d'après  les  bases  d'organisation  du  i**  janvier 
1 787,  et  remplaça  son  titre  de  garde  nationale^  par 
Tancienne  dénomination  de  milices ,  qui  semblerait 
rappelerdes privilèges,  qnela Charte  constitutioii*; 
nelle  du  roi  n'admet  plus  aujourd'hui. 

Les  milices  sont  donc  établies  par  quartiers,  sous 
lés  ordres  d'un  capitaine,  oonunandant  le  civil  «et 
le  militaire,  comme  en  1787.  On  a  nommé  deux 
inspecteurs,  chefs  de  bataillon,  chargés  d'inspecter, 
l'un,  les  milices  de  la  Guadeloupe  proprement 
dite  *y  l'autre,  celles  de  la  Grande-Tene,  et  un  eo«&- 
.mandant-général  des  dragons. 

On  peut  se  faire  une  idée  des  milices  que  chaque 
quartier  fournit,  d'après  l'état  de  population,  nT4, 
en  observant  :  qu'il  a  que  les  blancs,  de  i&  à 
55  ans ,  et  les  gens  de  couleur  libres,  de  i5  à  60, 
qui  y  soient  sujets  ^  et  que  les  magistrats ,  les  mé- 
decins, les  pharmaciens  et  tous  les  i^idividiis  atl»* 
chés  au  gouvernement ,  en  sont  exempts. 
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CHAPITRE  XI. 
Système  de  défense  de  la  Guadeloupe. 


On  a,  depuis  loii^-temps,  comparé,  avec  raison, 
une  ile  à  un  vaste  château  ruiné ,  dont  une  citadelle 
est  lef  'fidUe  donjon ,  et^iui  ofire  mille  pointt  aiccës^ 
sililes  contre  nn  seul  susceptible  de  défense.  En 
effet,  sa  circonférence,  trop  étendue,  ne  peut  être 
sniBsamment  garnie  de  troupes  contre  un  ennemi 
qoi  a  la  fiicidté  de  se  diviser,  de  dâbarqner  partiél- 
leinent,  sans  obstacle ,  et  de  dévaster  le  pays  avant 
d'ofitir  ou  de  recevoir  la  bataille.  Si  cet  ennemi 
fknt,  de  prime  abord,  attaquer  les  troupes  qui 
défendent  le  point  principal,  ses  forces  navales 
interrompent  .soudain  les  commimications  ,  et  la 
prompte  somnission  des  habitans  le  met  bientôt 
en  possession  du  pays.  line  reste  alors,  à  ses  défen- 
seurs ,  d'autre  asile  qu'un  fort,  élevé,  dans  le  prin- 
dpe,  contre  les CedUes' ennemis  da  dedans^  moins 
propre  ansâlut  de  h  colonie  qu'à  protéger  une  és*' 

cadre  de  secours  ,  et  dans  lequel  oa  n'aura  pas 
même  le  temps  d'attendre  des  renforts  de  la  métro-' 
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pôle.  On  a  donc  toujours  eu  laisou  de  dire  que  la 
YToie  défense  des  colonies  »  la  seule  sur  laqu^  elles 
puissent  compter,  ce  sont  les  escadres.  Ou  en  serait 
Albion  elle-même  y,  sans  la  svvjpé^bc^ité  de  ses  flottes? 

La  guerre,  qui  se  fait  aujourd^ui  aux  colonies , 
ne  ressemble  en  rien  à  celle  ^i  s'y  faisait  à  la  fin 
du  17*  sièèle  ët  «Ni  cbâttnèticéMWt  ik  t  8*.  U  ne 
s'agissait  alors  de  rien  moins,  pour  les  colons,  que 
d'être  dépos5$édës,  par  un  ennemi  avide  ^  le  théâtre 
op^ra^tions  itai^  trèsr;(e$«iercé  ;  la  4éjQBi|^..et  l^at- 
^(pie  se  bornaient,  pouf  la  Guadeloupe,  au  seul 
ppiiyi.^  BassçrT.er]r^^.  .Q^i  était  le  ijMJÎBàl^^- 
%sf^l^,P(3^(||lf,4Û4'ét^l^  è.fropwtioniw 
Ibl  ç^îo^jpie  $!est  éteu^^e ,  et  que  les  £3rces  de  Ta^esK 
seur  se  sont  accrues.  JXous  allons  suivre  leur  raar- 

^^ffif^^P6?^iy^^'#?lSi  attaques  x^gu^^ 

qui  rat  en  fieu,,    jpnettré  à  profit  lêa  j&^1£s^iÇ^op^ 

mjises,  des  deux  côtés,  pour  tùclier  d'établir  le  sy s*-, 


ATTAQUE  DE  lOQJ.  ; 

■     'î>        /        '  ^  ■        .  'f  A  .     •  .   :  :■  :  • 

.,E|i  16914  les  49gl^i^  yaulurent  s'empigrer  du 
fort  de  la  Basse-Terre ,  qui  devait  les  rendre  maîtres 
de  la  colonie.  ,jU$  se  prés.ei^Ltçrçji^^^  ^  noaibi;ç.presij[ue 
awi  faible      èeli^^  qjl  »Ui^ça(4^lfgr- 

qpéi:  à  l'anse  à  la  bpjrqijfç,,    ppip^je  p%  i^é^W 
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nble  à  le^r  projet  (i).  Qx^  pouvait  les  t^iUer  en 
|jièccî&  aycuat  4©  le^ir  jjermeitre  Tapprcff^e  du  for^; 
valais  la  défieBse  fui  aiiisi  mal  cojabinée  ^ue  Tagre^ 

sion;  ou  les  laissa  parveau"  jusqu'au  pied  das 
jf^wçs ,  et  ils  en  disposèreoit  llattague  avec  si  peii./ij^ 

f  ore  qu'une  étroite  enceii^tit  murée,  résista  pends^it 
ÎWfs  À  l^urs  lei^tatives.  U  do^n;^  aip3i  ie  tev^s 
sinsft  ^«oonifs  d'arriver     }a  jtfarri|}i(|yf  »    da  ùis^ 
remba^ffiior  Iiss  assaillaus^  quelçBUjÇf  ç^^^f  (^%  leufçs 


.  .1.  t 


Fieiu  du  re^eutimenif d^  la  àièhit%  de  ^ou  pèriç» 
)#  fil»  dp  «^éf  al  ivng^i^  t  «^Uv^it  qgTOUvi  TéçhfÇî 
de  16^19  vkit,  douze  an^  après^  potfr  1^  réparer^ 
prit  Marie-Gal^f ,  i^  b  mai!>  1 703,  et.y  réuuit  iu|e 


Kbis.ellei^^  se  présenta  que  le  iddevantla  Guade- 

4p;tipe,  et  pei^dit  ciuq  jours  eu  dctuoustratioiis  inu- 
tiles et  eii,^^^rqueme^,D^,;i^9  spti^     vent  fie 


iacouvéuiem  de  ce  poiai  d'at(^V9^.  |(p  ,    :  rj 


Digitized 


sur  les  points  où  elle  avait  attiré  Fatteution  des  dé» 
fénseurs  :  aux  Habitam,  au  Val  de  Porgè;  et  àu  gros 

François  (i).  A  la  faveur  du  feu  de  leur  escadre, 
les  Anglais  obligèrent  les  Français  à  se  retirer,  et 
arrivèrent  près  da  fort,  dont  ils  fdrmètent  le  Èiégé: 
Dé  noùvettes  fortificatioins  'yavaiem'ëté  sijbnté^s, 
et  il  se  trouvait  commandé  par  le  brave  De  la 
Malmaison,  le  même  qui  TaTatt  Â  bien  dâSendu 
en  1691/ Mais  nn  général,  que  son  grand  âge  reti- 
daît  peu  propre  à  la  guerre,  arriva  le  5  avril,  de  la 
Martinique,  avec  des  secours.  Au  lieu  de  fbndiè  sur 
Tennemi  étonné^  il  temporisa  et  se  retira  devant  lui» 
quoiquesestioiïpès  remportassent  toujours  quelque 
avantage.  Enfin  il  mil  le  comble  aux  preuves  de  son 
inc^àçité,  en  exigeant  iqu'on  évacuât  le  fort?  et  le 
pbste  retranché  de  la  savanne-  Milet ,  qui  'le  battait 
'de revers j  et  il  alla  se  placer  derrière  fe  rivière  dés 
Galions,  depuis  son  pa(ssage  supérieur  jusqu'àilx 
montàgneBdu  HoueltÉtoUtl  Tout  était  perda  si  le  gé- 
hérel  anglais  avait  é^  ddné  de  plusse  vigiîliftir; 
mais  sa  timide  circonspection  sauva  la  coldnie.  Les 
officiers  français ,  en  dépit  de  leur  chef,  rejpioQBsè- 
rent  l'enneint,  dans  iloiitès  les 
ragèrent  et  l'obligèrent  à  se  l'embarquer,  après  une 


détails  de  cette  expédition.  '  I  '  >  '-^^  "U  >ui'>  rao  jai 
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infrocttieiise  campagnt  de  56  jonrsy  marquée  par 
pifiages  el  les  inotndies-les  plus  aflBrem» 

Ce  double  succès  donua  une  si  haute  idée  de  la 
force  deia  Guadeloupe^  que  ses  ennemis  n'osèrent^ 
de  kttig'^empay  nm  tenter  oontie  0Ue.'Mais  lesdum- 
gemens  qui  s'y  opérèrent,  durant  les  56  ans  de  repos 
qu'on  lui  laissa ,  changèrent  sa  position  militaire. 

La  cidtare  de  la  canne  avMt  Umiié  le  nonifare 
deft  Uanes,  en  réunièMait  les  petites  propriélés, 
pour  en  former  de  plus  vastes. 
:  Les  flibiKitieffs  n'étaient  plus  ces  habitans  à 
qui  ia  guem  de  mer  'fiiumissait;  antrefeia»  à» 
moyens  qu'ils  appliquaient  aux  cultures.  La  vOle 
de  la  Basse-Terre  s'étaiibien  enrichie. de  leurs  pri- 
aes^maiftJfiB  ocdoni»  ^lonvant,  par  le  basprix 
dë  leurs  'denrées ,  un  malaise  général ,  ri'ayaient 
plus  leur  lancienne  vigueur,  pour  défendre  des  pro- 
piîéiib  dont  Teunem  n'é^ttt  plus  dans  Tosage  de 
ksdéponiUer*. 

À.T%ÂQUE  JOE  1769. 

Les  moyens  de  défense  se  trouvaient  donc  dimi- 
nués 9  tandis  que  ceux  d'agression  étaieat  considé- 
rablement augmentés  chez  les  ATigl«î^ ,  au  moment 
'oft  une'^ël^pédition  formidable  se  présenta,  en  1769, 
devant  la  Guadeloupe.  Elle  s'attacha  à  faire  évacuer 
la  v^ille  et  le  iort»  en  lesJiiombaidant|  piUa  et-  dé- 


vafU  la^pActie  saus  le  vent;  tourna  la  poniisoudu 
grand  c«BO|i«  mvk  iMèM  d«i€lttMMtaiii^'«t,^NltGagea 

Graiide«*Tei:fe  ^  pour  }r;atlirer  les  habitHiis^Mais 
vainement  eUe  aurait  employé  ce  moyen  ^  si  ieg  go- 

iaiu  elwf'«âi^  aneg  éifayr  à  la  eolpiM  po^r' 

résister  aux  réductions  de].se^i  alentours,  et  pour  a^^^ 
tendre  les  aaooors  '^'ii  pouvait  e^rer  de  k  Mar- 
tÎBÎque.  Cet  tenferls.  n'tonniffèmt  ique  fomu  ètte 
témoins  de  sa  reddition  (  I  ) .   '  *      "  ""  ■• 

Cette  chute  inattendue»  la  prenûèie  de  la  Gua- 
^deloBpè^dafait  avWi  pttvr  éS»^  laicoMurfyiciicefc  I^e» 
]^î»  fiÉiesieS)  aiai9  ¥mmami  Effle  vMli  ÊmàoÊ^A 
le  moyeu  le  plus  sûr  et  le  moins  périlleux  de  conqué- 
j»  dMM'Ooloiiks ,  ^  âkMi!|éD(  an^ourd'liui  lanenclfie 
iiggmfflte  fSk  înspirà^  AceKtiq»  liahkHnff»Meâb' 
différénce  peu  honorable  sur  3e  choix  de  là  patrie  à 
kipprile  ils  diiiivMl^  a^ppaiceiiiir' ^  leur  fit  préfirecsi^ 
nation  qui  leur  promei  des  richesfles.^0tJeA:fèKidlt 
prompts  ,  comme  le  dit  Raynal,  à  crier,  dans  toutes 
les  occasions  :  Ifiim  Je  Mijàffteuri 

L(xr£(4iie  tettaitë  dé  é^6^  ëûi  i'énàw  là  Oùiiîé- 

*  * 

j  (i)  Voir^danslW^llWfd  k»  détails  de  ceile 

etpàditkAqt lei.jokuIktAqu'dle^fitfW   -  '> 
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était  gouverneur,  en  1765,  «tM;  deRctcho*^ 

mpr«,î  dixecteur-cg4ft^i;4  V^r^U^i^  4^  4<l 
Vaq*  phtfrphfli^Mf  TiiBniiiaOTiit  im  nninfi  ^ni  nùl 

cer  à  le  wwer,  ils  se  décidèrent  ,  faute  d^,iaieux, 

et  celle  des  Banapîfp:^;  ^^i^'f^^.  Cfti^ 

même  la  rade  de  la  Basse-Terre ,  puisque  les  feux  du 
fort  Saint-Çbafleis  ne  f^i^l^ssui^ j^'i^e  de  ses 
extrémitiés,  et  qu'elle  exposait  le  reste  de  k  colonie 
ii^cen^î^  et  $uk  d^T^fl^ÛQPS).  Bpn^a^^:  IfS^rs 

i*iHlffiiitaiirft  âu  font  iSaîntiTi^*^''*^**»  .  dont  ilsttiiBmpBr 

tânWiks  fiii$îfM»ti9fls ,  ^t  quji.tj^t  Jiçm #  Jêw 

d^fiom  (i).       ,  .  ' 

J^H^^ose  de  cel;tç  B^^^HQft  ^m^^Jgmk^}^ 

par  les  vwts  hîJtituek  d^ïest;^  pycéswt^  à  la  gnm4^ 
mis^  des  TroiMU3^^ç?,,,WP  spljagetd^ 

Qfc4i|i^ir^eiit  praticable.  Qn  crut  y  i^çt^ie.  ph^fa/^, 

  r   _  — .  , 

■         .  •  •■  .  f  .  .         .  ■  •  >     «   1  •  .  I 

(i)  Voir  à  la  page  iS^  ,  di^.i*'^! ,  les  W^yau»  feitei  4 
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truisit  à  grands  frais.  Mais  le  succès  de  ces  sortes 
de  ligties,  quoique  Inen  exécutées,  n'est  pacs  um^ 
jours  certain,  tandis  qne  leur  entretien  est  très- 
difficile  aux  colonies.  Ces  retrauchemens  tombaient 

fiime  de  soins»  lorsqnè,  dansla  gaertedè  1778^  - 
on  fit  a#mer,  sur  les  derrières  de  la  grande^anse,'  - 
la  batterie  dite  de  Launay  ^  inattaquable  de  front,' 
elle  peut  âire  beaucoup  de*  mal  à  l'ennenii  au  mb^. 
ment  oùll  débouche  sur  ce  pômt^ 

< 

PAEMIÈRB  ATTAQUE,  £N  1794* 

■  m  % 

\ 

'  Ce  fut,  en  effet,  le  seul  obstacle  que  les  Anglais  eu- 
rent à  vaincre,  après  avoir  débarqué  à  la  grande  anse, 
au  mois  d'avril  1794  ^ice  qui  servit  à  démontrer  que 
la  position ,  choisie  parM.  de  olives,  réduisait  la  dé-' 
fense  à  ce  qu'elle  était,  en  1705 ,  derrière  la  rivière 
des  Galions.  Mais  comme,  dqpuis,  lesdéfiriclieniens 
avaient  été  pottssés  à  une  demi^-Heue  au-dessus  du  ' 
passage  du  grand  camp ,  et  qu'un  troisième  passage 
avait  été  ouvert,  de  la  rivière  k  ces  défricbemens,  il 
était  nécessaire  d^occuper  le  plateau  dû  Fabolki^,* 
également  découvert,  parce  que,  sur  le  haut  dé  ce 
plateau,  il  existait  une  communication  avec  les  bau- 
^teuTS  du  quartier  des  Trois-Rivières,  aussi  défri- 
chées. La  défense  du  poste  de  Dolé,  appuyé  aux 
montagnes  du  Houelmont,  étant  insuiiisante  pour 
s'opposer  au  débouché  des  Trois-Rivières,  sur  la 
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Basse-Terre,  il  fallait  également  s'éieudre  sur  la 
g^uqhe  de  ce  poste  jusqu'^M  chemin  des  hauteurs , 
ou  renoncer  à  Dolé ,  et  couronner  le  Palmiste,  jiuH 
qu'aux  montagnes  du  Houelmont. 

Mais  alors  on  ne  put  pas  juger  de  refficacité  de 
ce  système ,  puisque ,  en  raison  des  circonstances  et 
de  l'esprit  du  temps,  les  Anglais  sWparèrent  de 

la  colonie,  sans  coup  fénr,  et  que,  40  jours  après,  ils 

suivirent  un  autre  plan  contre  Victor  Hugues. 

«  I 

9 

DEUXIÈME  ATTAQUE  EN  1794. 

Le  parti  qi:^ils  adoptèrent,  de  porter  une  partie 

de  leurs  forces  sur  la  rivière  du  Coin  ,  au  camp  de 
Saint-Jean  et  à  celui  de  Berville ,  fut  loin  d'être  cou- 
ronné par  le  succès .  La  iptifi  de  leurs  tioupes,  qui 
se  confina  dms  le  fort  Samt^Gharles,  ne  tarda  pas  à 
^  rembarquer,  et  il  n'y  eut  aucune  liaison  dans  les 
moyens  de  résistance  (i). 

Victor  lingues,  après  sa  brillante  conquête,  ne 
voulut  pas  pcruicttre  aux  Anglais  d ^approcher  im- 
punément des  côtes  de  la  Guadeloupe.  U  les  ût 
tontes  hérisatt*  dehatteries,  ayant,  sous  les  armes, 
une  grande  partie  de  la  population  de  ooolenr ,  et 


(1)  Voir  ces  détails,  dans  VHk$aire  pMUiqu»  dn  3* 
T»L«  année  1794* 


(  tSS  ) 

ce  service  fut  teHemeiit  or^crtlsé,  qu*è  anfeiine  attire 

époque,  la  ^(^e  n'a  été  si  ^ien  préservée  de  toul6 
nfcffitltft.  ' 

ATTAQUE  D£  IÔ02. 

L^astaipie  ta  |)his  confie,  e(kmî^  combinée, 
'   Im  <M8é'éa  générriRiehepanse^  en  iSo^.  Ce  gêùérii 

babile  et  plein  d'aciivité,  arrivant  à  la  tête  de  troupes 
qui  avaient  concoucu  à  vaincre  i'JËlurope ,  eut  affaire  ^ 
à  des  n^es  nombreux,  enrégimentés  >  disciplinés 
et  aguerris  depuis  long^temps  par  leurs  expéditions 
contre  les  lies  anglaises.  Animés  d'un  fanatisme  réel, 

des  de»  lerraiès  les  pi«Si  diffitfiks^  -fle-  lalm -ehdb 

savaient  |)r^àdre  de  honxïes  positioais.  La  défeose  ' 
^éfÇ9^  À  i'attaque^'le$|0^b£iles  m!4Mèsi&mù  iCBfmit^ 
dwttpas'flosfbidëieiteUgiLe^  àa^^deià 

du  poste  de  Dole.  ■      '  •  ' 

Le  général,  maître  de  laP.oipioâxià^ilTe^  filiavancei-^ 
fAi  l0]tee,tin£|»frtiB  ide  ses  tmvpe»^  j^s^WaLtéois 
rvriionss,  ceifnî  équivalait  à  un  àBniMjfjmimt  klk 
Graiiidie^Anse.  11  prit  terre ,  aveç  l'autre  partie  ^  ^ 
h  lÂTièce'Dnpiesms^  «liilbiiiUitoiilemîr,  tourttâiMls 

fort  du  côté  de  la  rive  droite  des  Galions. 

TLa  colonne  des  trois  rivières ,  ne  pouvant  forcer 
ésiid^mi^ftàs^^BkMi  l»i«>uittB^^ffcs«ii^tMrs  ; 
fit  replier  Tennemi  sur  le  Palmiste,  àdsà  eMëleofal^ 
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entre  la  rivière  des  Pères  et  celle  des  Galions. 

lie  mome  Uouei  ayant  été  emporté ,  une  portion 
des  négresse  troiiva  reléguée  derrière  la  rivière  des 
Pères,  dans  Tétroîte  enceinte  du  Matouba,  qui  n'a 
d'autres  abord  que  par  le  pont  de  Npzières ,  sur  la 
rivière  Noire  (i)  :  tandis  que  l'autre  pordon  occupait 
te  iott  et  les  hauteurs  du  Houelmont.  Ôii  attaqua 
ces  derniers  par  le  Palmiste  ;  on  battit  en  brèche  le 
fort,  et  la  crainte  de  l'assaut  ût débander  ses  défen- 
seurs, letreinètne  jour  de  l'attaque.  lis  regagnèrent 
le  pied  du  Palmiste  par  la  rive  gauche  des  Galions, 
line  partie  all^  renforcer  ceuxduMatouba,  dont  elle 
rompit  lepont;  Paiitrepénétra  dansla  Grandè-Terlre, 
o&  efie  ftat  taillée  eh  pièces,  dans  la  rédôûie  Bàûoi- 
bridge ,  non  loin  de  la  rivière  salée. 

lie  généraji,  aya^t  alors  toutes  ses  troupes  dispo- 
nibles, fit  tôùriier  la  position  du  Matouba,  par  les 
hàuteursde  la  rivière  xSoire,  elles  rebelles,  réduits 
au  désespoir  ^  se  firent  sauter  sur  Thabitation  d'An-  • 
glemb^t.  àïà^l  s'évan<ïuit  la  renoihihéëde  ce  réduit 
du  Matouba ,  qui  avàit  toujours  pâs^  pour  itaac-* 


(i)  Toir  b  dèscrîplioa  de  ce  quarti^,  tome  i*^ ,  pa^t? 
191  ;  èl  \éè  détQÎlf  die  eetVé  ekpédiftoo  »  tel*  VMiitaim 
rue. année  180a,  tëiÉlt't*.  .  . 


1 


Digitizeù  by  Google 


(  i6o  ) 

œnihksiir  se8[derriàres ,  et  qu'on  croyait  ioexpii- 
gnable  (i).  .  «  • 

ATTAQUE  m  l8lO. 

Ce  fut  néanmoins  anx  avantages  de  cette  position 

que  les  Français  parurent  se  confier,  à  la  fin  de  jan- 
vier iSio.  Ils  avaient  rompu  les  passages  de  la  rivière 
Saint-Louis,  s'exposant  ainsi  à  prirer  de  retraite  les 
troupes  qu'ils  pouvaient  engager  yers  la  rivièreDu- 
plessis.  Us  occupaient,  en  outre,  les  hauteurs,  entre 
la  rivière  Noixe  et  le  Palmiste»  par  des  redoutesau 
Houd-Morue  et  au  Gommier,  et  par  un  retranche* 
mcntà la  tête  du  Palmiste,  mO}  cnsqui  n'avaient  de 
force  que  contre  une  attaque  de  front;  la  défense 
n'embrasse  que  le  point  oùles  troupes  sont  postées. 

Tout  faisait  cependant  espérer  que  la  colonie, 
généralement  animée  d'un  esprit  national,  com- 
mandée par  un  ancien  guerrier,  abondamment  pour- 
vue de  moyens  que,  dès  1808,  on  employaitpour  la 
mettre  dans  un  état  de  déiense  respectable ,  rendrait 
vaines  toutes  les  tentatives  des  Anglais. 


(1)  Mémoire  manoserit  du  général  Ambert»  remis. 

en  1808,  au  ministère  de  la  marine,  ei  que  ce  g^eral 
a  bien  voulu  noua.commumquer.. 
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Mais  le  transfuge ,  qui  les  avait  introdaits  à  la 

Martinique,  établit  un  comité  secret  à  Saint-Pierre, 
et  pratiqua  des  intelUgences  avec  certains  person- 
nages de  la  Guadeloupe,  pour  applanir  les  obstacles 
à  J'eiiiicmi  et  lui  en  assurer  la  conquête.  Alors  une 
e^Lpédiliou  anglaise  alla  mouiller  au  Grozier,  le  27 
janyier,  et  somma  la  Pointe-à-Fitre  de  se  rendre. 
Cette  ville  était  étrangère  aux  manœuvres  de  trahi- 
son qu  ou  avait  ourdies;  le  commandant  delà  garde 
nationale  réunit,  à  la  hâte,  sept  à  huit  cents  hommes» 
marcha  à  l'ennemi  et  lui  en  imposa  par  son  audace(i) , 
Les  Ajjglais,  changeant  de  plan,  se  dirigèrent  con- 
tre la  Basse-Terre,  et  se  présentèrent,  loin  du  théâtre 
de  la  défense,  à  Sainte-Marie,  ou  un  planteur  les 
accueillit,  facilita  leur  débarquement  et  t^niidaleur 
marche.  A  leur  approche,  lente  et  circonspecte, 
toute  la  ligne  de  défense  des  Trois^Rivières  fut 
abandonnée.  ^ 

LcsccoiiddéhaKjuement,  s'opéra,  deux  join  s  après 
le  premier,  entre  le  hourgdes  Habitans  et  la  rivière 


>  (t)  Cette  conduite énergî^e  des  habitans  de  ia  Pointe-- 
Ih-Pltre  »  explique  les  vexations  et  les  proscriptions  dont 
ils  furent,  plus  particulicrcmenL ,  accablés,  après  la  con- 
quête. (Voir  dans  le. 5°  toL  ,  Thi^toire  politique  de  cette 
époque. 
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vèrent  un  éçhaosiur  les  kauieur^^de  la  Bâ&s&-Terre, 

V^mmûkféabaAWwîllàtiià^  àêias 

r«troitc  ûûceiulo^  du  MaLoubâ ,  et  Ig^colouie  fut 

é 

/  Lsa  curcottstanccg  a'étaiem  plus  tes-  même»»  en 

I&I&;  les  pasmn«  déetiain^es  a^Oi^M  fontol^ngé  à 

la  Guadeloupe ,  où  des  gazettes ,  de  la  Barbade  et  de 
^    la  M^Uftimque,  avaient  dé)à  annoncé  les  résultais  de  - 

^  lalpaitaiUe 4e  Waietloo.  U  ne  Mbit  qu«  doimep  ie 
tçmps  à  la  colonie  de  se  reoonnahre,  pour  qu'elle  se 
ra]Ëàt  au  gmivernenient  de  la  métropole  ^  mais  cette 
sagè  attente  ne  satisfaisait  nirambition  des  Anglais, 
ni  la  vengeaneedi»  kurs^paviisans^  Des  prétosiea 
atroces  et  perfides  .iuiciit  donc  inventés  pour  €ii 
justifier  Fattaque ,  parce  qu'on  savait  que  la  position 
critique,  oàFilese  trouyait^la  mettaitdansrimpossi- 
biHté  de  se  défendcçy  P^u  de  niois  s'étai^^conlé^, 

en  T^tiiAf9fimmat.  Ainglnia  ^'mtiamM 
T%m^  la  ool<miequ>'apièalB$  afioHatioie^tlM  dëg4^ 

dations,  les  plus  déplorables,  {iç  tous  les  objets  miN-^ 
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€tle9irambleiK]M^le&  Anglàk  y  micnt  fommtéS',  kêà 
w^i^B^lmmvimfotBiésé  eiileiir  ià¥6uit^surpkifiiea#0 
permit  de  b.aanif  a||bifl^èt  iè  dénrèe^  insëtmfaUë 

où  wi  ttodvait^  mi  permettaiéfit  pas  lie  défont 
ërg  la  eiihiiMiÉtini  ïtKpùateà  wm  àmjàomwtimtki 

Ëll«3  passa,  sang  rébi^anee,  emre  nlfliii^  dll 
huit  mille  Anglais,  débî^^ë»  à  Saxilt-Sftufieiitrvàiifii 

11  n'y  a  pas  d'exemple  qu'ïni6  ©Qlailia,  èél^^tï^WS 
par  sa  population,  quand  elle  est  enflammée  du  même 
zèle  et  du  même  esprit ,  ait  succombé  ;  mais  peut-on 
compter  aujourd'hui  sur  c  e  Lie  union  ? 

Ce  que  uous  venons  de  voir  tend  à  démontrer 
.  que  la  Guadeloupe  n'a  qu*un  seul  point  susceptible 
de  défense ,  et  que  les  plans  qu'on  asuiyîs  jusqu'ici 
ont  tous  été  défectueux.  Celui  qui  paraît  Têtre  le 
moi^s  y  est  le  projet  que  les  olliciers  du  génie  don- 
nèrent en  1806. 11  a  sans  doute  FinconTénient  des 
autres^  Une  couvre  pas  toute  la  colonie,  mais  il 


(1)  Voir  ces  détaiUdansrhifltoirepolîtiquc ,  année  i8i5, 

1 1 
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puet  à  profit  l'avaiitage  d  u  terrain .  Ce  projet  consiste 
à  odciipèr  kshanteiirs  de  k  Bass&Teive,  inéis  seuh 
leÉwt  eomme  premièvé  ligné ,  pomr  seirériref,  en 
cas  d^infériorité ,  siir  la  ligne  de  la  rivière  des  Ga- 
liûus,.  le  fort  servant  de  tête  cte  pont  ^  à  déicudre 
kÉgorgesdn  Houélmont»  et  à  conflerrer,  »!! damier 
lieu,  pour  citadelle ,  le  morne  isolé  du  Houelmont. 
Dâ&sle  casd.'attaq_ue  du  coté  du  Vent,  les  ingénieurs 
tenaient  à  conserver  le  poste  de  Dolé  et  le  cheunn 
des  hauteurs ,  ainsi  que  le  Pabniste  v  pour  se  rétirer 
également  sur  le  Houelmont. 

Ce  système  réunit  aussi  l'avantage  de  garder  la 
commiuiication  avec  la»  mer^  iiu'il  est  toujours  si 
important  de  ne  pas  perdre  ;i. 
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U\m  CINQUIÈME. 

Miaèdis  semens  des  JSmropéeits  aux  Antilles*  - 

GliAPlTiFlE  1-*. 

■ 

DécouTertQB  de  Colomb  dans  le  Cours  de  ses  quatre  expédi- 
tioa8«r-«*S«  mort. — Découvertes  des  Français. —  Les 
Français  «oiu  DesDamlmc  et  les  Anglais  sousWamor^'é- 
tablisseatà  Saint-Christophe.— Notice  sur  cettecolonic* 


L'ËSPAQtiB  commençait  ^  à  peine  ,  à  prendre  part  i5o6. 
an  temnMice  du  mondes  lora^ a»  le  Génois  Chris* 
téplic  ColoiBb,  rebnté  par  pltuieura  sontetanns^ 

auxquels  il  avait  présenté  son  projet  pour  la  décoti- 
Torie  des  pajs  qu'il  crojait  exister  dans  Fouest  de 
h  mer  âithtAitiqiie  y  fm  «ifinae^tieilii  pat  Ferdinand 
€fl  lsal>ellev  ifuî  féf^atent  sur  la  Castille  et  las  Es- 
pa|pes.  Parti  du  port  cb  Pàlos,  eu  Andalousie, avaiô 
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1492*  les  trois  hàiiiuem  que  lui  coutièreut  ces  souverains, 
il  découvrit ,  le  11  octobre  149^  >  Tile  de  GuanahaBi, 
une  des  Lucayes. 

Il  passa  à  Cuba,  et,  le  6  décembre,  il  prit  connais- 
sance de  l'île  d'Haïti,  qu'il  nomma  Hispaniola,  pe- 
tite  Espagne,  et  qu'on  appela ,  plus  tard ,  Saint-Do- 
miiigLie.  IJ  ne  trouva  pariout  que  des  insulaires 
pacifiques,  qui  lui  prodiguaient  leur  or  et  leurs  ri- 
chesseSy  pour  des  coUiers  de  verre,  des  clochettes,  ou 
de  semblables  colificbets.  Après  une  absence  de  sept 
mois  et  demi,  il  rentra  en  Espagne,  où  ses  décou- 
vertes furent  publiées  avec  le  plus  grand  enthou- 
siasme. Ferdinand  et  Isabelle ,  pénétrés  de  leur  im- 
portance,  voulurent  s'en  assurer  la  possession  exclu- 
sive, et  s'adressèrent  au  pape,  Alexandre  VI,  qui  ^ 
consentit  à  leur  en  conférer  la  propriété,  en  sa  qtia- 
lité  de  souverain  seigneur.  Sous  prétexte  d'arracher 
à  l'idolâtrie  les  peuples  indigènes  du  INouveau- 
Monde,  le  pontife,  par  sa  bulle  de  149^9  établit, 
comme  ligne  de  démarjcation ,  en  faveur  des  Espa- 
gnols ,  un  méridien,  à  cent  milles  a  IVniest  des  Aço- 
res  et  ceux-ci  se  crurent  autorisés  à  traiter  en  for- 
bans tous  les  bàtimens  qu'ils  rencontraient  ai»*âeià 
de  cette  ligne.  ; 

1495.  Coionub  repartit,  le  25  septembre,  de  Cadix»  avec 
une  seconde  expédition,  forte  de  17  bàtimens,  et 
découvrit,  en  novembre  149^9  Ift  Désirade,  la  Do- 
mimique,  Marie-Galante,  la  Guadeloupe,  Montr 


r 
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serrât ,  Antigues  »  Samt*Chrislophe  »  et  touiesles  149^ 
fies  jusqu'à  Saint-Domingue,  ou  il  arriva  le  no- 
vembre. Los  naturels ,  soulevés  par  les  atroces  vexa- 
tions des  Espagnols,  qu  il  y  avait  laissés,  avaient 
détruit  leurs  premiers  éiabiissemeiis  ;  il  en  fit  de 
nouveaux ,  que  les  mines  ffot  de  la  montagn^è  dé 
^  .Cil>ao  devaient  rendre  bientôt  ilorissans. 

Etant  venu,  le  10  avril  i4g6,  pour  visiter  encore  i4gi6. 
une  fois  la  Guadeloupe ,  il  fut  obligé  dé  dissiper,  à 
coups  de  canon,  les  Caraïbes  de  cette  île  Jqui  atta- 
quèrent ses  cbaioupes.  Après  y  avoir  séjourné  dix 
jours,  ilmit  à  la  voiie^le  aoavril,  ponriretOfirÀer'en 
Espagne,  emmenant  avec  lui  tm  cacique  de  Saint- 
Domingue  et  deux  feounes  de  la  Guadeloupe^,  qui 
consentirent  à  le  suivre.     "  ' 

Dans  lin  troisième  voyage ,  entrepris  'en  1498 ,  ^gg. 
Colonilj  découvrit  File  de  la  Trinité ,  la  partie  du; 
contiueut  américain  qui  y  correspond,  Tîle  de  la  •  '  ' 
Marguerite  ,  et  se  rendit  à  Hispaniola,  ok  il  fondaf 
la  ville  de  Santo-Domingo.  Accusé  en  Espac^nc,  il 
y  fut  renvoyé  chargé  de  1ers  j  et,  quoiqu  duepar-' 
vint  à  obtenir  qu'une  «faible  juistice ,  il  :ftt  «me'  qua-» 

trièmé  expédition,  ài  T5o9,dansrIaqtiêIlé>i}  décoïK  iSo^. 
vrit  la  Mari  inique  et  risthme  de  Panama,  qui  jcAnt 
les  deux  continus.  Ayant  lait  imufrage  'à  la  ' Ja- 
maïque,^il  retourna  à  Santo^Domingo  et  repaya' 

en  Espagne,  oii  il  mourut  le  :2o  mai  i5o6,  âgé  de  iJoG. 
64  an$«  Le  Morentin  Americ-Vespucci  explora  les 
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Dtivtirteâi  de  Colotalb ,  ea  publia  le6  premières 
jmtes^  <et  d^rojba  la  gloire  douer -«on  ti^m 
â  €eiiie^Mbriàrtie  paMie^u  mondé. 

hee  Portugais ,  oc  se  croyant  pas  oi)ligés  de  dé«» 
tbret  àh  buik  4'  Akfxaadi:e  VI  ^  s'éiaieai  la&s  sur  les 
mm  é^  finpiigaèbi,  01,  ^ptès  afoir  dëceufertles 
c6tes  du  BpMI^^  nfSm  s'hs  ^«iam  e^upée^.  Ib 
c^Kich  èreôt^aiissi,  è  foire  cOïisacrer  leurs  prélealitos 
f  i'auiorité  des  ps^piaâ ,  Jiftka  11  les  fil  ^ai^^ar 
an  piîîvilégli  49  la  t»«Blimt  bvlle.  Par  caBe  fa'fl 
V^dU^  en  k5o6j  k  méfidi^  fui  reculé  à  SyS  iftiMedj 
'   daAs  ia  méoïe  directk^ 

G^déumpatipleai'dMiMiH;»  wmiinavx^  aii4«li 
4^  To^wii,  ^  eônfit-HiaieBtv  dé  plu^  en  plus ,  dani 
ridée  que  leur  droit  était  eiiobimi  sur  les  t»ires  et 
(les  ilim  nativeUBiBent  dÀKmTarMi  ^îqa'ik  ne 
f^B^m  ^fccâpear  iJli'riEM  pétille  partie. 
5oS.  Quelques  Français  ^  non  moins  persuadés  que  1© 
br^  dos  deux  papes  ne  devait  pas  ïenr  fecmer 
né»4fà  IfotiyaaiMMImde,  Ârént^^  petiiA^eikieiit^ 
da»^  lesquels  le  gouverneiment  n'etitra  pour  ricti, 
ef,i  se  dkigeànt  Térs  la  partie  set^enuriouaie ,  de^ 

Mdai  H  rAoariÛa  tu  NonveUéhFrméi  Mai9  la  na^^ 
tion  ;  aifors  <idsupëe  de  ^res  iavasioiis  mltdîa»  et^ 
bia9ià%9prè9^  fimi^au  itelrebn^Mfptttfes  mttei 
.:k>.H«lrèbgielMi,  :êm  hovââf*m>Jki4dtm0w  é»h 

k^s^  <^4iipédi  ûvnts  «{ùt^R'eureiit  d'abord  aiieiili  mhx^. 
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giija  de  j^jiopagci  su  secte  juir  le  système  de  colom- 
$^iÂQA«  ^1  W¥^yikai^kiii:4sil,  eu  i557,  soui>liLwiU, 

.esjpédûkm  «  4  iaqueUç  (aIv^i «'iixtéresaik  J^V  , 
p&tr^  de  Geiiève  a jaut  fourni  plus  de  prédicaiis  que 
^  ç;uUiv94^W^ ,  ife  Wfil^^t  i^ie  $é4jUPW  ijui  di- 

fut  p^rdu  pour  laFfaiacc ,  tou^Qiira  trop  faibh   .  ..^ 

5i<?coiid€  coloiiic  ki^uQaote  daus  la  Fioïide,  ou^J^^ 

pritilége  dti  Is^  décou^ie»  rv^Bèl^eiM;  l'étl^IjAl^  ^ 
ço^çnli^  p^j^reut,  a^x  açl^^,       k#  individus 

sar  le  df^^  f^^mmmimiH»  t^tiMhi»!  nmisiMMir 

4^^m/iç^s  y  meus  çonmt^  héréti^fUfi^  En  vain  un 
petit  fort  Charles ,  doua  U  fi&moittwloufl  fea  Bsptf» 

fmkÊtfmm  cmm  m^sm^-,  jiuiipattaA»«iim  Jt 

«Mni  iwi  dçiàï  «kfiiciô^  du  droit  dos  gens.  La  i'rance. 
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i566.  Brésil.  11  lui  fallait  un  inoTîarqiie  di^îic  de  la  com- 
mander, pour  l'arraclier  à  Tatlreuse  anarchie  qui  la 
désolàii,  et  la  mettre  en  état  de  devenir  la  régida- 

1589.  trice  des  intérêts  politiques  de  FEurope.  Henri IV 
parut,  et,  sous  son  sceptre  protecteur,  le  commerce 
|»rit  ton:  jessbr.  U  mit  besoin  d'une  forteresse,  ^onr 
prétéger  l'exploitation  dès8ès|jremiers  établisseméns 

i6o8*  ^'^^^^  INouveau -Monde  ;  Québec  fut  aussitôt 
fondé.  Mais  la  France  ne  fit  qu'entrevoir  l'aUrore  de 
son  brillant  avenir;  le  détestable  fanatisme  qui'traii*» 

1610  jours  du  prince,  qu'à  justè  litre,  on  peut  ap- 

*  peler  le  meilleur  des  rois ,  la  replongea  dans  Thor- 
TQiir  des  dWisions  intes^es  et  des  Imtés'deî  £blô^ 
tjo^:"D^  toiît  lé  bien  fsdt'À  sotl  'royaiutie,  et  de 
^  celui  plus  grand  que  lui  préparait  sa  sagesse ,  ' il  ne 
re|ta>  bientôt  après  sa  mort,  que  le  souvenir  de  ses 
ireMurv^tl^ohligatiM  mo^/teij^sée  auxj^irii^ 
4eà»vaee,  de'SttiiiTè'etd'ittnter>râà'etem  " 
Un>  ministre  despote ,  mais  habile ,  le  cardinal  de 

'  w:  I  Richeliaii',  ]^t  enfin  ies^  rène^  du  gonrememoat  » 
eU  dtf  (Beueépoque,  datent  Ibs  premiâfes  expéditioiis 

des  Français  dans  les  Antilles.  j  :  Hjhi'f 

Quarante  marins,  poussés  par  l'espoir  de  faire  for- 
thne^  ei}4»lnniandéi$:par  le  eapkameDesnambiÉfev 
(qu'on  peiU€oofiîdéra>cc«iunelê^fônda^^ 
lonies)  partirent  de  Dieppe,  sur  uiibrigantinarmédé 
4  canons  et  de  quelques  pierriers;  Attaqués  par 
un  gaEon  espagnol,  prèsdes  Ues  Cayman,  entre 
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Cu^a  et  la  Jamaïque,  ils  perdirent  vingt  hommes 
dans  le  coçibat;  les  autres  gagnèrent  Vile  dejSain^ 
Christophe ,  ou  ils  s'ad)oigqireiil  plusieurs  Français 
qui  s  y  étaient:  réfugies ,  à  diverses  époques,  et  vi- 
vaient enhonne  intelligence  avec  les  sauvages  (i). 

Un  capitaine  anglais,  Warner,  aborda  à  Saint- 
Christophe,  en  même  temps  que  DesnanÀuc.  UAn» 
giais  prétendit  que  c^était  son  second  voyage  ;  qu'en 
janvier  162S  il  y  était  déjà  venu,  mais  qu'un  ou^ 
ragan  Favait  réduit  à  la  nécessité  de  retourner  en 
Angleterre.  Quoiqu'il  en  soit ,  ces  deux  chefs ,  étant 
hien  aises  de  réunir  leurs  forces  pour  s'établir  dans 
111e,  se  la  partagèrent, et; yécurent>d'abordvenassez 
bonne  intelligence  avec  les  Caraïbes.  Mais  ceux-ci, 
sur  le3  représentations  de  leurs  ombrageux  bqyez 
on  médecins,  formèrent  le  projet  de  se  débarrasser 


(1)  L*îlo  de  Salat-Ghristophe ,  que  Colomb  honora  de 
son  nom,  gttpar  les  1  y*"  1 5'  de  latitude,  nord,  et  par  les  64*" 
W  delongilade.  EUelîil  définitivement  cédée  aux  An^ab, 
parletraité  d'Otrecht»  en  i7i5.La  population  est  de  2,000 
blancs ,  1,000  gens  de  couleur  libres  et  26,000  esclaves. 
Elle  3  35  lîeues  de  circuit ,  possède  une  belle  saline ,  et 
jouit  d'une  aisance,  lui  ont  procurée  la  culture  de  la, 
canne  et  eelle  du  coton.  £n  181$  et  1817,  elle  fut  le  ren- 
des-TOUS  d'une  foule  d'aventuriers  qui  accouraient  au  se- 
cours des  colonies  espagnoles  armées  pour  leur  iiulépen- 
àmoQ •\{L' Europe  et  i6ô  Colonies,  tome  1*  page  s 00») 
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iÔft5.  dé  leurs  hétes,  et  dépttlèrent  à  «OHir  leorsT  àlliléi; , 

fine  fbmm  ItriK^titie,  qti  liftiit       In^gtiè^  àVM 

uyi  Français,  des  premiers  arrhes ,  lui  révéla  ce  coro- 

bte  dë  tab ,  fimnt  »ttfpm  6t  ttlflâsactés'dlrti^  leûrs 

batûacs.  Les  Français  et  Ic^  Angîaii*  s*empresrsèrent 
de  $0  relarancher  ^  à  la  pieme-lmie  lorsque  Vetp&i 
ditioii  cataAe ,  aitiva  dèaii  titm  emqtiaiitaàie 

grandes  pirogues,  ils  en luerent  wn  nombre  collai*' 
dérable ,  et  mirent  les  autres  en  fuite  (i  J. 

ayant  laissé  ks  kdnMiKM  Aéë«9Mkii*m  feb  garée  4ti' 
fort  q[u'ils  avaient  ooiisiruit,  cl^nn  stir  telii*  lîêr-^ 
ràiii,  pafëmt  pdi^  aUeir  iréelirmer  les  aéCOûf^  ét 


*  •••  '4  II"" 

t  .  •••  : 


I 
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éft^  SfiftttMiiiristophe  «ntr»  Iim  ^mi^s     le»  Anglftit. 

—  Ces  derniers  dépouiDent  les  Français.  — Its  sont  hat- 
tua  «t  réduits  au  preoMer  [partage.  —Ils  Ifioheat  i#  pieifc 

tes  &p<IS«(»li.  TT  n  VB«l»buft  k»  fiNEM  4q  Mi* 

£taliiUtteiiau9ii|  à  la  €riia4eloiipe,^Bxtr.4mhés  oU  cetl» 

colonie  est  réduite.  —  Notice  sur  Ie&  îles  dç  JNièvcs,  du 
la  Barboude ,  de  la  Barbade  »  de  Saint-Ëu;^i^(îb#., 
*>aba  et  d^'Aijijt^ues* 


Ly  oafJfciat  jkRioheMu  Miu>w8a Dùêmmmhuo-  ^  ,626. 
dki'  ,  son  com|>agooa,  à  eréor  compa- 

raient,  sous  la  redevance,  envers  le  gouvernement, 
du  ékuèikie  d«s  <karée«  pravenaat  des^  oeiomcs 
qa'ibpara^ndMMtà  fendoF^  cHi^safiiiipepayef  u» 
c^oit  de  100  livres  d&  tabac  5oi  Hvres  de  cotoa , 
par  dàaque^habiuaujy  depaia^  H>)us<}u'à  êo  ans. 
Ainm  les  ihas  imçmaci  Amm  aMuîj^tties,  dès»  k- 


Digitizeù  by  Google 


(  .76  ) 

i6a6.  principe ,  aux  privilèges  exclusifs  des  compagnies , 
dont  le  système  stationnaire  ne  pouvait  que  les 

maintenir  dans  un  état  de  langueur.  Une  longue  ex- 
•périence  pouvait  seule  dçjnontrer  quels  sont  les  vrais 
rapports  qui  doivent  exister,  entre  îme  colonie  et 
sa  métropole.  Mais ,  trompés  par  l'exemple  des  Es-  . 
pagnols, qui nepouv aient,  sans  inconvénient,  laisser 
participer  les  éu:anger5  à  Texploitation  de  leurs 
mines,  Jes  Français  considérèrent  leurs  lies  comme 
une  propriété  privée ,  de  laquelle ,  tout  étranger  * 
devait  être  exclus.  Celle  grave  erreur  fut  cause  que 
leurs  étaUissemens  coloniaux  prirent  uM  tendance 
que ,  pour  le  malheur  des  colonies ,  bien  plus  que 
pour  celui  des  Métropoles ,  il  n'a  plus  été  possible 
de  changer. 

1627      Desnambue  etdu  Rossej  partirent  de  France ,  le 

24  février,  avec  552  hommes  ramassés  de  tous 
côtés  9  et  peu  propres  à  la  fatigue  -,  ces  hommes 
ifirent  embarqués  sur  trois  bàtimens  A  mai  appro- 
visionnés ,  qu'ils  n'arrivèrent ,  à  Saint-Cristophe , 
que  le  8  mai,  après  en  avoir  perdu  une  grande  partie 
dans  la  traversée,  faute  de  vivres^  et  par  les  maladies 
qui  enfurent  la  snite.         ■  ^  . 

Les  Anglais,  au  (  ouiraire,  avaient  reçu  un  secours 
de  400  hommes ,  pleins  de  santé  et  bien  pourvus. 

Les  deux  che£i  procédèrent  alors  au  partage  légal 
des  terres,  au  nom  de  leurs  souverains  respectifs.  Us 
firent  des  règlemens ,  se  promirent  une  «insistance 
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mutuelle  4  ei^pioitèrent  leurs  terres  et  ëtabiiretti  un  1627. 
comnicsrce  dô  tabae  ayec  les  Hc^ndab,  qui  tear  - 
partaient  en  ëcbatige ,  de»  vivres  et  des  marchant 
dises ,  à  un  prix  modéré. 

lia  coionie  anglaidè  prospérait  h  vue  d'œil^  eUe.  1628. 
fortnait  tin  aouyel  établissement  dans  Filé  de  Nié* 
ves  (i)^  un  autre  à  la  Barboiide,  etàla  Bàrbade(:2), 


(1)  L*île  de  Nièves,  ou  Néris,  n?t  par  les  17"  5*  12'*  dé 
iMita^  aétê,  et  f^ai^  les  55'  56"'de  bilgitudé,  è  utfe 
IMe  de  Sakit^Gbristôplid.  Bile  s'éiève ,  dii  miliëct 
de  la  mer»  coinriieiirie  nionta^De  dent  lit  base  n'a  pas  plus 
dehuit  lieues  de  tour.  Le  cratère  éteint,  qiîe  rcnlci  me  son 
sommet»  ses  sourcc's  d*eau  chaude, împrégaées  de  souilre, 
toute  sa  surface  et  Taspect  de  Tîle ,  prouvent  qu'elle  a  été 
produite  par  r^plosiôn  d*iîn~  volcan.  Elle  étiliit  sans  doute 
eaclM^  couverte  de  fuiriée,r  lorsque  Ck>loinB1adéeoiiVritv  etr 
il  la  nomma  Nièves  ou  Nuée*  On  y  compte  r^ooo  blancf^ 
et  104OO0  noirs.  Elle  est  fe<>^ie#  bien  arrdsée  et  produit 
du  sucre  »  du  coton  »  du  tabac  »  -ett* 

(3)  La^9Mba«dé,  àr  ;iev<de'di«lMnetf'de''Sdîd^^ 

phe ,  <^rpâpr  lès  17*  5o'  dv  iâtitiïde  nord  ,  él par  les  64"  10* 
deh>DgitcMlè.  Getto  lie,  de  peu  d'importance,  or*a  que  1  ,ôoo 
ir  8»ocw  babitam  »  et  prudttil'de  Tindlgè»  du  «abae»  des 
finit»  «t  deè  béstlaW 

ibndfamrfn»  k'clMlfelidl^àf^^A  Birtflflfe,  qfUi  est  fie 
les  i5°  5*  de  latitude  nord  .  cl  par  les  6«*^  o'  i5"  dé  lon- 
gitude. Les  Anglais  prétendent  avoir  occupé  la  Barbade 
IL  12 


Digitized  by  Google 


'('78) 

1628.  tandis  que  celle  des  Franc^ais  vé^elaii  trislement, 
quoiqaeduRossey  eût  été  chercher  un  autre  renfort 
deiSo  engagés;  ceux-ci,  comme  les  preiBiers,périrent 
presque  tous  dans  le  voyage  ou  à  leur  arrivée,  et 
toujours  faute  de  soins  et  de  prévoyance.  Des- 
nambuc ,  forcé  de  repasser  en  France  pour  y  splli- 
citer ,  lui-mcnie ,  de  nouveaux  secours ,  fut  très- 
bien  accueilli  pai  Richelieu.  Le  ministre  mit  à  profit 
ses  observations  y  répara  les  désordres  adminis- 
tratifs de  la  compagnie,  et  le  renvoya,  avec  3oo  en* 
gagés  y  sur  Tescadre  de  M.deCussac ,  qu'il  expédiait 
contre  l'armeuieut  espagnol  destiné  à  détruire  la 
colonie  de  Saint-Cristophe,  en  allant  attaquer  les 
établissemens  hollandais  dans  le  Brésil. 

1629.  Peudaiii  ce  temps  les  Anglais  avaient  piolilé  de 
leur  nombre,  pour  dépouiller  les  Français^  mais  à 


en  1625,  maiit  il  parait  que  ce  ne  fut  qu^en  1696.  Elle  a 
Tavantage  d'être  au  vent  de  toutes  les  Antilles.  Bryan 
Edwards  lui  donne  une  population  de  17,000  blancs  et 
63,ooo  esclaves»  (en  1800). 

Catineau  Laroche  dît,  qu*av60  une'  sttfMrficie  de  ao 
à  SI  lieaes  carrées,  elle  avait,  en  i8fii  ,  55, 000 blancs 
domiciliés,  s,ooo  soldats  blancs,  2,000  soldats  noirs» 
4>ooo  marins,  en  tout4i  »ooo  blancs  et  7  5, 000  esclaves,  ou 
116,000  individus,  au  lieu  de  80,000*  {4c  la  Giityanes  en 
i8ft9 ,  page  ^o.)  La  Barbade^pnoduit  du  sucre,  du  gin- 
gimbre»  de  l'indigo,  etc.  r 
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l'arrivée  de  l'escadre ,  à  la  fin  d'août  1629,  les  usiir- 
pateiirs,quoiqii*encorepliis  nombreux,  furent  battus 

et  obligés  de  se  reulei  mer  dans  les  limites  fixées  par 
le  traité  de  partage  de  1627.  M.  de  Cussac ,  dans  Tat- 
tente  de  Texpédition  espagnole,  prit  possession  de 
Saiiit-EiisLachcj  y  fu  bàùr  un  fort,  où  il  déposa  quel- 
ques hommes  (i),  et,  ne  voyant  pas  arriver  cette 
expédition ,  aUa  croiser  dans  le  golfe  du  Mexique. 


(i)Ce«  Français,  déposés  à  Saint-Eustache,  furent  for* 

,  cés  d'abandonner  l'île  ,  par  le  manque  d'eau.  Les  Hollan- 
dais se  l'approprièrent  aussitôt  apr^s,  et  y  firent  construire 
des  citernes.  Cette  ile,  située  par  les  17**  29'  de  latitude 
nord,  et  par  les  55*  aS'de  longitude ,  au  N.-O.  de  Saint- 
Christophe  et  au  S.'E.  de  Saba ,  n^est  proprement  qu'une 
montagne  qui  paraît  sortir  du  sein  de  la  mer  ;  elle  s*élève 
en  pain  de  sucre ,  est  creusée  presque  au  niveau  des  eaux 
qui  l'entourent ,  et  porte  les  traces  évidentes  d'un  ancien 
Tolcan.  Les  hords  de  ce  gouffre ,  qui  a  la  forme  d'un  cône 
renversé,  sont  f6rmés  de  rochers  calcinés  par  \p  feu.  On 
y  voit  un  fort  qui  rend  cette  île  peut-être  la  plus  inattaqua- 
ble des  Antilles  par  son  assiette;  sa  rade  osl  mauvaise. 

L'iIe  de  Saba  a  quatre  lieues  de  tour;  elle  est  agréable 
el  fertile,  surtout  en  jardinage  et  en  coton,  que  les  habitans 
filent  pour  en  faire  des  bas  qu'ils  débitent  dans  les  lies 
voisines.  Les  femmes  y  conservent  une  fraîcheur  qu'on  ne 
retrouve  dans  aucune  autre  des  Antilles.  Elle  n'a  point 
<ie  port;  la  mer  y  est  peu  profonde ,  et  ne  permet  qu'aux 

fa 
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1 63o.  Sain  t-Cris tophc  colUHieBÇait  à  respinei  ^  kkrsqiMi 
Frédéric  de  Tolède,  conmiimdaiit  ta»  flotte  esptf 
gnole  de  24vaisSieanx  et  1 5 frégates,  vint  l'attaquer. 
Les  aiigj|[aiS|  saisis  de.tejci'^r,  làckèreot  pied  y  se' 
smivèront  dans  Iqt  iitetttgiies^  et  lè»  Françeû  ^ 
après  u»e  âtstién  duM  laqucllè  Beretr  de^  Dèé^ 
nanibuc  lut  tué^  allèreat  se  ré&gier,  la  plus  grande 
partie  à  Ani^ue  (i)  ayec  DeMMinbtic ,  d'autres  à 
Saint-Domingue  avec  quelques  Anglais  ;  du  Rosse  y 
s^enfnit  en  France,  où  plus  tard,  il  fut  arrêté  et 
mourut  à  la  Bastille. 

Les  Anglais»  tfn  s'étaient  retiré»  dans  1(M  monter 
gpes,  Tinrent  ensuite  traiier  avec,  ks  Espagnols  <^ 


cktlouperd'tti  ly^ptockér,  JàMàêè  i  f  9^*  Ikf^Mèiigiledtt 
iit'  iT*  L*tle  d0  SkVé^  TUoI  dtr  fiiiat^EiutaelM^  mr 

partie  de  1  de  de  S&înt-MaPtÎD  et  la  stérile  Cura^o,  &oaM 
tout  co  que  le»  Hoiiandais  possèdent  atai:  Antilles* 

\i)  Aflfligiie  ou  Autigoa  ,  afaidonEiéë  par  le»  F^aaçû^ 
fbloQCiip^par  lès  Attglaii^  en  i6^;  ilsy  ontélaUipHB^ 
cbeiitier  dooMé^ablè^  d»  radod^,  dont  la  mrtîlmalMy 
pour  ainsi  dire  ,  fait  tous  les  Irais;  c'est  leur  point  mdi- 
taire  aux  lies  du  vent.  Antigua  est  située  à  huit  lieiies 
nord  de  la  Guadeloupe,  par  les  17*4^  W de  latitude ^ek' 
64*  i^*  àùrUtaf^ée*  £llèattnb«L^èrt>irpllèsdee»liMdi^ 
de  oiftiiil ,  est  trKs-lertiie  ret  *  predin*  »  débv  lès  hMm 
années,  jusqu'à  uo^ooo  Lai t  iques  de  sucre.  En  1817  ,  sm 
popukiioft était  de    ,3i7  ltai»itaii8 ,  dont  Svoeo  llkncii 
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et  s'obligèrent  à  abandonner  la  colonie.  Mais  loin  i63o. 
d'exécuter  ce  usùlé ,  après  le  départ  des  ennemis > 
Ik  préiandîvefttmiraster  s^cils  les  siattres ,  et  atta<' 
^ivem  I»  Taisseau  fiwçais  cffii  se  présenta.  Cdai- 
ètles  <battii,6t  sur  ces  entrefaites,  Desnambuc,  ar- 
nvant  d' Antigues ,  avec  400  hommes ,  ies  força  de 
ioMwwa  k  se  tootonaet  au  traité  de  partage  :  la  foi 
britannique  n  a  jamais  eu  d'autre  garantie  que  la 
force. 

Les  Anglais  ne  cesamiKt^  phis.taid»  de  se  plréra-  i63a* 
4oir  deleur  noaabre,  quiiétait  d^  de  6k  6,000,  pour 
inquiéter  et  chercher  à  déposséder  les  Français, 
JCeduics  à  56o.  Mais  ce  petit  noyau  ne  quitta  jamais 
Jes  armas ,  aa  défanditeii.désespéré  et  imprima  uùe 
telle  terreur  à  ses  rivaux,  que  ceux-ci  disaient  :  // 
4Ht¥i  imiitioc  apoir  d  Jàire  d  cj^ux  diables  qui  à  un 

A  cette  époque,  où  Vota  jobj8%  serrait ifoe  Rengagés 
européens  pour  l'exploitation  des  terres ,  et  où  Ton 
Aiauquait  de  i^ras ,  les  Français  ayaAt  'Voula ,  à 
l'exmple  des  Anglus ,  oetemr  Xeon  engagés  pour 

-cinq  ans  au  lieu  de  trois,  ai^si  que  cela  était  réglé, 
41iaiUit.y  Qvoir  une  révoiUegénaraladans  la^xilofûe. 
JManaiBbttC^yiflle&dettJt  yiiitions.fiegardaient  connue 
jour  ^flCB  OGHuqun,  et  qui,. par  ime.douce  s^utorité, 
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inspirait  une  sorte  de  vénération  pour  sa  personne, 

parvint  à  Tappaiser,  et  à  les  contenter  tous,  en  or- 
donnant :  qu  a  l'avenir  ,  le  temps  de  servitude 
des  engagés  ne  serait  jamais  qne  de  trois  ans  «  au 
bout  desquels  ils  auraient  leiii  llberlé,  conformé- 
ment aux.  statuts  de  la  compagnie ,  et  que ,  si  les 
maîtres  voulaient  s*en  servir  encore  »  ils  les  paie- 
raient comme  des  serviteurs  libres^  ce  qui  fut  re* 
lîgieusemeut  observé  par  la  suite. 
1 6i4.  D'après  les  représentations  de  la  compagnie ,  sur 
le  commerce  du  tabac,  avec  les  Hollandais ,  le  roi  dé- 
fendit.  par  une  déclaration  de  i654,  toute  espèce  de 
trafic  avec  les  étrangers.  Néanmoins  ,  les  navires 
hollandais  y  affluaient,  avec  ceux  de  France,  et  y 
introduisaient  beaucoup  de  nouveaux  habitans,quel- 
quefoismcme  des  nègres  esclaves,  qu'ils  allaient  ache- 
ter en  Guinée ,  ou  qu'ils  prenaient  sur  les  Espa- 
gnols ,  le  long  des  côtes  du  Brésil. 

La  partie  française  de  Saint-Christophe  commen- 
çait à  prospérer,  par  les  soins  (jp  Desnambuc;  elle 
-devint  si  peuplée ,  qu'il  résolut  de  s'étendre  et  de 
former  de  nouveaux  établissemens  dans  les  îles  voi- 
sines, particulièrement  à  la  Guadeloupe,  qu'il  trou- 
vait la  plus  à  sa  convenance.  Mais  Lolive ,  son  lieu- 
tenant ,  et  Tun  des  plus  riches  propriétaires  de 
Saint-Christophe,  ayant  lait,  sous  main,  visiter  la 
Dominique,  la  A^artinique  et  la  Guadeloupe,  que 
personne  n'avait  occupées ,  depuis  leur  découverte. 
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partit  pour  France ,  sur  le  rapport  avautageux  qu!oii  1 634* 

lui  lit  de  la  (j  Liudeloupe ,  aliu  d  aller  traiter  avec  la 
compagnie,  au  détriment  de  son  chef.  Arrivé  à 
Dieppe,  à  la  fin  de  Tannée  i634»  il  s'associa  un 
geniilhoiniiie  nommé  Duplessis,  qui  y  préparait  un  .  , 
peiit  armement  pour  les  Antilles.  ]h  réglèrent ,  avec 
la  compagnie,  que  le  cardinal  venaitde  constituer,  le 
I  a  février,  qu'ils  conunanderaienY  de  concen>  peu-  i635. 
dant  dix  ans ,  dans  celles  des  trois  îles ,  où  ils  s'éta- 
blirent, moyennant  la  redevance  du  dij^ième  des 
produits  (i). 

La  Fiaûce  venait  de  se  liguer  avec  la  Hollande  • 
contre  l'Espagne,  lor^ue  Lolive  et  Duplessis  par- 
tirent de  Dieppe,  le  mai  1 655,à  la  tête  de  5oo  en- 
gagés ,  pour  trois  ans ,  et  de  plusieurs  familles  qui 
passaient  à  leurs  frais.  Le  cardinal  de  Piiclieiieu  leur 
avait  donné  quatre  missionnaires  de  Saint-Domi- 
nique, munis. d'un  )>ref  d'Urbain  VIII,  (]ui  fat  la 
première  dérogation  lacilc  aux  bulles  d'Alexandre 


(i)  Archives  dU  Ut  Marine,  vol«  i.  On  y  voit  que 
la  constitution  de  la  compagnie  est  du  i  s  février  i6Sfi;i 

le  traité  de  la  compagnie  avec  Lolive,  du  i4  février,  et  ~ 
la  commission  du  gouvernement,  pour  ce  chef,  du  27.  L'é- 
dit  confirmatif^  du  roi» ne  fut  rendu  qu'au  mois  de  mars 
1642  ;  c'est  le  premier  de  cjemi;  que  l'on  trouve  dan»  le 
Code  de  la  Martinique» 
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s 635.  VI  ei  de  Jules  IL  Cette  eipédition,  partie  sur  deux 
Taîsseanx ,  abocda  à  laMartînique ,  le  26  juin  ;  mak 
i'ajaut  trouvée  trop  coupée  de  précipices,  de  ra- 
vikes  9  et  trop  remplie  de  serpens ,  ils  firent  voile 
pour  la  Guadeloupe ,  dont  ils  prirent  possession,  le 
a6  juin.  Depuis  sa  découverte,  cette  île  u'avait 
gutire  été  fréquentée  que  par  les  Espagnols ,  qui  al- 
laient y  faire  de  l'eau  et  échanger  des  fruits  du  pays  - 
avec  les  sauvages  (dont ils  avaient,  dans  toutes  les 
circonstances,  éprouvé  le  courage  et  la  férocité) 
contre  quelques  ^objets  des  mantifactures  de  FEu- 
rope(i). 


(1)  Le  père  M iflpeus  dît ,  qu*ea  lOoS  ,  sk  dominicains 
espagnols ,  qui  voulurent  y  descendre ,  en  se  rendant  aux 
Phiiippines»^reni  tués»  à  coup  de  flèches,  par  les  Caraïbes; 
qu'en  1604»  mi  autres  veligieux»  allant  en  Chine  et  au  Ja- 
poi^  j  fufent  nassacnés;  U  iieparle  pas  des  marins  tués  de 
4iB  la  même  manière. 

L'anglais  Tliomos  Gage  ,  qui  lut  d'abord  moine ,  ensuite 
apj)§tat ,  Gt  qufi  icpèi^  Labat  traite  fort  mal,  relate  (dans 
le  tome  i**  de  son  ouvrage,  pages54à49>  édition  de  16^0] 
Fatlaque  fue  la  flotte  espagnole,  à  bord  deia^eile  il 
était,'Cn  aHant  an  Mexique,  eirt. à 'Soutenir,  en  169$,  de  la  ' 
part  des  Caraïbes  de  la  Guadeloupe ,  où  elle  fît  de  Peau. 
Ces  insulaires  lui  tuèrent  17  hommes  et  en'blessèrcntbeaii- 
coi^  d'autres  ;  deus  {ésnites  furent  au  nombre  ^es  |»rç- 
miess  et  trois  autres  ibrent  idesflés. 
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Lolive  et  Diiple^sis ,  après  s'être  donné  beaucoup  i,(^5. 
de  peine  pqur.recopnaîtrei'endroit  iç  plus  ij[^yQ):^i.ç 
àf'étabUssement  qu'ils  |»rpjeuii6nt,  se  f^xèrei^l 
lieLu  cuseiiienl  dans  une  dcj?  parties  les  plus  ingrates, 
a  la  pointe  N.-O,  de  Tile^  dans  le  (j^arrier  4,e  ^m»'' 
Rose.  Lolive ,  avec  ia  n^oji^é  ^  Fe^jpé/JlHiw^  yri» 
terre,  et  se  hata  de  Mtir  un  fort,  sai"  h  rivière 
dke  du  Vieuœ-F^H ,  qu'il  appeHa  \e  jbrt  Saint- 
Pierre,  parce  qu'il  eq  jpintjï^jjg^ioij 
la  fêle  de  ce  saint.  Duplessis  s'établit  un  peu  plus 
à  gauche ,  sur  la  rivière  dite  du  Petit-Fort, 

Leurs  premiers  rapports ,avecles  iudigèues,furent 
pacifiques .  Les  sauvages ,  auxquels  ils  firent  quel- 
ques cadeaux ,  les  aidèrent  à  bâtir  des  cases ,  leur 
apprirent  à  creuser  des  canots  et  à  pêcber.  Les  se- 
cours qu'ils  en  reçucent^  quoique  peu  abondans  , 
furent  d'autant  plus  précieux  à  la  colonie  qu'elle 
se  vit  réduite  à  la  misère,  dès  sou  arrivée^  par  le 
peu  de  soin  qu'on  avait  apporté  au  choix  ei  à  Tamé- 
nagement  des  vivres  ^  qui  tous ,  se  trouvèrent  pour* 
ris  par  Feau  de  mer.  S*-Christophe,  où  l'on  s'adres- 
sa, ne  put  fournir  qu'un  peu  de  cassave;  avaiii  que 
les  plans  de  manioc ,  de  patates  et  des  différentes 
espèces  de  pois,  qu'elle  envoya,  pussent  être  en  rap- 
port, la  lamine  la  plus  aliVeuse  se  lit  ressentir,  et 
avec  elle ,  la  désunion  éclata.  La  chair  de  tortue ,  . 
dont  les  colons  mangèrent  sans  discrétion,  causa  un 
flux  de  sang  funeste,  et  la  barbarie  avec  laquelle  on 
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i635.  traita  les  engagés^  qu^on  poussait  aa  trayaii  à  grands 

coups  de  fouet  et  de  rotin ,  en  fit  périr  beaucoup. 
Les  privations  devinrent  telles  que  cette  infortunée 
colonie  trouva  réduite  à  Thorrible  nécessité  4e 
broater  de  l'herbe,  dé  manger  lés  excrémens  et 

même  jusqu'aux  cadavres  (i). 


(])  Dutertre,  i**  yoL  page  80. 


<    •  » 
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CHAPITRE  m. 

Loliye  fait  uae  guerre  imprudente  aux  Caraïbes. —Maux 
qu'elle  occasione.-— Premier  établiMement  à  la  Mar- 
tinique. Position  topographique  de  cette  lie,— Mort 
de  Desnambuc— Il  est  remplacé  par  le  cominandear 

de  Poincy. — La  Guadeloupe  est  menacée  par  les  sau- 
vages. —  Secours  que  le  commandant  générai  y  envoie. 


DuPLESSIs  ,  dont  le  carucLère  généreux  ei  libéral  i636. 
avait  maintenu  l'harmonie  entre  les  colons,  et  qui 
s'était  surtout  opposé,  à  la  guerre  contre  les  Ca- 
raïbes ,  qu'il  prévoyait  devoir  entraîner  ïa  ruine  de 
la  colonie,  succoiuba  le  4  décembrl^  i655.  L'imprii* 
dent  Loliye  ne  se  vit  pas  plutôt  chef  unique ,  qu'il 
ne  se  contenta  plus  de  ce  que  les  sauvages  voulaient 
bien  lui  fournir,  il  leur  fit  la  guerre  pour  les  dé- 
pouiller» et  le  26  janvier  i636,  il  en  massacra  un 
grand  nombre.  Les  Caraïbes,  hors  d'état  de  lui  ré- 
sister, se  redrèrent  à  la  GrandeTerre^-  mais,  jusqu'à 
la  paix  de  1640  ,  ils  ne  cessèrent  de  rentrer  à  la 
Guadeloupe,  où  ils  se  cachaient  dans  l'épaisseur 
des  bois,  pour  assommer  à  coups  de.  massue,  on 
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i656.  percer  de  leurs  flèches  empoisonnées,  tous  lesFran^ 
çais  qui  s'écartaient  pour  la  pèche  ou  pour  lâchasse. 

La  nuit,  ils  brûlaient  les  cases  et  ravageaient  les  plan- 
tations de  leurs  injustes  rLtvîsseurs,  que  la  misère  , 
la  famine  et  une  mortalité  affireuse  affaiblissaient 

tous  les  jours.  En  peu  de  temps,  celte  colonie,  de 

-Mk  pn  dleiMmAttîsaaMta,  jse  tionva  cédoitaè  i'iétat 
fïm  JéfUotMe,  l^cAive^  ¥ati%em  4e  tous  ces  dé- 
sastres ,  d'aboixi  iloiiliaé,  avec  Duplessis ,  comman- 
dant pour  dix  ans, fut  continué,  avecle  titre  deca- 
1637.  pitaine-génértd,  le  a  décembre  16S7.  Tel  fut  le  pre- 
mier titre  qu*on  donna  aux  commandans  de  nos 
îles»  dont  le  pouvoir,  quoiquà-peu-près  sans  bornes, 

^j^l  définie,  4e5  çUejÇs  qui  Iç^r  succédèrent. 
^(îpc^4aMUe  çpïu^aaud^nt  ^  ^^iut-.Çhristoplie , 

]\|^ti^que^  co^me  U  rayait  été  à  la  Critadeloupe, 

jPOi'  sQ^  lit^^tenant,  4|.ftU  Pv^rti,  uu  com^lo^celilCllL 

jçp^ç^^jç^^^rç  à  ,^n  p^j^ipiçr  ^.{^l^^q^i^t.  ^ri»vé., 

j^ossç^n,  a^  ppfld.fe^ïp^  „^U^^'aut9Ç4té,de  kt^UIr 
.jfigqie,  et  ^vai^tcqp^^^it,  eu  t9Ute,\vatQ, 


Digitized  by 


Offg  ) 

Mm  dé  SaiÊ^PiëH^f  àfiii  éà  rimAdéc&iià^  et 

de  tout  ce  qui  était  nécessaire  k  sa  défense,  Des^ 
n^buc ,  avait  fait  trataiJler  à  une  gr^ande  habita-* 
uon.  Âprèik  Favcdi^  ^kntéë  dë  lilsfÉickï,  ië  pé- 
tatèÀ  et  ffètntté^  yWtëk,  ^  i^ëiëtiffié  ë  Saitf^ 
Cfttlsioplie,  laissant  le  sicftir  Dupont,  hoitfïne  de 
mé^eetde  caofàge  ,  en  qualité  âë  liéiit^iiâttt,  à  Ié 
Mbunitfiqticff  »fed  èMre  de  côiist^âr  IK  ((aïs  éfvëti 

lës^  5î0fnvages.  Mais  ces  inslilaiie^i  ne  tanlcrcnt  pas 
à  venir  attaquer  la  colouie  naissante.  Dupont  le^ 
ayàit  battîts  ;  letir  ëvfât  tùé  heUàiéojxp  dëMohié  éi 
les  àt&if  àMgèê  à  feiré  ifU  flccMiIm)^etï^é^^tl  FdM» 
pûtir  aller  porter,  à  Saint-Chfistophe,  la  nouvellè  dë 
ses  succès;  et  jeté»  jiar  la  tetopétë^  silr  lès  càiët 
de  SdiùuDëiiiitJgue,  il  y  fat  tertenrh  jffar  Ite  Ek^sT-' 
gnols  et  enfernié  dàns  line  prison,  oii  il  gémit  |)6n* 
datlt  trois  ans.  Duparquèt  ,  nevea  de  Desixambuc  » 
avait  été  envoyé  à  I»  Al^liBique  pew  lerempla«er^ 
11  fut  confirmé,  le  2  décembre  1637,  par  la  oorapa- 
gnie  et  par  le  roi ,  dans  l'emploi  de  lieulenanl-gé- 
néral  de  catte  co]oiH^,.qii0sak>iiii«.adii|ÎBistiation 
fit  rapidement  prospérer  (  1  ). 

DGsnauibuc,  après  avoir  ans  âaiui^GbrktQ^iè  à 


(i)  Lé  fBfl  royal  de  la  Mortlnique  est  situé  parles  i4* 
W  dè^  kfeituéè  no^d ,  ët  pètt  hs  Bù^  de  iongitddo 
occidentale,  méridiea  de  Parîfa.  M^  ée  Sàm^fUm, 


(  ) 

i637«  Fabri  des  attaques  des  sauvages  et  des  usurpations 
des  Anglais ,  dont  il  avait  humilié  la  fierté^  dans 
toutes  les  occasions,  était  mort  à  la  fui  de  i656,  em- 
portant  les  regrets  de  toute  la  colonie,  qu'il  laissait- 
dans  un  état  florissant*  Duhalde  »  son  lieutenant  » 
lui  avait  succédé  et  avait  été  confirmé,  en  1637, 
dans  son  couiiuandement.  Sa  santé  ne  lui  per- 
mettant pas  de  continuer  à  occupa  cet  emploi, 
Richelieu  fit  nommer ,  pour  trois  ans,  le  6  janvier 

i63i).  i658,  le  chef  d'escadre,  Lonvilllcrs  de  Poincy, 
commandeur  de  Maltbe ,  lieutenant-général  du  roi 
pour  toutes  les  îles  françaises,  et  capitaine-général 
de  Saint-Christophe ,  pour  la  compagnie.  Le  com- 
mandeur ne  partit  de  France  que  le  12  janvier 

1639.  1639,  pour  se  rendre  à  Saint-Christophe,  chef-lieu . 
de  son  gouvernement.  Voulant  visiter,  en  passant, 
les  lies  de  sa  dépendance,  il  débarqua,  le  11  février,  ' 


gtt  par  les  i4*  i4'  de  latitude»  et  par  les  65**  5a"  54  de 
longitude. 

La  population  de  la  Martinique  étaitt^en  i8f  9,de  : 

Blancs.   9*^67. 

Gens  de  couleur  libres  •   11, 075. 

ËdclaYe»  •    •    •    •    »  77v^<^9- 


98,279. 


(Suuistiquc  de  la  Martinique,  par  le  marquis  de 
Saiate-CroiK ,  Paris  i8s8.  ) 
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àlaMariinique,  oùils'arrêta  quelques  jours,  et  arri-  i 
va,  le  ^7  duméme  mois,  àla  Guadeloupe,  qu'il  trouva 
encore  désolée  par  ses  longs  malheurs.  U  n'eut  pas 
à  se  louer  du  gouvcroeur  Lolive,  devenu  aveugle, 
et  dout  la  compagnie  avait  aussi  à  se  plaindre  (i). 

A  son  arrivée  à  St-Christophe,  le  commandeur 
eut  un  diÛérend  avec  les  2\uglais  ,  dont  les  préten- 
tions faillirent  amener  une  nouvelle  rupture  i  mais 
il  sut  les  contraindre  à  conserver  la  paix.  11  convint, 
avec  leur  chef  Warner ,  de  faire  arracher  tout  le 
petum  des  îles  de  leur  dépendance,  et  d'en  interdire 
la  culture,  pendant  1 8  mois ,  de  peur  que  celte  den- 
rée, tombée  à  vil  prix  par  la  prodigieuse  quantité 
qu'onenavait  récolté,  ne  rebutât  TEurope  et  ne  la 
lit  renoncer  à  tout  commerce  avec  les  colonies.  La 
Guadeloupe  fut  la  seule  des  îles  françaises  où  l'on 
refusa  d'exécuter  cette  mesure^  son  chef  Lolive  fut 


(i)  On  avait  déjà  créé  ,  h  cette  époque,  des  places  de 
juge,  de  notaire,  de  receveur  des  droits  commis  gé- 
néral et  .particulier ,  d*arpenteur  »  de  peseur  et  autres 
olBces. 

On  trouve  danj»  1rs  Archives  de  La  Marine^  vol.  i, 
une  commission  donnée,  le  6  avril  i659yè  un  exécuteur  de 
la  haute  justice»  dans  les  iles  d* Amérique,  pour  exécuter 
le»  jugemens  crioiinels»  rendus  par  les  juges  de  la  com- 
pagnie, contre  les  malfaiteurs. 
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iSS^>  înéBrànlable  et  resta  Âourd  aux  prière^  et  aux  me- 
naces (lu  coniniaiidenr,  qui  ne  tarda  pas  à  l'en  pimîr. 
Obligé)  par  sa  mrnîvaise  santé,  d'aller  prendre  les" 
eiàui  de  NUçea^  Lolive  s^arrêta  k  Saiât  Christophe, 
pour  solliciter  (ïii  commandeur  quelques  secours 
contre  les  sauvages  qui  venaient  de  renouveler 
leurs  iitoursions  dan^  sa  colonie.  M*  de  Poincjr 
saisit œ  moment  pour  le  retenir  prisonnier,  espé-* 
r*ant  que  cette  mesure  lui  fournirait  les  moyens 
d'accomplir  le  projet  qu'il  avait  formé  de  rendre  la 
(Guadeloupe  le  chef-lieu  de^  autres  îles  et  d'y  établir 
le  siège  du  gouvernement.  Dans  ce  dessein,  il  s'em- 
pressa de  dépécher,  €in  Frailce,  le  capitaine  Aubert , 
pour  aller  proposer  à  la  cour  de  vendre  aux  Ân* 
glais  la  partie  française  de  âaint-Éhristoplie ,  de 
transférer  le*  gouvernement  colonial  à  la  Guade- 
loupe, comme  étant  File  la  plus  importante,  elde 
nommer  le  sieur  de  Sabouilly,  lientenant-génégal 

des  îles ,  sous  ses  ordres. 

A  peine  avaîl-il  etpédié  cet  ôlfiéîër  qiië  lèS  hûbi- 
fSfi^dd  M  e^t^d^ff^e  lë  âtij^^^^^  dani  fes^ 

ftftiWës'  les  plus  prfessàhs  ,  dè  leur  énv<iyer  des 
hommes  et  des  munitions,  pour  les  mettre  en  état 
de  #féiidr^  é6nlré  lés  sâùvà^ès.  Enchanté  d  une 
circonstance  aiiâli  fâvôrâ&Ié  à  ses  projets  ^  le  com- 
mandeur rassexubla  a  la  liàtc  i52  houuueSj  qu*il  fit 
1640.  partir,  le  28  janvier  1640,  so«^les  prdres  de  Sa- 
bouilly,  mais  qui  n'arrivèrent  que  trois  jours  après 
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à  la  Guadeloupe.  D  fit  suivre  ce  détachement  par  1640 
lia  &ef<naài  d'une  £r)fce  égale,  sous  let  ordres  de  La 
Vemade.  Ces  deux  officiers  se  portèrent,  le  premier 
à  la  Capeaterre,  <A  lej»  m^^^ffB  exerçaient  le  plus 
de  ravages,  et  l'autre,  à  Iz.  Basse- Terre ^  disposant 
tous  les  deux  de  Fautorité ,  comme  s'ils  eussent  été 
fiomxnës  chefs  de  llie. 

Sabouilly  taltit  les  Caraïbes,  dans  diverses  ren- 
contras ,  leur  devint  trèsrredoutable  et  l^s  réduisit 
à  rimpuissance  de  rien  tenter  de  long-temps.  Mais 
plus  des  trois  quarts  des  hommes  venus  de  Saint- 
Christophe  furent  moissonnés  par  la  maladie ,  suite 
des  iMigues «tdes  privations  ipi'iis  éprouvèrent,  et 
M«dut  de  rinsalabfsié  de  nie,  encove  toutewiiTerte 
Je  Ikhs. 


> 
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CHAPITRE  IV. 

•Auberl  commande  à  la  Guadeloupe ,  et  fait  la  paix  avec 
ieft  sauvages.  —  M.  Uouel  y  arrive  en  qualité  de  gou- 
Ternear.  —  Mademoi«elle  LafayoUe  et  sa  suite — Âubert 
est  condamiié  k  mort^  —  Troubles  dans  la  colonie.  . 


Cependant  les  propositions  du  commandeur 
furent  rejeiées ,  par  la  compagnie  et  par  la  cour. 
Les  plaintes  et  les  réclamations  des  habitans  de 
Saint-Christophe,  contre  ce  corhmandant-général,  et 
les  coups  d'autorité  (ju'ii  s'était  pevmis ,  donnèrent 
de  l'inquiétude  au  gouvernement^  on  ne  jugea  pas 
prudent  de  lui  adjoindre ,  comme  lieutenant ,  un 
îioninic,  du  caractère  deSabouilly ,  qui  lui  était  tout 
dévoué..  On  se  contenta  de  nommer,  le  4  avril,  pour 
trois  ans ,  Aubert  «  lieutenant-général  de  la  compa- 
gnie, à  la  Guadeloupe ,  sous  les  ordres  ou  en  l'ab- 
sence du  capitaine-général  Liolive,  que  le  comman- 
deur y  avait  renvoyé ,  mais  que  sa  santé  contrai- 
gnit ,  peu  de  temps  après ,  à  repartir  pour  aller  se 
confiner  sur  son  habitation  de  Saint-Christophe. 

Aubert,  méditant  im  projet  de  paix  avec  les  sau- 

/ 
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Tages,  arriva,  dans  les  premiers  jours  de  septeoibre  ji94o* 
1640 ,  à  la  Martinique ,  où  le  général  Duparquet  loi 

ofint  sa  mcdiaiioii  auprès  des  Caraïbes.  Il  s'ancla. 
devant  la  Dominique ,  pour  s'aboucher  avec  eux  et 
leur  faire  des.  ouyertores  d'accommodement.  Dé«> 
barque  à  la  Guadeloupe ,  le  i5  septembre ,  il  se  reni* 
dit  à  Saint- Gliristophe  pour  souiuclire  ses.  vues,  de 
négociation  au  commandeor,  qui  les  approuvai 

Les  sauvages ,  vaincus  par  les  bons  traitem^n^  et 
là  îojaulé  d'Aubert,  conclurent  avec  lui  une  paix 
solide  >  dont  les  bons  eiiets  se  firent  ressentir  duus  , 
les  lies  voisines  et  jusqu'en  France  «  d'où  Fou  \if 
arriver  beaucoup  de  nouveaux  habitans. 

La  Guadeloupe ,  commençant  à  jouir  d'une  sé- 
curité qu'elle  n  avait  pas  encore  contiùe,  se  peiit- 
plait chaque  jour;  des  terrains  nouveaux  étaient 
défrichés,  les  cultures  s'amélioraient,  et  la  bonne 
administration  d'A>ii>ert  attirait  beaucoup  de  na- 
vires de  commerce ,  surtout  de  hollandais*  Ces  dei:- 
niers,  offrant  des  marchandises  d'Europe  à  des 
prix  plus  bas  quela  compagnie  française ,  fondèrent , 
dès  lors»  un  commerce  interlope^  dont  il  ne  fut  plus 
possible  de  rompre  le  cours.  On  voyait  accourir, 
dans  la  colonie,  un  grand  nombre  d'individus,  que 
la  beauté  des  sites  invitait  à  former  des  habitations 
où  ils  i|itroduisaient  des  engagés  on  des  nègres 
pour  les  cultiver.  Mais  Aubert  ne  devait  pas  jouir 
long- temps  du  fruit  de  ses  travaux. 

\ 


Digitized  by  Google 


(  Iflô  ) 

lérêts,  etlvojA  aitxiles>e  sieur  Hôuëi  ,  seigneur  du 

tmi(59âfatè^tti<llléè  tmx  è«      s'y  passftiil^  «H  émi 

tiiêitoe  de  désirer  celle  Ou  il  pourrait  s'établir  avec 
le  plus  d'atantages.  Cet  envoyé  fut  frap})é  deceujL 
qu'ofttail  la  Gruàd^lôu^.  Aubett  ràeoueiiAft  «m 
tilaghifl^ticè ,  lè  imil-an  <^o^nt  de  tous  1««  détails, 
et  lui  communiqua,  avec  beaucoup  de  fraHchise^ 
lè  gralid  j^rojèt,  i]ti'<Oû  &tÀit  »  d'y  fabriquer  du  sucre» 
H  ne  lai  tûclia  ^\*aX  que'k  dÎTeeti<m ,  qii'on  lui  ett 
avaitpromise,  étaitk  but  de  ses  désirs,  et  le  moyea 
Assuré  d'une  grande  fortune  ;  ne  se  doutant  pas  que 
fhomfiie,  A  qui  il  j^i^guait  tant  d'égards^  mâéitAst 
d'abuser  de  sa  confiatice. 

De  retour  à  Paris,  Houëi  s'appliqua  ,  dans  le 
>oinptie  qu'il  ireudk»  k  flâllèr  les  vwss  intéresBétB 
dé  la  compagnie,  et  à  ise  feil-e^a^order,  à  Iferee  d^-  ' 
trigaes  et  de  crédit ,  le  gouvernement  de  la  Guade- 
loupe ,  devenu  l'objet  de  son  ambition.  Il  vint  sur- 
tout à  bout  dVAytenft  la  dirediezi  de$  étafeUsseuifiHs 
à  sucre,  promise  K  Aubcrt  ,  en  récompense  de  ses 
services  j  et,  non  content  d'en  frustrer  cet  ofiiCier^  il 
ne  tmgitpasde  lui  ^irednttti^le  titre  Atsmik/tt- 
tenant^  pour  se  méiMiger  le  secours  de  se9^l€«is  et 
de  son  expérience.  La  compagnie  veftait  alors  de 
créer  la  place  d'inteudaat  des      ,  dont  elle  avait 
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M.  Houël,  pourvu, le  avril  i643,  4e  la  di-  i643- 
g»ilé  U«  sénéchal,  gpuvevnear  de  la  Guîidôloup^ 

fowt  t^uisms  (0>  y mriv^,  le  5  seftmkffè  gu\Ym%i 

«1 4«5çaiM)ii:  à  la  poioia  sud  d«      ,  %^  PowltRojal 

que  Loiivcavaitfait  cuasuaiie,  en  quittaiiiià  parûe 
ingrate  du  nord-oue$t  (a).  Ce  ion  é\^\t  qAoi&  ea 
ttès-mauT^ifi  état)  1^  gooveniei«r  Hanëln'y  tro«yi| 

plus  que  ciiKî  i  SÎK  engagée  frau/ç^i^  e^  cipquAOtfi* 
sisL  nègres  «iscjaves ,  de  ju>tit  âge. 

P«u  de  joim  ipés»  en  yîi  ^Sompxx^  Gwde« 
loap«,  la  demoiselle  L^iayolle ,  à  la  t^e  d'une  expé> 

dition  de  jeunes  nymphes,  que  la  compagnie  en- 
i^oy^H»     iesi£  éqiiip^e,  aui^       MlUid'y  ret£k^irt 

par  leurs  cbungaes ,  liis  M>itW9Lai,  qn^  le  manque  4e 

femmes  obligeait  venir  ei^  chercher  en  i  lau^e, 
LafayoJUe»  nantie  dejHM$^!W(^  l^^r^  de  recommiki^ 
datioa,  méo^  de  le  p^rt  de  la  reioe, #e  yi^ reGhe^i- 
cfaée  par  tootAe  yi'il  y  airait  4e  pltf;^  djstingu^  p^r^ 


(i)  Toutes  les  nominations  se  faisâieut  alors  pour  trois 
an»,  ttOB  Gtmpris  l'année  courante,  et  on  les  renonvelatl 
^•ur  IMif  autres-  années ,  i  4a  in  de  dba^ne  exercîoe. 

(9)  €*«si  la  fMftio  ^*«n  aleog-Cemps  appelée  la  Mute* 

diu-l^'on  LoUve ,  ei  qu'on  connaH  a^ioiif d'hui  &uu6  ie  uoui 


r 
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i643,  mi  les  plauieurs  et  les  ollicicrs ,  qui  se  trouvaient 
heureux  des  mariages  cp'elle  voulait  bien  leur  faire 

'  contracter.  Ce  commerce  d'amour  lui  donna  ,  dans 
l^le,  un  crédit,  que  son  esprit  remuant  et  allier  sut 

,  mettre  à  profit.  £Ue  prit  un  tel  empire  sur  les  chefs, 
qu'on  la  verra  bientôt  bouleverser  la  colonie  et  la 
mettre  à  deux  doiejts  de  sa  perte,  par  ses  intii^^ucs. 

Aussitôt  installé,  le  gouverneur  Houel  partit 
pour  Saint-Christophe,  ou  il  refusa  de  prêter  le 
serment  d'usage,  au  commandeur-lieutenant-géné- 
ral  pour  le  roi,  prétendant  que  sa  qualité  de  co- 
seigneur  de  la  compagnie  Fen  dÉ^^easait.  Ce  refu^ 
deviiit  la  soilrce  d'une  infinité  de  maux.  A  son  re- 
tour, il  en  usa  si  mal  envers  Aubert,  dont  il  était 
jaloux ,  qu'il  le  contraignit  àfaireun  voyagea  Saint- 
Cristophe.  Pendant  son  absence,  il  le  fit  accuser  d'a- 
voir tenté  de  persuader  aux  sauvages  qu'il  n'était 
.  venu  gouverner  la  Guadeloupe  que  pour  leur  faire, 
la'  guerre ,  s'emparer  de  la  Dominique  et  les  mas- 
sacrer tous.  Il  refusa  de  s'entendre  avec  le  commis- 
saire, que  le  commandeur  envoya  à  la  Guadelonpe, 
1644.  le  Ô  avril  1644*  pour  les  concilier ,  ne  voulant  re- 
comiaitre  d'autres  juges  de  sa  conduite  que  le  grand 
conseil  du  roi.  11  intenta,  devant  la  compagnie,  un 
procès  criminel  au  vertueux  Aubert ,  produisit 
contre  lui  un  faux  téinoia,  nommé  ]>urÎ¥âge,  qui 
déclara  avoir  été  l'aèrent  d'Aubert  ;  mais  que  Houel 
refusa  obstinément  de  faire  comparaître  devant  le 
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commandeur.  M.  de  Poincy,  indigné  de  voir  son  1^44* 
>  autorité  ainsi  méconnue,  s'en  plaignit  amèrement  k 

laconipagiiic,  et  proposa  de  se  décharger,  en  faveur 
de  son  neveuy  de  la  capitainerie^énérale  de  Saint- 
€ristophe,  se  réservant  d'y  rester  avec  la  qualité 
de  lieutenant-général  de  toutes  les  îles,  pour  le 
roi.  La  compagnie  accueillit  cette  proposition  ,  et 
4  accorda,  le  3  juin ,  à  son  neveu,  Robert  de  Poincy» 
la  commission'  de  capitaine-général  à  Saint-Crb- 
tophe. 

Le  gouverneur  Houei ,  appréhendant  que  le  com- 
mandeur ne  se  portât  à  venir  enlever  Durivage, 
pour  obliger  ce  misérable  à  désavouer  son  infôme 
déclaration ,  usa  de  toutes  sortes  d'importunités,  de 
menaces  et  de  subterfuges ,  pour  &ire  signer ,  à  un 
certain  nombre  d'babitans ,  une  requête ,  à  l'eflfet  de 
demander  la  mort  d'Aubert ,  de  ce  chef  sans  re- 
proches, dont  toute  la  conduite  passée,  démentait 
les  accusations  dirigées  contre  lui.  Muni  de  celte 
pièce ,  il  s'empressa  de  conduire  Durivage  à  Paris, 
y  arriva,  au  mois  de  septembre,  et  obtint,  par  les 
intrigues  de  ses  parens  et  de  ses  amis ,  de  faire  con- 
damner ,  par  eontnmace,  Aubertà  avoir  la  téte  tran- 
chée. Afin  que  Durivage  fût  hors  d'état  de  découvrir 
jamais  la  vérité ,  il  le  fit  condamner  aux  galères  per- 
pétuelles, oii  ce  misérable  trouva^  dans  une  prompte 
mort,  la  juste  récompense  des  services  qu'il  avait 
rendus  à  son  ingrat  patron. 


\ 


Digitized  by  Google 


(  ) 

Le  digne  Aub^n  s'était  vaijiement  hâté  d'accourir 
à  Paris  poiur  ptowm  son  innoceace ,  il  y  lariva 
trop  tard.  Na  pottvaat  résister  à  la  br  î  g  ue  de  la  puis» 
santé  famille  de  son  ennemi ,  il  fut  contraint  dô 
prendre  la  iiûte  et  de  se  retirer  à  SaintrCbxiâtophet 
oàle  commandettr  de  Poîncy  le  fit ,  de  iuMiYeaa«  ca^ 
pitaine,  et  l'attacha  saoïs  réserve  à  sa  fortune  (i). 

Le  commandeur^  ayant  inutilement  présenté ,  au 
qgaseildaroii  de  nouveau  grie&COBtrele  gouver- 
neur Hbuel  »  et  craignant  que  la  Guadeloupe,  retbie 
sans  cli(;l ,  ne  devint  la  proie  des  étrangers,  ou  ne 
succombât  sous  les  coups  des  iacûeux  qui  la  déchi- 
raient» envoya»  pour  lagoaremeiri  le  sieur  de  lieu- 
mont  5  intendant  de  la  compagnie  :  celui-ci  y  ar* 
riva  le  5  &ovead>re.  Mais  Marivet,  qu'on  avait  uomr 
mé»  le  to  avril  x643»  procuMur  &eaJi  à  la  Gttad»* 
loupe ,  et  commis'^^éral  dans  cette  île  et  à  Saiirt«> 
Clins  tophe ,  et  que  ML  Houd  avait  investi  du  comr 
niiiidenieiit,  en  son  absenoe ,  ne  voulut  pas  reeeroir 
rintiendaBt  de  Leunioiit»  et  k  £Hça  è  se  iretirer.  Lfek 
demoiselle  Laiayolle,  toute  dévouée  aux  intérêts 
d'jdouel,  était  alors  la  gouvernante  d^  fait,  et  rien 
ne  se  fEKisait,  dans  la  colonie»  que  parsea  intrigoesei 
celles  d'un  Matburin  Hedouin,  qu'Houel,  de  son 
bouiajuger  qu'ii  était  »  avait  lait  procureur  fiscal*  Le 


(i)  Dutertrc,  vol.  i*^,  pages  a^*  §47  et  suiv. 
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commandant  Marivet ,  ayant  enfin  voulu  s'opposer  i644« 
ans 

et  enchaîner  par  les  pieds  et  par  le  miliea  du  corps , 
avec  une  chaîne  de  galérien.  Ce  malheureux  resta, 
huit  mois,  aifisi  garrotté»  dans  uncachot,  tandis  que 
la  colonie  était  livrée  aux  caprices  de  cette  mégère , 
et  h  Thumeur  brutale  d'Hédouin.  De  concert  ils  era- 
ployèrent  toutes  sortes  de  moyens,  auprès  de  la 
compagnie,  pour  justifier  leurs  cruautés;  mais  ils  ne 
purciil  empêcher  la  vérité  de  lui  parvenir  ^«ir  la  voix 
des  habitans.  ^  # 
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CHAPITRE  V, 

m 

Le  général  de  Thoity  Patrodea  est  nommé  |»ottr  remr 
placer^  aux  lies,  le  commandeur  de  Poîncy,  qui  ne  veut 

pas  le  recevoir. —Guerre  civile  dans  les  colonies  frau- 
çaises. — La  première  compagnie  vend  les  tles  à  dea 
particulieia.^  Notice  sur  les  tles  Vierges* 


0  .  • 

1645.  Cependant  la  cmpagnie,  n'écoutant  que  les  enne- 
mis du  commandeur  de  Poincy ,  s'était  adressée  à  la 
reine  régente,  pour  obtenir  son  remplacement,  et 
avait  fait  nominei  ,1e  20  février,  M.  de Thoisy-Patro- 
des,  lieutenant-général  des  lies»  pour  le  roi,  etséné^ 
chai,  à  Saint-Christophe^  pour  lacompagnie.Le gou- 
verneur Houel ,  malgré  ses  démarches  et  son  crédit, 
ne  put  obtenir  cette  place;  la  compagnie  commen- 
çait à  être  éclairée  sur  sa  condaite.  11  se  contenta 
doncde  se  lier  d'amitié  avec  le  nouveau  général  9  et 
panitde  France ,  avecFordre  de  la  compagnie,  d'user 
de  sévérité ,  de  punir  les  séditieux  et  les  auteturs 
des  désordres  de  la  Ouadeloupe.  Mais  ces  séditieux 
étaient  tous  ses  créatures  ;  et  lors  de  son  arrivée , 
le  :29  mai^  il  se  contenta  de  faire  sortir  Marivet  de 
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prison,  et  prodama  une  absolution  généfale  du  H)45. 
passé ,  pour  tous  ceux  qui  avaient  pu  s'écarter  du 

bon  ordre  :  im  tel  déni  de  justice  indigna  les  colons. 

Le  général  de  Thoisy-Patrocles ,  parti  de  France 
pour  son  gouYemement,  s'était  arrêté  le  17  novem- 
bre à  la  Martinique ,  et  le  19  k  la  Guadeloupe ,  où  il 
avait  été  solennellement  reconnu.  Le  :25 ,  il  se  pré- 
senta devant  Saint-Cbristophe»  mais  le  commandeur 
de  Poincy  refusa  de  le  recevoir.  Aussitôt  qu'il  avait 
appris  cette  noiuinationi  il  s'était  préparé-^T  la  dé- 
fense y  s'était  assuré  de  ses  olUciers ,  avait  renvoyé  , 
ceux  qui  lui  étaient  suspects,  et  mis  le  général  des  • 
Anglais  dans  son  parti  ;  donnant  ainsi,  au  Nouveau- 
Monde,  le  premier  exemple  d'insubordination  en- 
vers son  souverain ,  et  entraînant  les  colonies  dans 
une  affreuse  guerre  civile. 

Aucun  des  officiers  de  M.  de  Patrocles  n'ayant 
pu  obtenir  de  descendre  à  terre  pour  signifier  les 
ordres  du  roi,  les  Anglais  ayant  même  refusé  de  re- 
cevoir une  lettre  de  la  reine  d'Angleterre ,  dont  il 
était  porteur,  ce  général  revint,  le:^^  novembre^  à  la 
Guadeloupe ,  pour  y  préparer  une  expédition,  à  la- 
quelle on  vit  concourrir  laMartiniqueetle gouver- 
neur Duparquei.  Lorsqu'il  ouL  rasscuiLlé  toutes  ses 
forces,  M.  de  Patrocles  les  conduisit  contre  Saintr 
Christophe,  etarriya,  le  lâ  janvier  1646,  àTile  de  1646b 
Nièves,  appartenant  aux  Anglais ,  et  qui  n'en  est 
quàunelieue  de  distance  dans  leK.-Q.Cestdelàqu'il 
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kH^  expédia  rintrépidfi  Ouparquet,  comme  ayani  de 

y  tmter  iia  coup  de  main.  Cet  oflcier  débarqua ,  sur 

les  dix  heures  du  soii,  dans  le  quartier  de  la'Papes- 
tem^  è  U  poiuta  de  sable,  où  tout  ëtaii  dispoié 
pour  TaoeiiBijyUr.  U  surprit,  au  lit|  ks  deuxuévenï 
(lu  coaimai]id<:uir,  les  lii  conduire  prisonniers  à  bord 
d'uDL  bàumeiu  du  roi ,  et  Ut  soulever  tout  le  (^uoitier 
où  ils  commandaient.  Mais  le  générai  de  Pdtncjr,  à 
la  tète  de  aooo  Anglais,  vint  l'attaquer,  le  mit  m 
déroute ,  ei  lo  cuulraignit  à  se  sauver  daus  les  bois. 
Bientôt  réduit  à  X^JkUéuùtép  la  brave  Duparquet  so 
vie  Ibneé  da  se  remectro  antre  les  milieu  géimd 
anglais ,  qui  feignit  de  le  recevoir  avec  civilité ,  et 
le  livra  sur-le-champ  au  commandeur  (i)» 

Le  général  Patrocles ,  recoôMimnt  TÎKipoisîhi*  ' 
Kté  ite  sonoMre  Smm*4Cbnatpp]tt  »  rotounui  à  la 
Guadeloupe. . 

'j  ■  '  *     I  ■■■  '   '■■  ■ 

(i)  On  voit  qae  les  Anglais  se  sont  montrés ,  de  tout 

temps ,  les  ennemis  acharnés  de  la  France  et  de  ses  rois; 
que  jamais  ils  n'ont  cessé  d'user  contre  eux,  de  moyens 
.  de  destruction  Ii*Europe  a  frémi  de  leur  conduite ,  en 
'1799^  mafe  ont-ils  discontinué»  à  aticmie  fyùffoo,  de  fv- 
>  :  flienler  parimil  la  discorde,  de  soiidiy^,  êk  protéyr 
des  partis  et  d'interremr  dans  teus-fés^lieux  oùHs^é- 
vaiqni iatre  périr  4e«  Français  pari«6  lauia» lU^s  Français? 
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Le  commaodcur,  triomphant ,  exjMiisa  de  sa  co-  iô^i» 
ionie  tous  les  pèies  capucins  <{ui  s'étaioiii  mopttés 
dévoués  è  9on  oooqiéiîtettr  ;  miiaimè  vicdmoQ  les 
liabitans  soupçonnes  de  le  fa\  orîjjcr  ;  en  exila  un 
^graad  nombre  auxiles  Vietges,  iieaucoup  péri- 
mit  aâsétableineiit^i)^  ét«iiforçii4'àuttea  à  m  pé- 

1j\  liîUe  de  ces  deux  chefs  plongea  les  irots  colo- 

«èârlkNHeiBesatpmfréisskiidterioag^^^  'dépit 

qu'il  ressentait  duséjourà  ia  Guadeloupe ^  du  gënërâl 
fatroclc^,  Âoni  rautoritéroâ^sqttaii,  sa  jâiousie 
yerçardans  tous  «s  procédés^  Urésolul^  le  poMierlà 
bout  pomr  FobKger  6  partiif  i  tnais  il  yonfatt  «  atipan- 

. vaut,  m  ubteciir  la  promuigadon  de  l'édit  du 

é  m.  m  '  r 

f  'ri 

(2)  Les  Vierges  sont  «n  groupe  de  1  s  ou  i5  îles ,  sans 
^emplcrbeaticoapde  rocbers ,  qui  s  élèvent  au-dessus  de 
h.  met  et  avoisiBefit  SâWiMltiffiM^pb»r4^9#  1#  ^-vN*-^* 
Vle^9»-Goidii  et  TQttojU«||»a«M«lM&ti^AiVl<^.M 
'  Thomai  et  fiaiut-^J^iH  mx  Dtmm  :  içç  êpnl^  kp  seules 

iialiilecs. 

Les  Anglais  ont  jclé  les  yeux  sur  ces  deux  iles,  pareil 
^u'dUeft-foot  lospliu  de  JP'OctO'ïBico.»  dûot  iaiiâs 

ruioenile  commèrc6»eD  temps  de  guerre»  par  leurs  cor- 
,  M     «empli  de  paix,  por  Ift  «MMirebaiiêek  Le  sol 

de  ces  îles  est  ingrat  (4  stérile ,  U  eera  queslkm  ptué  t«Mpd 
de  ei^kvappjftrteaaît  wol  Danois. 
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1646.  ^<^î  ^  ^Ili  1"  aoùr.  iG.|f') ,  qui  ciabllssaitime  justice,  ou 
conseil  souverain ,  dans  chaque  ile  j  édit  que  M.  de 
Patrocles  n'était  obligé  de  mettre  en  vigueur ,  qu'a- 
près son  installation  à  Saint-Christophe  (i).  M.  Houel 
parvint  néanmoins  à  le  faire  publier  et  mettre  à  exé^. 
cuûon  À  la  Guadeloupe,  le  avril  1646.  Son  at- 
tente ne  fut  pas  plutôt  comblée ,  qu'il  ne  garda  plus 
de  mesures,  et  suscita  de  nouvelles  tracasseries  à 
M.  de  Patrocles.  Des  malintentionnés ,  proiitant  de 
la  division  des  deux  chefs,  provoquèrent  une  sédi- 
tion qui  aurait  été  fîmestèli  la  colonie  si  le  général 
ne  fût  intervenu  pour  la  comprimer.  Mais  abusant 
.de  sottiponvoir,  le  général  Patrocles  établît  un  cour 
seil  de  guerre ,  pour  balancer  l'antorité  dn  conseil 
souverain;  fit  Juger,  parce  conseil,  un  capitaine  por-, 
teur  d'un  manifeste  du  commandeur;  et  lit  instruire 
line  prbcédurë  criminelle  contre  ses  deux  neveux , 
qu'il  tenait  prisonniers.  Le  gouverneur  Houel» 
çberehait  alors  à  capter  la  bienveillance  de  M.  de 
Poincy  :  ii  se  servit  du  conseilsouyerein ,  qii'il  avait 
composé  à  sa  dévotion ,  pour  fdre  annuler  cette 
'procédure ,  et  révolta  tous  les  esprits  par  son  ingra- 
titude envers  le  générai  Patrocles ,  sou  bienfaiteur. 


(1)  Cet  édit  est  rappellé  dads  les  lettres  patentes  du  1 1 
octobre  1664  >  qui  établissent  le  conseil  supérieur  de  la 

Martinique,  page  ôo  du  1"  vol.  du  Co<U  du  La  Martinique, 
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-lia  compagnie ,  en  blâmant  l'entreprise  du  général,  1640* 

-tians  la  formation  du  conseil  de  guerre ,  ne  pres- 
crivitdesbqmes ,  à  l'autorité  de  ce  conseil,  que  pour 
en  maintenir  l'établissement  $  et  continua,  le  17 
août,  M.  Houel,  dans  ses  fonctions  de  sénéchal- 
gouverneur,  encore  pour  trois  ans. 

La  Martinique  n'était  pas  plus  tranquille;  un 
soulèvement,  qui  tendait  k  la  soustraire  à  la  dépen- 
dance de  la  compagnie  et  du  roi,  y  avait  éclaté; 
M.  de  la  Pierrièi  e ,  commandant  la  colonie  pendant 
la'  détentiOD  de  M.  du  Parquet ,  convint^  le  6  août, 
d'une  entrevue  avec  les  séditieux.  Aidé  de  plusieurs 
babitans ,  et  particulièrement  de  Lefort,  qui  devait 
plus  tardoiSrir  ses  servicesàM.  Houel»  et  fonder  un 
établissement  à  M«rie->Gifdante,  iltomba  sur  eux,  au 
milieu  de  la  réunion,  en  massacra  2S  des  principaux, 
.  et  coupa  court  à  la  sédition.  Les  habitans  deman- 
dèrent et  cAtinrent  va  oubli  absolu  de  totttle  passé. 

Lorsque  la  cour  fut  instruite  de  la  rébellion  du 
.conmiaudeur,  et  des  troubles  qui  en  étaient  la  suite, 
elle  ne  voulut  rien  prcnonoer  sur  le  fond  de  raffaire» 
et  se  contenta  d'ordonner,  par  lettres  de  eaehet,  de^  ' 
16  et  28  octobre,  adressées  au  commandeur  et  au 
général  Patrodes,  qu'ils  eussent  à  se  livrer  mutuel- 
lement tous  les  prisonniers  qu'ils  s'étaient  £ùts. 

Sur  ces  entrefaites,  le  gouverneur  Houcl  excita 
un  mouvement  à  la  Guadeloi^pe  contre  le  général 
Patroclesy  à  la  TÎe  duquel  on  menaça  d'attenter. 
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jfêi§*  eil'oUigea,  lo  i*»  janvier  i^f  kaesmwf^khViài' 
tiniqu^y  oÀUfttt  iicciMUi«v«ccooto9  séries  41iûiir 

ueurs.  Alors  M.  Houd  leva  le  masque  >  il  piit  ouver- 
MiusBt  f9iSÛ  contre  lui,  et  persécuta  oulxagsuaeaieQt 
loiUfoenK  qui  s'étaient lifickfiés  mm&wmt (x)..ht  - 
GommandenrdePoinc^r,  aTertî,  par  Houël ,  dncLépart 
Itf.  de  Patrodes*  ât  rçckmier  ce  gtktiéral  À  la  Mar- 
«inifne,  le  iS  janvier»  par  &  bàtimcm  montés  de 
,600  konmieB.  Les  Martiniqnaîs^  ouUiœt  le«r  de- 
voir et  les  promesses  qu'ils  avaient  faites  au  général 
Tbossy,  rm<«tèimtd'iiiâcaiiimwaocûcd,.«ft.kii^ 
'  jwAwif ttK  troupes  dnmminriiidewntfndeinBndairt 
toutefois,  en  recour  ,  leur  gouyemeur  Duparqiuii 

Le  générai  Patrocks  àit  transÉMaéi  8ftiiiî«C'lM%- 
iophitgt<mfarmé  dans  iiite<prisi»i«  LemoH^pIi^^ 
CûÊÊiBfl&aiem  'Mt  complec;  âL  Hooél  km  rtmijm 
ses  deux  neveuK ,  el  dans  la  joie  de  succès ,  il 
imi  cnlièeité  M.  Dopmpisi^jie  OMiMa  de  caresses 
ttt  kfitfSfftir,  teôfévrian^  polir  la  Maréiiiqittu'^ 
■■^Cependant  les  halntaiis  de  Sabit-Ciiriiîâophe , 
hissés  par  i  eKtrème  sémâié  de  .M.  dâ  Fmacft 
êmA  ûm  wéamÊOÊM liwcni'  dw^énéml  pritmir 
«ier^  fkAsKaiiiénité  ies  aimt  eédirit&r  Jjt,  eonmiai)* 
dear  en  esai^nit  les  s  uiies  e^t  se  haia  de  renviQj-er  eu 
Fi^aM»  le  igéiiénd  Fa4|F0GfaB  fa). 
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Mais  à  peine  en  fut-il  déharrassé ,  que  la  perse*  x647. 
Ctttion  devint  violente,  dans  les  trois  îles  françaises, 
contre  tous  ceux  qui  avaient  été  liés  au  parti  du 

vaincu.  On  les  désigna  par  les  noms  de  PatrocleSy 
ils  furent  vexés,  tourmentés  ou  expulsés  sans  pitié^ 
quiconque  fut  soupçonné  de  tenir  à  ce  parti  ne  dut 
espérer  aucun  quartier.  Ce  fut  sous  ce  prétexté,  et 
par  ces  moyens  violons,  que  le  gouverneur  Houël 
se  délivra  de  tous  les  individus  qui  lui  déplaisaient 
à  la  Guadeloupe  (i). 

Ces  désordres  et  la  licence  des  chefs  avaient  poi  lé 
une  telle  atteinte  au  pacte  social,  habitué  la  popula* 


intenta»  à  M.  de  Poiacy  et  au  gouyerneur  Houël,  un  procès 
qui  dura  six  ans. 

Mais  le  commandant  général  vint  à  bout  de  faire  sa  pais 
afec  la  cour.  Il  transigea  avec  le  générai  Patrocles,  le  i5 
août  i65i  ,6t«*ob]igea  à  lui  payer  90,000  livres  de  P^an^ 
pour  lui  ou  pour  Icshabitaus  do  Saint-Clirislophe.  Lof^ou- 
uerneur  Houël  résista  plus  long-temps  aux  poursuites  ; 
3  acquiesça  enfin ,  et  consentit  à  payer  «  en  trois  ans» 
61,715  livres  de  P^ffcis. 

Ainsi ,  cette  rébellion ,  qui  avait  entraîné  nos  colonies 
dans  une  guerre  civile  des  plus  désastreuses  ,  et  les  avait 
mises  à  deux  doigts  de  leur  perte,  resta  impunie;  i5o  . 
mille  livres  de  tabac  suilirent  pour  en  eU'acer  la  trace* 

(1)  ^esprit  de  faction  a  donc  toujours  égaré  les  hom<«  ' 
mest  LepàreDûtertre  ne  te  doutait  pas»  en  1647  >  qu'il 
IL  14 
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1.647.  ^^^^  à  se  piûuoncer  avec  tant  de  force 

ccmire  la  ccMapagnie  et  coiitre  les  droits  «ju^sUd 
exigeait»  que  depuis  kttig<»teiiipB 'On  reeoca^iail 
à  peine  \h  moitié ,  et<qii'on  finit  par  refuser  nette- 
ment d'e^i  payer  aucun.  ^iut-Ciuistophe  fut  celle 

ié48.  des  eolonîes  où  les  lâeiisiâala  suîétioB  te  relàdiiàreoii 
éevâiitage  -,  la  nompagniè  n'y  fut  plus  waitre^ 
que  de  nom. 

Ainsi,  les  îles  françaises ,  (fOtl  n'avaient  fait  que 
languir  jusqu'à  l'heureuse  ëpoque  dé  Te^pfeitatioii 
du  sucre ,  ne  prqïhèrent  point  de  cette  utile  déeou** 
verte,  et  furent  condamnées ,  par  l'ambition  et  les 
jalousies  de  leurs  che£s,  à  végéter  encore  sous  la  di- 
rection dW  compagnie ,  qui  n'avait  ni  la  volonté , 
ni  les  moyens  de  con^priuier  les  divisions. 
actionnaires  se  virent  forcés  de  doubler,  de  tripler 
népoe teiirs  preMers fonds,  fiiute  de  produits.  Les 
gouvemetins  qa'ellè  avait  établis ,  moins  soucieux 
du  maintien  de  son  autorité  que  de  songer  à  tirer 
pûrti  de  ses  désastres,  aiggravèrent  le  mal  en  oblî* 
géant  ii  entretenir,  à  gran^  frais,  aux  Antilles  ^  df 
nombreux  surveillans  sous  le  nom dUntend ans  ^  de 
commis  -, principaux de  ,êou9ncmnnU9  et  dç.i^- 


faisaH  l'histbri^  létes'lttièMt  i(ut  ideralient  aiBige^^cÊiCte 
ecrlonte,  i(M»ettnr)>l«lli%lM;'«ia  17^5, 1794»  it>0  A  i^iS. 

i^Dutùrtrc,  i**  vol.  ,  pages  690  et  suiv.) 
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ntftt/if.  En  France,      se  trouva  forcée  dè^kérde  '^43- 

grandes  dépenses  pour  cLablir  ses  magasins  et  poiit 
l'entretien  de  ses  officiers;  elle  éprouva  des  pertes 
de  tuer  considérables  ^  lie  reçeyant  diantre  rétriba* 
tlon,  des  colonies,  que  cent  livres  de  tabac  par  tèfè, 
ou  cinquante  livres  de  coton ,  dont  on  ne  trouvait 
pas  te  débit^  à  cause  d^e  f  énorme  importation  de 
ces  denrées.  Réduite  à  s'ôbérer  pour  acquitter  lès 
avances  considérables  qu'où  lai  avait  faites,  la  coih- 
pag^ie  fut  à  1^  fin  tellement  pressée ,  par  ses  créap[- 
ôers,  qu'elle  ne  trouva  d'autre  remède  À  sà  situa- 
tion ,  que  dans  la  vente  des  îles ,  dont  elle  avait  près- 
qu'en tièremei^t  abandonné  la  direction,  surput 
depuis  fa  Bi;^brt  du  cardinal  de  Jlich^ieu^.'arriv^ 
en  lo^a. 

M.  Hjouël,  a^ant  été  !e  premier  averti  de  cette  ré- 
S(4ution^  comme  actionnaire  de  la  com^aj^nie^, 
s^empressa  d^enVoyer,.à  sonbéan-firèrë  Bbissefet/à 
Paris,  deux  procurations,  Tune  du  i3  novembre 
«^4^,  -et  i'att4fe  4tt  <4  ^^^^^  lâ49^-a¥e6  etéte  1649. 
d'acheter»  de;DioitifS^,^et  à  quelque  prix  Jtiç^c^  ^ût, 
la  Guadeloupe^  Èfarte^Gcname^  lés  Sàmies  et  la 
Dèsirade ,  dont  il  avait  été  à  portée  d'apprécier 
l'importance. 

Le  contrat  de  vente  de  ces  îles ,  le  premier  qui  se 
soit  passé ,  eut  lieu  le  4  septembre  de  la  même  ân** 
née^  mais  la  compagnie  ne  voulut  jamais  consentir 
à  ce  que  le  nom  d'un  de  ses  sociétairesi  de  M.  Uouèl, 
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i65(}.  y  fùtstipulé.  VL  deBoisseret  ks  obtint^  en  son  privé 
nom  9  pour  75  mille  Ky.  ,  payables  en  argent  et  en 

sucre ,  y  compris  bàlimens  ,  meubles ,  instrumens , 
armes,  munitions»  bestiaux,  etc.  Il  s'obligea  à 
payer  les  dettes  passives  de  la  compagnie,  pour 
gages  des  agens  qu'elle  employait  dans  ces  quatre 
îles ,  et  eut  la  complaisance  de  céder  la  moitié  de 
son  marché  à  son  beau-frère  Houël.  Cedqmierne 
se  vit  pas  plutôt  affranchi  du  joug  importun  de  la 
compagnie,  qu'au  mépris  de  toutes  les  promesses, 
il  ne  songea  qu'à  réduire  son  beau-frère  à  la  néces- 
sité de  lui  céder  l'autre  moitié ,  en  l'induisant  à 
d'excessives  dépenses  (i). 

Le  gouverneur  de  la  Martinique,  Duparquet,  sur 
l'avis  d'un  des  principaux  directeurs  de  la  compa- 
gnie, se  rendit  en  France,  et  acheta  pour  le  prix 
de  60  mille  liv. ,  la  Martinique ,  Sainte-Lucie ,  la 
Grenade  et  les  Grenadins  dont  il  venait  de  prendre 
possession. 


(1)  Dutertre»  i**  vol.  pages  444  et  suiv. 
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CHAPITRE  VI. 

Ëlablissement  des  Français  à  Sainte-Lucie  età  la  Grenade. 
^L'ordre  de.fllàltlie  adiète  diTesres  lltos.*- Second 
Étol  des  colonies.— Les  Hollandais»  chassés  dn  Brémh 

se  réfugient  aux  îles  du  vent. — Conquête  de  la  Ja- 
maïque par  les  Anglais.  —  Notice  sur  les  îles  de  Mont- 
serrat, de  Sainte-Lucie,  delà  Grenade,  de  Sainte-Croix, 
de  Saint^Thomas ,  de  Saint- Jean ,  de  la  Tortue  et  de  la 
Jamaiqtte. 


En  xSSo,  quaraote  Français,  conduits  par  le-  i65o* 

brave  Rousselan, s*étaient  ciablis  à  Sainte-Alonzie^ 
aujourd'hui  Sainte-Lucie ,  où  leur  chef  se  fît  sin;* 
gulièrement  aimer  des  Caraïbes ,  en  épousant  nne 
de  leurs  femmes.  Mais  à  sa  mort,  qui  eut  lieu 
quatre  ans  après ,  la  colonie  dépérit  et  tout  ce  qu'il 
y  resta  de  Français  fut  massacré  par  les  indigènes. 
Les  Anglais  Foocupèrent  en  1689 ,  et  les  Caraïbes 
des  îles  voisines,  s*étant  réunis  pour  se  venger 
d'une  perhdie  qu'ils  avaient  éprouvée  de  leur  part  y 
à  la  Dominique ,  fondirent  sur  ceux  de  Sainte-» 
Lucie,  au  moisd*août  1640,  en  tuèrent  lé  plus 
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1 65o«  grand  noHibre ,  et  ruinèrent  tous  les  établissemens  : 
cé  qui  put  écfiapper  à  leùï  tâiigéâââce  »  se  réfugia  à 
Mont-Serrat  (i). 

Les  Anglais  ne  maniquèi^ent  fàs  d'imputer  cette 
catastrophe  aux  suggestions  du  gouverneur  de 
la  Martinique;  mais  M.  Duparcjnet  n'eut  pa3  do 
>^ilépiuat£^,  .ifi^juâtÎGe  4û:)|^ar  plainte.  Con- 

toaroier  à  Sainie^Lucie  ^  il  y  ènvô^aïun  déf^tteofeant 
p<n^  s'y  ét&biir  f  eu  i6do(5i)w  "   :  » 

.  "       i  •   :  .        .    .   :         »  .  ►  •  *  i. •<!  i  -  t  i' 

(i)  L'île  de  Mont-Serrat  était  habitée  par  les  Anglais 
depuis  l63â.  Elle  est  située  par  le»  16**  4?'  ^6**  de  latitude 
nord»  el  les  64*  55'  4"  de  longitude  occidentale*  Cette  lie 
a  trois  lieues  de  long  et  presque  autant  de  large;  sa  popu- 
lation est  d'environ  2,000  Llaucs  ou  gens  libres,  et  10,000 
esclaves.  £Ile  produit  du  SMCre,  du  coton  et  de  l'indigo.. 

(a)  Sainte -Lucie  Ireata  aux  Français,  et  on  lui  verra 
jouer  un  fêle  aû  oottimèUceuKâttt  dé  h  irëttfhilioKli.  ÎM 
Anglais  î^ëùTetBiffàrhfiBûî  aussitôt  àp^  là  fMa^Oir  du  ' 
traité  d'Amiens  ,  en  i8o5  ,  ét  se  la  fîrèût  céder  par  celui 
à»  Paris,  en  1  ë  1 4*  KUe  n'est  s^arée  de  la  Martiliique  que 
par  un  canal  de  sept  Meues ,  an  sud ,  et  glt  par  \és  i^tSf 
4o"  de  latiiade,  el  |^r  les  65*  1 1*  ^9**4»  lengttaide..  Slkà 
dix  lieues  de  long  sur  ^afre  de  large ,  et  55  dè  eireuÀ  ;  on  )i 
compte  environ  2 0 , uoo  ha  1)  i  l  an  s ,  do  n  1 4 , 00 o  blancs  ou  ger» 
de  couleur  libres,  qui  sont  sujets  à  des  fièvres  rebelle»; 
mais  la  fertilité  du  sol  leur  donne  le  coura^  de  lutter 
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lia  Crrenade  ayait  $itiré  Fattentioii  ém  o^nmiaii- 
û^ïJkv  de  Poiucy,  dès  lôSÔ^  maisaon  éiuiguenient 
de  Saim-Cbrif  ne  lai  pennit  pas  de  Voocnperi 
Aubert,  ft  la  Gmddloupe,  avait  tout  firéparé  pour 

en  prendre  j)osscssioii  ;  le  gouverneur  liouel  l'en 
eOLpêçha.  La  compi^nie  avait  dosmé  deux  comini»- 
«ions»  en  t6iiÂ,pottr  aller  rkaUter»  eHea 
résultat.  La  gloire  en  était  réservée  à  Dnparquet,  qui 
y  conduiâit,  de  la  Martinique,  en  l65o ,  une  petite 
ejipMition  »  et  y  At  «n  étaMissemest  dnrabln-  Dèe 
qu'il  Teut  aSerini ,  il  y  laissa  pour  commandam ,  son 
fX>usia,  M.  Comte ,  et  revint  à  la  Mai  tinn^ue  (i). 

ctjnoXf»  rinsalobrité  du  climat*  ^}ie  ^sMe  let  plus  Mle^ 
(arèU  dos  Antilles,  qui  fournissent  d'excellent  Lois  4« 
^DStruetiofi  ;  j»a  y  cukÎTe  pnactff^ineat  la  cmum^i  ta 
0fitfo.  L'Ile  !Qiitipiivm4ka»  4p  Wfà  «umi4*  pat  deaoïootar 
fMBs  volcaiiû|oef  y  4*e4i  ^oideni  dealpolaim»  d'eau  bovik* 

kate;  deux  de  ces  montagnes,  qu'on  appelle  h»  PitonSf- 
de^Saîntc-Lucîe ,  s'élèvent  en  pain  de  suere  »  eliAerTO^* 
en  nier  »  de  point  de  recoanaiâ^ce» 

(ly  La  Grmde» dept  iU|iea4 «a^reupo  d^tl<i>  «gyelii 
Jei  firenubif ,  i«l  vmlae»  pat  DiipeDfiIel,  au  omÉe  de 
CeilUae*  eu>^8,etreftt«aiipouyofr  ded  FraJKcais  jusqe'à 
Upaikdc  1 765,  époqiH^  où  elle  fut  cédée  k  l'Anj^letetre.  Le 
«emUe  d'Estain^  lap^i^o^  a  7 79»  ^  la  paix  de  ij^^,  elle 
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id5i.  Le  i6  aolàt  i65i  «  Dnparqaet  obtint  des  lettres- 
patentes  ,  confirniativcs  de  Tachât  de  ces  îles,  avec 
le  titre  de  iieuteiiaiii-géuérai  pour  le  roi. 

Le  oommandeur  de  Poincy  fm  le  dernier  à  trai- 
ter de  Tachât  de  Saint-Christophe.  Comme  son  pro- 
cès ,  en  France ,  n  était  pas  encore  terminé ,  il  ne 
parut  pas  dans  cette  n^idciation;  le  marché  se  fitau 
mmdêiareligiondeMalie.jieirhbmlli  de  SoiiTrë, 
qui  le  conchit  avec  la  compagnie ,  le  24  mai.  On  lui 
vendit  pour  1:10,000  livres,  la  partie  française  de 
6aint-Chrbtophe,ceUede8aint<liiartin4'iledeSaint- 
Barthélémy,  ainsi  (jue  celles  de  Saiiiie-Cioix  (i)et 

k 

i«»  ••  ■54''  d«  lâtitnde ,  et  par  les  64"  8'  1 6"  de  jongitudc; 
elle  a  dix  lieues  de  lonp:,  six  de  large  et  26  de  cîrcuîl. 
Sa  populaliou  est  de  2,000  hiancs  ou  gens  de  couleur  libres 
^  sô>ooo  esclaves;'  elle  est  très-florissante  »  produit  da 
Mtere^  'dn  tM,  dtt  coton  et  de  Findigo;  on  y  trouve  des 
rades  commodes  et  dès  ports  qu'on  pourrait  défendre  par 
des  fortîlicalious  peu  dispendieuses.  •  ' 

(1)  L'ile  de  Sainte-Croix  appartient  aux  Danois,  qui 
ne  possèdent  arec  elle ,  que  Saint-Thomas  et  Saînt-Joau. 
ISamte^Groix  est  par  les  17*  45'  s6*'  de  latitude  »  et  les 
67*  p'  1  r*  de  longitude;  longue  de  six  lieues  et  large  de 
deux  et  demie ,  on  y  compte  546  liaLilations  ,  qui  pro- 
duisent 18  à  19,000  barriques  de  sucre,  7  à  8,000  galons 
de  f  iim  et  1  s  à  1  à,oao  Unes  de  ciioton.  Sa  pepolatîeii  est 
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de  la  Tortue  (i),  dont  le  coiumaudeur  avait  créé  »65i3 
les  établissemens  en  1648. 

En  reconnaissance  de  cette  cession»  le  Gtànd* 
Maître  deMaltç,  honora  le  commandeur  dePoîncy , 
du  titre  de  bailli  de  Tordre ,  et  le  confirma  dans  sa 
charge  de  commandant-général. 

^  Il     'i      i|  ■   Il  un   iiii  iiiwliii    thmm  ij  f(|-|IHHi 

de  près  de  So^oeo  habitant  de  toute  couleur;  elle  eil 
très-arrosée  et  très-malsaine. 

L'tle  deSaînt-Thomas,  une  des  Vierges,  n'e^,  h  propre- 
*  ment  parler ,  qu'un  poste  favorable  au  commerce  ,  qu'at- 
%  tirent  la  francbiae  et  la  sfirèté  de  son  port»  dans  lequelpett- 
ventmouiller  iSobâtimeiist  elleesl  parles  18^ ao*  4t**de 
lalilade*  et  fes67*  8*>  94"  de  loo^kttde.  popidalioii  eii 
de  6  à  7  mille  habitans,  dont  1000  blancs.  Elle  produit 
du  sucre ,  du  coton  et  fabrique  du  rum. j  l'tle  a  ciii(|-lieM## 
de  long  et  deux  de  large. 

Lftlet  deSainWean»  une  des  Yieiges,  ne  Tant  pas  la  peine 
d'étrecompté;  sa  superficie,  quoique  très^iguë,  n'est  pas 
aux  trois  quarts  défrichée;  il  est  tout  près  de  Saiiit-Thomas. 

(1)  L'tle  de  la  Tortue ,  dont  il  sera  parlé  plus  tard  »  à 
Poccasion  de  rétablissement  de  Saint-Domingue,  dont 
elle  dépend»  est  k  deux  lieues  au  nord  du  port  de  Paix; 
elle  a  six  lieues  de  long  sur  deux  de  largo ,  est  très-fertile ,  * 
quoique  montueuse,  et  n'a  pas  d'eau.  On  y  jouit  d'un  air 
vif  et  sain;  elle  renferme  plusieurs  habitations ,  un  fort , 
etesl  inaccessible  du  oMdtt  nord;  elle  est  située  parles  ^ 
ao*  V 15"  de  lonf^de,  elJes  yS*  9'  10"  de  longitude. 
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faite  à  Tordre  de  Malte ,  sous  la  réserve  de  la  sqi^ 
jfergû[ietéy  qui  eopsistait  en  l'hoaunage  d'uoe  cou- 
roi^ip  é!.Qt  de  1000  écua»  à  chaque  uHitfkûoii 

Ainsi  9  jusqu'au  motoent  de  cette  vente ,  la  com- 
pagnie avait  confié  le  gouvernement  des  îles  fran- 

tieritôt  du  litre  de  gouverneurs;  elle  y  ajouta  celui 
de  sénéclial ,  avec  pouvpir  de  jprésidj&r  à  tous  le^ 

lifgl^ej^S}^^^  i^vwmBOiw  éwol  wntns 

oit  de  f^pitatip!^,  de  ^5  livres  de  tabac  à  pré-  * 
IfiVOf  $i|jr  cb^^:^bH^«(t  ,,e>:a^j^^ïitpour  l'entretiw  j 
^^itfe  «VoiMf i»iBteiim.di9.1(^ii<i  totiwlîfm 

laiëcympàgtiie  V  et  ib  QTaM«it  k  préférence  d^us  ks 

Après  la  vente  »  les  acquéÉéii^       («ïlôitdé»  éll 
'fflVlrtteïil      ^bftv'ei^àîÀ^  ilBs^h»^ ''^sbt&^fîtWde 
sei^neUta  f  rppriéiairùs ,  et  cet  çtai ,  le  second  sous 
bn'peut  comid^^    les  Antilles^  fut  encorè 

!>Misf  ^r^iàt^i^f^V VW^^  àùi  lies ,  qu9 

e  premier,  te  baîllî  deP'oinci ,  commapdanf  pour 

'.'guajUi^4?i]^  lesQidr.^ 
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l,îer.ills  recc  vaiojit  Jaijçs  leur  île ,  ou  en  expulsaient  qui 
bon  Içi^  S6|nblai4;,  e|  Aisj^faieDlde^U^M^kaf 
^Wi\^fif  4^iflcUcatui;e||^  juges  i^woié»  pac^etu^  ^ 
Ç9i^<î^iiaieut  à  mort,  et  1^  seigueur  faisait  grâce  à 
volonté.  Pour  satisfaw^41fi^ys,p}ai;  grm^dtt^.  dé|pôii;?ô«i 

fff$$fhoïis^  ils  prélevaient,  4iiF&lia^  ha^ttaatlifar0 

oiï  esclave,  au-dessus  dedix  ans»  le$  loo  livres  4^ 
tf^c-^  ou  5o  livç^,4e  QQtm4^'m.fa^itki$ifmiài 

tf^fs  geiis  ,  étaient  seuls  exempts  de  payer  ce  druit. 
Q^^.  JWittWt»M..|ftaçi^  sans  leur  ip^ttû«wtm4 

Ufttexi  dvèit  de  k  quitter ,  sans  un  eongé  du 
verneur.  Tojftt  jdépart  s'annonçait  au  proB£^  ^pâae 

^  Tous  les  habitant  étaiei»!  soldats  j  chaqaÇ' qmvf» 
1^  ou  parusse  fonMtt.we  oa^eit&'COiniBGgi^^ 
^Wywlsa  popnbdoiiy«lt4scApîtaUié«£iaiéri»o)^ 

ave(>  la  plui  stricte  poucLuaiilé,  ayant  le  droit  da 
¥i^ttreÀeuiir&«mi)0>rd^ft»és^x  fer«>  pôiit  lamoindre 

•  '  .    ♦  •  .  •  . 
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653i  de  cette gArdcrÀliît,  partout  iaiQeîirs,  dé yingt-quatrcr 
beures  ^  à  la  Guadeloupe  seule ,  elle  était  de  huit 
jours.  L'exercice  génial  se  frisait,  une  fois  par 
mois ,  dans  chaque  quartier;  car  il  n'y  avait  alors 
de  t^arnison  dans  aucune  île  ;  il  n'était  pas  permis 
aux  esclaves  de  manier  des  àrmes. 

A  ceifte  ^^que ,  les  Portugais  conquirent  témesr 
les  cfttes  dtt  Brésil ,  sur  les  Hollandais,  et  les  obli'^ 
gèrent  à  les  évacuer,  en  leur  permettant,  toutefois, 
d^empcurter  C0  qu'il  y  avait  de  disponible  dans  leur 
fortune  etd*emmenerleui8dsclayes;Ces  bannis  firent 
voile  vers  les  îles  françaises ,  et  se  présentèrent  à  la 
Maninique,  ensuppliantle  gouverneur  Duparquet, 
d'agréer  qu'ils-se  fixassent  dans  son  lie  «  au&  mêmes 
eonditions  et  "redevances  que  les  Français.  Les  jé- 
suites l'ajant  porté  à  les  congédier,  comme  juifs  ou 
hérétiques ,  les  Hollandais  se  rendirent  à  la  Guade- 
loupe, où  M.  Houëly  écoutant  plus  ses  intérêts 
que  les  jésuites,  s'empressa  de  les  accueillir.  Ils  débar- 
quèrent au  nombre  de  loo  habitans,  200  femmes» 
5oo  loldats  Wallons  ou  Flamands,  bien  acclimatés» 
et  5oo  Brésiliens,  la  plupart  libres,  mais  idolâtres; 
ceux  esclaves  étaient  chrétiens;  il  y  avait  en  tout 
goopeisonnes,  apportant  avec  elles  des  richesses  im^ 
menses ,  en  or  ou  en  argent  monnayé ,  en  pierreries 
et  en  vaisselle.  Parmi  eux,  se  trouvaient  deux  nègres,  • 
dont  Tun  savait  fabriquer  les  formas  à  sucre ,  qu'on 
était  auparavant  oUigé  de  âure  venir,  à  grands  frais. 
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de  Hollande  ;  et  Tautre  s'entendait  à  préparer  la  i654^ 
terre  pour  terrer  le  sucre.  Ces  étrangers  assurèrent 
que  le  sol  de  la  Capesterre ,  où  se  trouvaient  les 
principales  propriétés  de  M.  Houël,  était  parfait  pour 
la  culture  des  cannes ,  et  qu'ils  y  feraient  de  plus 
beau  sucre  que  celui  du  Brésil.  Enhardi  par  leurs 
promesses,  ce  gouverneur  passa  un  contrat  avec  eux, 
et  se  procura ,  en  payant  fort  cher ,  tout  ce  qui  était 
iaécessaire  à  une  grande  exploitation.  Mais  ces  bril- 
lantes espérances  s'évanouirent  avec  les  Hollandais, 
qui  tardèrent  peu  à  se  retirer  dans  leur  pays.  La 
Martinique  ne  fut  pas  plus  heureuse  avec  5oo  ré- 
fugiés de  la  même  nation ,  que  M.  Duparquet  avait 
enfin  accueillis,  à  TexempledeM.  Houël;  au  bout 
de  trois  ans ,  il  ne  restait  plus  aucun  de  ces  Hol- 
landais avides  ,  qui  épuisèrent  les  deux  colonies  de 
tout  l'argent  monnayé  (  i  ) . 

A  l'arrivée  des  Brésiliens ,  les  Caraïbes ,  voyant 
multiplier  les  usurpateurs  entreprenans ,  dont  les 
établissemens  à  Marie- Galante ,  à  Sainte-Lucie  et  à 
la  Grenade^  les  menaçaient  d'une  ruine  totale, 
voulurent  tenter  de  nouveaux  efforts ,  pour  s'en  dé- 
barrasser j  ils  firent  diverses  irruptions  dans  ces  îles, 
massacrèrent  beaucoup  d'habitans ,  et  portèrent  la 
majeure  partie  de  leurs  forces  contre  la  Martinique. 


(i)  Dtaertrcy  pages  4^0  et  suivantes. 
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•^494*  lit'ii^répide  Duparguet  âûilît  succomber  sous  leurs 
coups,  mais  à  l'aide  de  quatre  vaisseatix' de  guerrè 
bolkudaîs,  qtii  abordèrent  dans  la  rade  de  Saiiit- 
P4ecre,et  lui  dounèr^ldes  secours,  il  battit  les  Ca^ 
ip$Sk^  9  partiiH  à  4es  chasser ,  et  f  année  sdivante ,  fl 
les  «ôiftjraàgfiSi  !lut  ^tttanàei^  k  paix. 

îie  gouverneur  Houël  a  yant  vainement  tenté,  par 
«es  lettres ,  de  déterminer  son  beau-£rère  Boisseret, 
-à  hiitéteir  sa  |rart  ée  ia<ïimdeloupe  ,  crut  ne  pou- 
-voir  altrindrc  ce  but,  Fc^jet  de  tous  ses  désirs,  qu'en 
se  rendant  en  France.  H  partit ,  le  9  juillet  1664, 
iiAssantle  ebinmandanentii  son  frère,  ie chevalier 
fiMM,ei  à  èiMi  bevea  Boisseret  dVei^lay.  La<kta- 
deioLipe  n'avait  alors <jue  r,2oo  hommes  portant  ar- 
mes ,  dont  5oo  étaient  encore  de  ces  Brésiiiékis .  SUr 
lesquds  obcompMit  peu;  les  nragasins  se  ttduvâiënt 

totalementvides;  les  j>rison.s  ctaieiit  reniplics  de  dé- 
tenus; et  la  colonie  entière  était  exaspérée.  ;Les  nou- 
veaux'commaiiâans,  xAeUletitsf)oUtiquès,coia;niéà* 
cèrent  par  mettre  tons  les  prisonniers  isn  Hbè^é , 
et  se  conduisirent  avec  tant  de  modération  et  de 
prndence ,  qu'ils  ûrent  cesser  les  pîlaintes,  rajppé- 
iirem  Ift  conflaifce,  et  âv€k3  (^e,  la  tranqti^ 

que  la  flotte  an  ai  se  de  Tarn  irai  Penn  ,  parut,  ccUe 
année,  de\^nt  la  Guadeloupe,  tous  les  habitans 
:élaâmt.si bx^BP .disposés,  qn'^  se  IftTfrBnt  m  masse 

pour  se  porter  à  la  défense  commune. 

Cromwel,  indigné  des  cruautés <:ommises  par  les 
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Espa  gnols ,  contre  des  Anglais ,  aux  îles  de  Saint  i654/ 
Christophe ,  de  la  Tortue ,  de  Sainte-Croix ,  et  des 
crimes  de  Tinquisiton  ,  dans  toute  rAmcrique  ,  en- 
voya dans  ces  mers  une  escadre  forte  de  «^o  voiles 
et  de  1 0,000  combattans ,  pour  les  attâquér ,  et  fàiré 
reconnaître  son  autorité  dans  le  Nouveau -Mon  de. 
Cet  armement ,  ayant  manqué  les  deux  entreprises 
tentées  contre  la  Vera-Cruz  et  la  Havane ,  se  pré- 
senta devant  la  Guadeloupe ,  mais  bien  afTaibli^^ 
par  les  maladies  et  par  une  mauvaise  administration, 
depuis  son  apparition  dans  ces  parages.  Les  retran- 
chemens  qu'on  avait  tni  le  t«mps  d'élever  sut  toute 
la  côte ,  et  la  bonne  contenance  des  habitans ,  en  im- 
posèrent à  l'ennemi,  au  point,  qu'il  n'osa  pas  tenter 
une  attaque.  La  flotte  fila  sur  Saint-Christophé,  où 
le  bailli  de  Poincy  n'accorda  aux  troupes  anglaises, 
la  permission  d'en  traverser  les  établissemens,  qu'^a- 
près  avoir  renouvelé  Pailiance  contractfée  ,  à  plu- 
sieurs reprises,  entre  les  deux  nations  (i). 

Cette  flotte  se  dédommagea  de  l'inulilité  de  ses  i655. 
efforts ,  par  la  conquête  de  la  Jamaïque,  qu'cJle  at*- 
taqua  en  mai ,  et  où  elle  tarouva  à  peine,  i,5po 
pagnols  (2).  Le  Protecteur  ,  par  cette  conquêtÇo  pré- 
parait à  sa  nation  une  solu:çç..i^t<iLi/^s^al)lp.  de  fi- 
•  •  •    "      .    •  > 


(1)  Dutertre,  vol.  1",  pages  470  et  suiv. 
*    (2)  L'ex-moine  Thomas  Gage ,  se  trouvait  sur  celie  ei- 
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MS.  chesses,  qu'elle  devait  recaeillir  plus  tard,  et  que  lui 

promettaient  alors  les  progrès  rapides  de  ses  éia- 
blissemens.  Peut-ou  s'en  étonner ,  lorsqu'on  a  y u  ,^ 
de  tout  temps  »  le  succès  de  ses  colonies  dépendre 
de  la  volonté  nationale ,  beaucoup  plus  que  dçs  ca- 
prices des  courtisans  (i). 

Sans  cesse  occupés  d'améliorations  «  les  Anglais 
s'étaientempressés,  en  x6^i\ de  transporter  duBrésil 
k  la  Barbade  >  la  culture  de  la  canne ,  qui  y  réussit 


cadre;  U  avait  donné  le  plan  de  l'expédition  contre  la  Ja- 
maïque »  et  il  périt  dans  l'exécution. 

(i)  La  Jamaïque»  mie  des  grandes  Antilles»  n'égale 
pas  tOQtp^i-fait  SaintpDomingue  en  fertilité;  mais  par 

son  industrie ,  elle  est  devenue  la  première  colonie  de» 
Anglais  aux  Antilles.  Située  par  les  18*  35'  de  latitude 
nord»  et  par  les  80**  de  longilude ,  méridien  de  Paris» 
die  est  II  a4  lieues  à  l'ouest  de  Saiat-Domîngae.  Cette  tle» 
de  figure  ovale»  a  4?  lieues  de  long  sur  ao  de  large»  et 
160  de  circuit.  Toutes  les  productions  coloniales  7  abon- 
dent ,  et  son  rutn  jonit  de  la  plus  haute  réputation.  Sa 
pi^ulation»  en  1818  »  était  de  :  ' 

Blancs  5i»70o. 

Gens  de  couleur  libres.   1 6,43o. 

Esclaves.   .    *   .  d^j^iji. 

375»5oi. 

Ses  exportaUons  se  com- 
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au-delà  de  toute  attente.  Us  eurent  soin  delà  pro*  i655. 
pager,  et  disposèrent  leur  nouveUe  conquête  A  de 

venir  une  des  plus  florissantes  colonies  de  i'Amé  • 
rique  (i). 


de  :  191  ^00  barriques  de  sucre. 

6 1,000  barriques  de  rum. 
37,558,000  livres  de  café* 

Le  café  j  a  pris  ûiveur  an  piéjudice  de  riudjge  et  des 
autres  coltiires. 

Comme  sa  métropole,  la  Jamaïque  à  une  chambre  de 
représentaus,  que  nomment  les  colons ,  et  un  grand  con- 
seil des  doase,  ayant  les  attributions  de  la  chambre  des 
Pàirs^étantà  la  nomination  du  roi;  ces'Seux  chambres 
discutent  et  décident  les  afiaires  comme  le  parlement 
d'i^ngleterre. 

Uintérieur  de  Tiie,  nommé  les  mmttagnes  BUues,  est 
pfesqtt'i[nacoéssible;*ces  montagnes  sont  occupées,  depuis 
lacteliqaéteipardéstt^ipres  niarroiiiB  qi^oArtetrta  vainement 
de'détviilfe.  Bu  r*^%,  on  fit  ufi  traité «f^c  eite ,  d*aprM 
lequel  on  reconnut  leur  indépendance;  depuis  ce  temps 
on  leur  a  toujours  fourni  des  munitions  et  payé  un  tribut 
pour  conserver  k  trfttHpiâUité^  ils  sont  itdèies  à  leur  pro- 
messe denereoevcnr  parmi  eittaucunautua  n^pe  narron* 

(i)  Ce  no  fut  que  cinq  ans  plus  tard^  en  i66o,  que  la 
Jamaïque  commença  à  cultÎTer  la  canne  à  sucre. 
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CHAPIÏAË  Vil. 

AéTolte  des  noirs  de  la  Goadeloupe  »  comprimée,  Prdis  • 
criptions  du  gouTernenr  HoaeL  —  Paix  générale  ayèe 
kssauyagés*  —Noirreaux  troubles  excités  par  M.  Honel. 

—  Création  de  la  seconde  comp^t^nie.  Notice  hîsto- 
ri^pie  sur  les  lies  de  ia  Dominique  et  de  Saint* Vincent» 


i656«  Quoique  la  traite  ne  se  lit  que  faiblement ,  et 
^  que  le  gouyernement  français  n'eût  pas  encore  songé 
k  Tencourager ,  le  nombre  des  nègres  augmentait 
cependant,  à  mesure  que  la  coutume  d'avoir  des 
engagés^  tombait  en  désuétude.  Leur  nombre  était 
déjà  Lien  plus  considérable  à  la  Guadeloupe que 
Gcliii  des  blancs  ,  lorsque  deux  d'enUe  eux  prépa- 
rèrent, de  longue  main,  tous  les  nègres  venus  de 
la  côte  d'Angole  à  massacrer  les  habitans,  à  s'em- 
parer de  leurs  femmes  et  de  leurs  biens ,  et  à  créer 
deux  rois  de  leur  nation,  dans  l'île ,  l'un  à  la  Basse- 
Terre  ,  et  l'autre  à  la  Gapesterre.  Ce  soulèvement 
*  était  d'autant  plus  dangereux ,  que  M.  Houël ,  plus 
confiant  dans  les  esclaves ,  que  dans  les  kabitans 
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qu'UoppriflWtti^iWStvaitdpprîsi^^  k^^. 
Le  jouiç  pris  pour  Texécutian,  les  nègres  de  la  fiiisse- 

Tcri  e ,  presque  tous  du  Cap-Verd ,  n'osant  pa.s  se 
iier  à  Qeu^L  d'Aiigole.y^  avec  lesquels  ils  étaient  CQUy 
'  finuelleineiit ^  gaerre  en  Afrique,  manquèrent 
heureusement  de  parole.  |!jes  a\it|ç/ss^  exacts  au  ren- 
.dez-vous ,  commencèrent  par  faire  lyain-basse  sur 
iQus  leg  blancs  de  riiabitatioi^^dfijf^y^pterre,  où 
jls  av{^e(nt  promis  de  se  trouvejç ,  sç  saisirent  de 

toutes  les  armes  cl  ga^^ncrciiL  les  bqis,  cspcrani  cLre 
j9injts.pçif  ^eurs  caujiarades.  M.  de  Boisseret^  i^QV.Ç}!» 
,quiçjp|i;unandait  dans  cette  partie  de  TUe,  la  mit  sons 
Jles  armes,  mais  ne  put  parvenir  jusqu'aux  révoltés, 
ni  s  opposer  à  leurs  excursions  nocturnes ,  sur  les 
habitations  voisines  des  boi^,  qu'ils  désolaient  par 
leurs  pillages  et  remplissaient  de  deuil.  Un  habi- 
tant wallon,  M.  Despinay ,  venu  du  Brésil,  prit 
^.bosgu^e»  déterminés  avec  lui,  leuf  lit  unç. guerre 
à  outrance  »  dans  ^eurs  rédi^ts  »  et  parvint  i  1^  dé- 
|ifuire  tous.  * 
^./J)ans  ces  mêmes  temps ,  la  colonie  éprouva,  en 
j|uinze  jours,  les  ravages  de  trois  ouragans,  et  d'une 
quantité  énorme  de  grosses  chenilles  qui  dévorèrent 
tout  ce  (pii  pouvait  rester  de  plantations.  Elle  était 

len -proie  à  la  disette  |a.  p^u$  ajifreuse  (i),  lorsque 
•»  '  ' 

(i)  Voir, au  i°'Toi.  le  détail  deces  ouragans, page  991 . 
•         •  ■     i5  ■ 
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46^.  U,miâHA  y  àt^à,  àvètt  f}ùeUiàé»  aobhtt,  rét^ehittlt 

dé  Parii,  6h  tî  avait éponsé  une  demoisellfe  Hhicëlfai. 
If  û^h\àit  pu  réussir  â  ite  fàtre  céder  Faiitre  moiûé 
Ile  h  Guadeloupe  )  ][tàr  sou  beau-frére  Bôié^cfrét , 
f^ëtâit  éôtiporté  si  VioleUiitienf  contre  lut ,  qnë  ^ 
'  paliVi'e  vieillard  était  mort  de  frayeur ,  laissant  sa 
veuve,  sœur  d'Honël,  dans  la  désolatioU.  Jaloux  de 
la  bonne  aâftlrièn^tioU  de  scfiï  irètë  ét  Sé  Isàd  ^ 
veu ,  pendant  son  absence ,  il  affecta  de  blâmer  tdii* 
leurs  actes,  les iàaltràita,  poussa  même  l'outrage 
jusiqu^à  mettre  aux  fers  soù  néren,  Bôi^seret^d'Héâr*- 
Uaj,  et ,  pcMr  se  ^oàstTam  &  leurs  plakites  èt  À 
'  leurs  réerîmiiiations ,  il  les  renvoja  tous  dèux  en 
France ,  sans  aucun  secours. 
1657.  '  Dis  qu'ils  fifrèùt  pairtii;^  il  doubla  les  droits  ^ëi^ 
gncuriaux  et,  sous  prétexte  d'exempter  les  liabitans 
de  monter  la  garde,  il  en  exigea  218  liv.  de  Xùbtit 
'l^iair  tète/ ,  Hvi  Ken  de  i  dg  ;  bièmte  àprès ,  U  aUgmé^^ 
«et  imp'ôt ,  déjà  eitcdssif ,  d€f'6o  autres  livres  dé  ta- 
bac. La  colonie  indignée  prit  les  armes  et  se  révolta 
Contre  lui.  U  l'appaisa ,  en  lui  accordant  la  suppres- 
Vionénûère  des  droits  sei^enriaus:,  etëdle  dëseor^ 
véesj  illui  fit  remise  de  la  moitié  de  ce  (qu'elle  payait 
pour  Tentretien  de  la  garnison ,  et  prônonça  une 
amnisûe  absolue ,  pour  tous  les  babitaiis*  Mais  il 
n'eut  pas  plut6t  repris  son  autorité ,  qu'il  renvoya 
enFrance  son  autre  neveu,  Boisseret  deTéméricourt, 
^né  les  icélons  avaient  voulu  mettre  à  sa  place.  U 
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^ipp}«î^     III4B ,  plus  de  iH»itc)ie&  (U  ftB|U|e,  ^tom  16%. 

Topiaionuelui  était  pas  favoiciblej  funeste  exeinple 
^  prQsfii:i|^ioA  qu^  qqhs  yerrons  les  Ax^^^ ,  de 
Qds  jom ,  sium  arec  fouie  dorofé  prf^îex;^ 
t^mps. 

locgpaltle  ^  modérer  Ti^igp^i^^  de  squ  ayarif^ei 
£te«él  ç)ifkiigf»i  bi6i^;6t  Ip  nom  4e  ce^^Mhn  » 
loi  de  dwme^  et  préleyale  djbuèipesnr  lpa«  jks  hîem 
de  la  colouie  (i). 

Quelb  diâeireiifcc^  dans  la  conduÂ^e  du  resp^  i658.. 
faUe  Qupt^riiiieï»  qiie  la  ]!lfjBtiriî|iiqae  eaih  do^Âw 
d<s perdre, le  3  janvier  i658,  et  dont  long-temp?,  elle 
cçgr^ftalf  gojivç^i^emeut  1  Les  nègres  dç  pette  colo- 
nie.upttvai^imasUe,  depuis  deuxans^  auprès  d^s 
Caraïbes  qu'on  avak  confinés  dans  h.  partie  N.-Q. 
dê  i'îje,  et  faisaient  suLivenl  des  iii  upuons  avec  eux. 
Oni^ai^çl^^  contre  fsi^  agi:^6^s,  Ç9  i|s4iP<^<> 
hailu^t  0nbrulaleurscârbets...,leur8fei^e6,  |ei|aç^ 
ejjJÛins  furent  luassacres ,  et  les  Caraïbes,  qui  échap- 
pèrent au  cmi»%Q9  ^aodoApèr^m  la  MarUoiqu^ 
pour  n'y  plus  reparaîtra* 

Cependant  la  veuve  Boisseret ,  alarmée  de  la  con-  ^55^, 
dujte  du  gQuverneur  son  frère,  se  décida  à  renvoyer 
è  la  Gua4eloupe  sies  deux  fils  »  d'tbrblajr  «t  de  Xé** 
miSricourty  mais  jsous  les  auspices  de  son  frère,  Iç 


(1)  DutMira,  ?ol.      pa|^  55o  et  tulv.- 
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i^S^,  àievUiet  Hoùèl,  qui  s'était  feAt  chérir  de  tonte  h 
populaiiou  de  Tîle  pendant  qu'il  y  avait  coiumandé, 
et  qu'elle  intéressa  à  leur  sort,  en  lui  codant ,  par 
contrat  du  12  avril  1659 ,  la  moitié  de  ses  droits 
sur  la  colonie.  Celui-ci  lit  les  préparatifs  de  départ 
dans  leplus  grand  secretj  il  mit  à  la  yoUe  aucommen- 
isement  de  juin  »  emmenant  cent  yigoturenx  sol- 
dats ,  pour  senrir  de  point  de  ralliement  aux  habi- 
tans  qui  voudraient  se  réunir  à  lui ,  et  arriva  à  Ma- 
'  '  rie^aknte  à  la  fin  de  juillet.  Le  commandant  et  la 
garnison  de  cette  Ue  lui  ayant  prêté  serment  de  fidé«> 
lilé,  il  cTi  prit  vingt  des  plus  braves,  et  se  rendit  à 
la  Guadeloupe.  U  fit  débarquer  son  neveu  Téméri- 
court  à  la  grande  anse  des  Trois-Rivières ,  pour  se 
rendre,  par  terre ,  au  fort'de  Sainte-Marie> passa  lui- 
même  devant  la  pointe  du  fort  où  résidait  son  frère, 
et  débarqua  dans  larade.de  la  Basse^Terre.  Le  gou- 
temèur' commença ,  le  29  juillet,  par  les  foire  dé- 
clarer  criminels  de  lèze-Tnajesté,  et  finit  par  con- 
sentir à  partager  légalement  la  Guadeloupe  et  les 
trois  îles  qui  en  dépendaient,  en  deux  lots.  Les  li- 
mites du  partage,  pour  la  Guadeloupe,  furent  la 
rivière  du  iiaillif  à  l'ouest ,  avec  une  ligne  imagi- 
naire tirée  par  le  sommet  des  montagnes  jusqu'à  la 
grande  ririère  Goyave,  à  Test.  Le  premier  lot,  celui 
de  l'ouest,  échut  à  la  succession  Boisseret,  dont  les 
héritiers  construisirent ,  près  la  rivière  du  Baiilif , 
la  fort  de  la  Madeleine,  Le  second  lot ,  celui  de  Test, 
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échut  h  M.  Houël  :  il  ftit  stipule,  le  5  aoAt,  qu'ils  i65^» 
auraient  chacun  sur  leur  lot  des  droits  et  des  privi- 
lèges égaux  j  mais  que  Tainé  Houël  conserverait  le 
litre  de  gouverneur,  sa  vie  durant;  et  qu'en  cas  de 
réunion  de  leurs  troupes,  pour  la  défense  commune, 
il  en  aurait  le  commandement  génénd.  La  paix 
que  la  France  conclut  cette  année  (1669) 
pagne,  fut  un  présage  heureux  de  celle  qui  termina, 
dans  les  Antilles,  les  guerres  sanglantes  que  les 
Caraïbes  n'avaient  cessé  de  faire  à  leurs  spoliateur». 

Le  3i  mars  1660  ,  la  paix  géncialc  j  ti  ;iiicc  par  le  1660* 
bailli  de  Poincy  et  le  général  des  Anglais ,  pour  les 
Iles  de  Vune  6t  Vautre  nation ,  fut  conclue  avec  les 
sanvag^s ,  par  l'intermédiaire  de  M.  Houd.  Les  Ca- 
raïbes y  accédèrent,  en  abandomicWit  à  leurs  vain- 
queurs toutes  les  ites,  à  Texeeption  delà  Dominir 
que  etideSaint- Vincent ,  qu'ils  se  réserrèrentpout 
y  concentrer  les  restes  de  leur  mallieureuse  popu- 
lation, réduite  à  environ  6, 000  individus  f  ces  îles 
furent  déclarées  neutres  (i). 


(1)  La  Dominique ,  placée  entre  la  Guadeloupe  et  la  Mar- 
tinique, par  les  lô*"  18'  s5"de  latitude»  et  par  les  63  5ft* 
35'*  de  loogitude,  a  10  lieues  dû  sud  au  nord,  5  lieues 
de  Pest  à  Touest ,  et  «4  dé  tour.  Sa  population  est  «fbn- 

vîron  2 ,000  blancs ,  1 ,000  gens  de  couleur ,  libres  ,  et  1 8 
à  30^000  cficlafeS'  £n  1752  ou  y  trouva  9?  8  Garaïbes 

/ 
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6éQ.     Ce  pikcte  fy^  »olftnmllfflivmt  ^ifgai  à  la  Guade- 
loupe ,  par  les  divers  envoyés  des  Caraïbes  et  par 

le  gouverneur  Uouël,  chargé  de  la  procuration  du 
général  an^riaî^.  Depuis  cette  époque,  ou  ue  vit  plu^ 
-  d''-  uilités  se  renouveler  de  la  part  des  sçiuvages. 

il  lut  bien  plus  dilllclle  de  maintenir  la  paix  dans 

la  hatiih  de$  cheU  de  la  Guadeloupe,  ii'afcairiàtre 
jg^verpeui^  s»  larda  pas  i  susciter  de  utouveau^ 

difTérends  entre  lui,  son  frère  et  ses  neveux.  Son 
l^eau-frçre  Hinceiiu,  qui  se  trouvait  sur  les  lieux. 


i^attdas  dans  ^a  eavbets;  el,  sar  la  c6ta»  i49iraa9aia« 
^  malâtres  libres  el  558  esdavat.  BUé  appaHnt  à  la 

France ,  jusqu'au  traité  de  1 763 ,  qu'elle  fut  cédée  à  T  An- 
gleterre. En  1778  M.  de  Bouîllé  s'en  empara,  et  on  y  trouva 
encore  une  trentaine  fie  familles  caraïbes.  Elle  fui  resti- 
tuée  à  l'Aoïfeterre  par  le  traité  de  VarsaîUea  de  .  1783. 
|iaf  montagnes  4e  la  Pomiolque»  «ouvertes  de  boif  d|S 
constraetioo  »  dominent  des  vallées  d*une  fertilité  remar- 
quable. Les  Anglais  s'y  sont  fortifiés  pour  être  à  portée 
de  nuire  à  la  Martinique  et  à  la  Guadeloupe. 

L'île  de  Saint-Vincent  est  située ,  à  six  lieues  Sttd«  de  ' 
Spiate  fAcie,  par  les  1 5*  de  latitude  »  et  le^  05*  55* 
de  lon^tode;  elle  est  è-peu-près  ronde  et  a  8  lieues  de 
long,  autant  de  large,  et  20  de  circuit.  Un  navire  faisant  la 
t|Raîte  échoua  sur  ses  côtes ,  ver^  l'année  1 700*  h^s  nè- 
gfes  qui  s'édisppèrent  dans  ley  ipppta^nas  fiinspit  acpiieîliis 
par  le^  Caraïbes  «  et  devinrent  sî  nofubr^ux  par  leur  «^o» 
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«rut4evoir  prendce  parti     9a  fwm  \  il$  MJ^ilk^  k'^ 

venir  aux  niains ,  el  on  fut  obligé  de  faire  intcri- 
venir  le  roi  daijus  ieur  querelle.  Par  une  lettre ,  qu^ 
S.  M.  éorWit  aubaUli  de  Poincy,  te  »ai,  il  fut 
chargé,  ea  sa  qualité  de  licuiepant-général,  pour  1^ 
Vûi^  dau5  les  ile§,  «jb  çétabUr  U  p^i^  à  la  Guader 
Jlpil{ifi ,  çt  d'arréi^  Içs  mwpri»ej$.  à$i  mViV  ^auël 
çontre  la  yeiiTe  Qoiss/mt  et  ses  euians  (0*  ^ 
Jà  le  dernier  ordre  du  roi  que  reçut  le  bailli  j  ce  vieil- 
lard 9  toilt  oa«sç  par  les  ^  çt     infirmités ,  venait 


inncces  indiskoes»  e*  paris»  a^res  IU([ilsfi40iiA  Ij»rhsdft» 
squ'on  ks  appela  les  Canâ^s  noirs  ppqr  les  di^jkiiigiier  d^ 

indigènes  qui  étaicai  rougeâtres. 

La  paii  de  176$ ,  ^puinit  Stui^-Yiûçent  à  l'Angleterre. 
Caraïbes»  furieux  de  c^ette  eas^ioii  illégitime,  leur  firent 
ijûieçaem  cruelle  jusqu'en  1  »  que  Ifi  paix  fut  cimentéf^; 
alors  on  leur  assigna  pour  limites  la  H^ière  de  Bayra  et 
les  hauteurs  du  château  Belair.  En  1779  ils  reprirent  les 
armes  en  faveur  des  Français  qui  s'emparèrent  de  l*fle» 
mais  qui  la  rendirent  aux  Anglais  à  la  paix  de  17 85. 

La  pepvdatioD  de  Saint-Vimeenl  est  aujourd'hui  d'e&<- 
Tiron  1 5  à  i€oo  blauos  Ou  lU>res»el  1  a  à  i4»ooo  «sdafes» 
y  compris  une  peuplade  de  CaraïLes,  qui  en  occupent  en- 
core la  partie  orientale.  Ëlle  produit  du  sucre,  de  Tindigo 
al  du  tahac»  recherché  pour  sou  parfum. 

(i)  Duterfpsis  1*  «sil.  pa§ss      «s  iust^ 
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1660.  d'offrir  le  triste  exemple  que  la  sordide  passion  de 
Targent  ne  travaille  jamais  plus  cruellement  les 
hommes  qu'à  leurs  derniers  momens.  Au  commen- 
cement de  Tannée,  il  avait  changé  les  droits  seigneu- 
riaux ,  qui  étaient  de  cent  livres  de  tabac ,  en  cent 
livres  de  sucre,  denrée  encore  rare  et  d'un  prix  élevé. 

Cette  dure  exaction  excita  un  cri  général  k  Saint- 
Christophe  j  mais  comme  on  ne  devait  payer  qn'à 
la  hn  de  Tannée  »  on  espéra  que  la  parque  propice 
trancherait,  ayant  cette  époque,  toute  difficulté.  Ën 
effet,  cet  administrateur  éclairé,  ^rand  politique , 
homme  d'esprit,  qui  s  était  montré] usque  làmagni- 
Aque,  généreux  et  bien&isant,  mourut  le  1 1  août,  âgé 
de  77  ans ,  après  avoir  commandé  les  îles  pendant 
21  ans.  11  fut  remplacé  par  le  commandeur  de 
Sales,  à  qui  on  donna  le  titre  à!admim6tnUeurde 
la  seigneurie  de  Saint-Christophe,  chef  de  la  nation 
française ,  établi  par  le  roi ,  pour  son  éminence  le 
grandrmaitre  de  Malte. 

A  la  mort  de  M.  de  Poincy ,  le  gouverneur  Houêi 
donna  unlibrecours  à  son  humeur  violente  et  tyran- 
nique;  la  Guadeloupefut  plusieursloisaumomentde 
voir  éclater  la  guerre  civile  dans  son  sein,  parles  di- 
visionfl[  des habitans,  forcés  de  prendre  parti  pour  le 
seigneur  dans  le  partage  duquel  ils  étaient  tombés. 
Ces  nouvelles  4ifficultés  firent  faire  à  M.  Houël  iin 
troisième  voyage  en  France.  L'affaire  du  partage  y 
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futsoiiraîseàun  arbitrage,  et  le  iSoctobre,  oh  rendit 
une  sentence  <|ui  parut  contenter  les  deux  parties. 

Mais  le  gouverneur  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  k 
la  Guadeloupe ,  qu'il  y  renouvela  les  mémeff  procé-  * 
dés;  il  se  plaignit  que  ses  deux  -neveux  avaient  voulu 
Tassassiner»  etât  rendre  un  jugement  qui  enjoignait  * 
aux  habitans ,  dans  le  cas  où  les  sieurs  d'Hérblay','  de 
Tcméricourt  et  plusieurs  autres  persoiincs  désignées 
conmie  leurs  complices ,  marciieraieut  armés  sur  les 
terres  de  sa  juridiction ,  de  sonner  le  tocsin  »  de  les 
arrêter  et  de  les  conduire  dans  ses  prisons  (i). 

Ce  jugement  fut  la  cause  de  fréquens  désordres 
dans  cette  malheureuse  colonie.  Depuis  le  jour  de  sa 
fondation ,  elle  semblait  destinée  à  servir  de  théâtre 
aux  passions  les  plus  orageuses ,  aux  plus  atircuses 
calamités,  sans  cesser  d'être  eu  butte  aux  caprices 
extravagans  de  ses  chefs ,  parmi  lesquels  l'infortuné 
Aubert  s'était  montré  comme  un  de  ces  météores 
bieufaisans  9  dont  la  douce  influence  ne  dure  que 
'  quelques  instans.  Beaucoup  d'individus  devinrent 
victimes  de  ces  divisions;  plusieurs  établissemens 
furent  ruinés  ;  la  Guadeloupe,  en  proie  à  la  plus 
affreuse  anarchie,  était,  dans  un  cadre  plus  étroit, 
rimage  de  la  France  désolée  par  les  factions.  Mai» 
bientdt  la  France,  devenue  la  première  monarchie 


(  i)  Duteriare»  vol_.  i**  pag.  56^  et  6uiv. 
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1661  4^  rEiiiOfue,  ne  taija  p%s  h  se  pl^cqr  rang 
166a.  puissances  maritimes.  Elle  aurait  sans  doute 
Q|>t«QU  la  même  suprén^tie  aux  ^i^tiU^^i  si  ses  deux 
cÎF^,  rAi|gl^i7«  çt  la  HoUandç,  s'^içnt 
véiuiief  pli^  tard  pour  arrêter  ses  progrès.  Cojbçrl 
sut  mettre  à  profit  cet  état  de  spleadeuf ,  pour  per- 
fectiom)^  ^t  agri|f)4ir  1§  sysl^ao!^  qoiyim^çi^  4? 
Hichdiân ,  il  était  téaexyé  à  ^  sagesse  i^jettrf 
les  colonies  sous  la  main  du  gouverppîucnt,  pour  y 
établir  U4e  adwnistratiox^  r^ulièf:^»  ^sà»  colo- 
nies 9^9i|traje9t  que  d'unie  inamire  tr^Hsieçopdairiç 
dans  la  politiqtie  de  çe  ministre ,  si  supérieur  aux 
koom^  d'état  de  $ou  temps.  Cc^igu^f^t  qu'i^Ue; 
dbTinfisont  u»  obsta€te  à  m  imss  fhm ,  m  <pui<- 

sanda  population  de  la  Fiiance',  que  le  goât  de$ 

iimovanoas  et  l'appât  de  la  fortune  attirait  aux  îlçs> 
ilselaissa  (enuraineryp^^r  l'esprit  du  fi^çle  où  il vÂjifaî^,' 
^  s'occupa  de  remettre  les  colooies  sous  ie  }Oug  fies 

règlcmens  proliibiûls  ci  d'une  société  exclusive , 
g^Qre  d'adminisiration  Que  Tei^périence  et  les 
cipes  se  réunissaient  pour  proicrire.  Çgtk^t  im- 
.  lait,  d'ailleurs,  faire  concourir  à  se$  desseins  les 
graiitles  ressources  de  la  compagnie  de  Terre-Ferme 
ou  die  la  France  équinoxiale ,  qn'on  TcyaaU  M  cté^r 
■pour  Cayenne ,  persuadé  qu'elles  ne  pouyaien^  que 

promettre  des  succès  et  des  bénéfices  considérables. 
Il  résolut  donc  de  la  transforiaer  en  ime  compagnie 
générale ,  qu  ca  app^r^it  compag^  à»  l^ies 
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oécîifei'lâîès ,  a'éfëriilre  à  tont  le  coiitîtierft  Je  l'À-  i66«. 
inérique,  aux  Antilles  et  à  toutes  les  côtes  d'Afriqné 
les  coiicessiôns  qui  lui  avaient  ëtc  faites ,  et  de  là 
tendre  àsse?z  ptnssatitîe';^tyiir  qu'elle  -pût  coticéimrer, 
dans  les  ports  de  France,  le  commerce  que  les  étran- 
gers faisaient  dans  ces  vastes  contrées.  La  seulé 
kppi!é\iknAbn  (ju'il  {)ouvait  aVoÎY,  pour  l'exéciltioïi 
de  ce  pVojet,  c'est  que  les  particuliers,  possesseur^ 
des  îles  françaises ,  ne  profitassent  de  l'aversion  gé-^ 
îiéraîe  pour  les  compagnies ,  et  ne  les  fissent  soûle-  ' 
Ver  en  leur  favèur;  tnais  M.  Houël,  saris  s'eti  dou- 
ter, leva  cette  difficulté  ét  aipplanit  tous  les  obstacles. 
Ce  gouverneur,  ne  pouvant  souffrir  que  ses  neveux 
ipartagéas'sétit  son  poiivbrf'ë't  sa  fortiine ,  et  Voulant 
â  tout  prix  être  seul  maître  ftè  la  Guadeloupe  et  de 
ses  dcperidatices,  avait  envoyé  sa  femme  à  Paris  porter 
contre  ses  neveux  des  plaintes  et  des  imputations  si 
^i-dves,  fc[h*ëlles  firent  ordonriei^'par  îa  coiir,  à  la  fia 
de  novembre  i665  ,  le  rappel  de  MM.  d'Herblay  et  i663. 
de  Téméricourt ,  et  Une  enquête  sur  leur  conduite.  ' 
Mais  leur  mère ,  la  veuve  Boisseret ,  deveriue  rhk^  '' 
dame  de  Champigny,  vint  à  bôut  de  faire  éclater' 
leur  innocence  ;  elle  accusa  à  son  tour  son  frèré  ' 
Houël,  et  la  cour  rendit  commun  à  ce  gouverneur,  . 
et  à  tous  ceux  qui  seraient  trouvés  coupables  de. 
troubles ,  l'ordre  de  rappel  et  d'enquête. 

Ces  accusations  indécentes  et  réitérées  ayant  fait  1664. 
le  plus  grand  bruit  à  Paris ,  avaient  dévoilé  à  la 
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1664.  cour  miQe  petits  ^eerets ,  qui  la  mirent  en  droit  de 
déposséder,  arec  justice ,  tous  les  seigneurs  pro- 
priétairesf  d'île.  £n  conséquence,  un  arrêt  du  cour 
seil  du  roi ,  daté  du  1 7.  ayril  1664  9  mais  qu'on  tint 
secret  jusqu'au  mois  de  juilJc  î  .  les  obligea  à  pro- 
dui];e9  deva^lj^  çon^i^,  les  contrats  de  leurs  acqui; 
sitionç,  pour  être  remboursés  du  prâ  d'achat»  sdnsi 
que  des  dommages  qui  auraient  pi^'  être  causés  pu 
^es  améliora  lions  qui  auraient  été  faites. 

tF^,  ^t4}f  roi»  4)1  mois  de  mai,  étal^lit  cett^  $ii^« 
^uiière, compagnie^  lui  accorda»  pen^^nt  4i> ans»  à 
l'exclusioa  de  tous  autres ,  le  droit  de  commerce  et 
de  navigation,  daus  les  mers  de  l'Amérique  et  de 
i^Âfrique;  exempta  de;  tout  impôt  les  denrées  qu'elle 
importerait*  dans  .cas  ibabUssemens  ;  lui  concéda ,  4 
perpétuité,  la  jouissance,  en  toute  propriété,^  des 
^AsJi^çiMjijtrces  déjà  découvertes,  ainsi  que  de  Xonîfi^ 
)^  terres  qu  elle  pourraitcoàquérîr^et  habiter  pf^^- 

^  .y  dant  ces  40  ^nsj  ne  lui  imposant,  envers  lesouve- 
d'autre  devoixquela  se|Ue.foi  et  honunagçr 
Ijjge  et  Je  don  d'une  couronne  dW  de  5o  niarcst^^îi 
chaque  mutation  de  roi»  Une  soraine>  ^ale  au 
dixième  du  montant  de  ses  capitaux  lui  lut  J^rêtée 
pour  quatre  ans  et  sans  iutéreL  ,  ,  ,;f'  i.,  u.^,A[ 
,Pour  bciUter  à  la  noblesse  les  moyeqs  de  prou- 
ter  de  tant  de  favet^rs  et  de  s'enrichir,  il  fut  décidé  , 
par  ordonnance ,  que  les  as&pciés  de  la  compagnie 
ne  dérogeraient  ni  à  leurs  titres»  ni  .à  leurs  pri-- 
viléges. 
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CHAPITRE  VIIL 

Le  gouYemement  rachète  les  lies  françaises  des  Antilles^ 
^Xe  général  PronViUe  de  Tracj  en  prend  possession' 
an  nom  ivt  roi  »  et  y  établit  la  seconde  compagnie  ^Ji 
renvoie  en  France  M.  Houël  et  ses  deux  neveux,  — Invà- 
sîoadeê  Anglais  à  Sainte-Lucie. ;  .        >  'i  . 

' ,  .         ««    ...  ... 

.  Le  HeutenaTit-général ,  Prouville  de  Tracy,  nom-  i664» 
mé,  le  19  novembre  1^5»  lieutenantrgénéral  pour  le 
roi ,  de  tous  les  étaUissemens  français  d'Amérique:, . 
fut  chargé  d'aller  picndie  possession  des  Antilles 
avec  les  troupes  de  S.  M.  et  de  mettre  à  exécutioa 
les  ordres  particuliers  qu'il  avait  reçiits  .  contri}! 
SI-  Houël ,  et  ses  deux  neveux. 

Ce  général,  parti  le  20 février,  alla  prendre  pos- 
session de  Cayenne,  qui  était  entre  les  mains  des 
Hollandais.  11  quitta  cet  établissement ,  le  sSmai, 
pour  venir  aux  Antilles ,  non  sans  craindre  que  les 
seigneurs -propriétaires  ne  voulussent  s'opposer  à 
l'eabécntion  des  mesures  qu'il  devait  prendre  contre 
eux.  Mais  arrivé  à  la  Martinique,  le  I*  juin ,  ii  y  fui 

♦ 

\ 
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1^4.  pariaitement  accueilli  et  recomiu  dans  tous  ses 
droits* 

iCette  lie  était  agitée  par  une  infinité  de  procès 
et  de  désordres,  Qu'avaient  entraînes  les  vices  et  les 
abus  introduits  dâtns  la  partie  judiciaire.  Il  s'appli- 
qua à  les  réformer  et  à  distribuer  lui-même  la  jus-  ' 
tice^  il  termina  tons  les  difFérens  à  la  satisfaction 
des  babitans;  fît  publier»  le  iiQ.jfLiîjti^  une  Qfdôn- 
1»BS»  âe^polioe  tr^Mage;  jugea  à  propos  de  comi- 
miei^,  dans  «on  eetnmeBdttailif ,  M>  dê  Clermont , 
tuteur  des  enfans  de  M.  DiipacqUét,  élse  fît  aim€r> 
craindre  et  estimer  de  toute  la  colonie.  Pendant  ce 
temps,  M.  Houëletses  deux^  neveux  lui  envoyèrent, 
séparément ,  des  députations  pour  capter  sa  bien- 
.  '  '  '  veillance ,  pi^eà^âtirles  ordres  dont  il  était  potteUr, 
ét  àè^jHÉâeiititiir  dbti^  les  pkiiMeB  fondées  cfu  tion^ 
qiie  là  p<:^n}àfioâ  ii^tée  pof  deis:a«i6S  saMtriitres , 
dît  égarée  par  des  întrij^atis  ,  ne  manque  jauiais  , 
afàfx  èdionies ,  de  porter  contre  âes  ckefs ,  lorsqu'elle 
lêSs  'Mt  Mtâl[ués  par  une  pDiMmce  snpérîemre* 
Le  général  rejeta  les  pfH^^s  éoftsidéraUes  qu6. 
M.  Houël  voulait  lui  faire  accepter,  et  déclara  qtie 
le  seul  "ù^yeB.  que  lui  et  ses  nereux  tairaient  de  se 
metfte  A  eou^^-^  était  de  se  rmdre  siir4e-<cluuài]^ 
auprès  du  roi  pour  se  justifier, 

M.  de  Tracy,  arrivé  à  la  Guadeloupe  le  25  juin  « 
y^fMVëçti  éyisé  teâ  mêmes  hcHuietm  qu'à  la^Mn^ir*- 
r^t.  U  ïtÊà^  à  U.  Hott^  les  ordres  du  roi  poor 
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sou  rappel ,  et  ce  gouverneur  mit  à  la  voile ,  pour  là  t464. 
France,  le  4' juittet.  Le  lendemain  de  son  défiéd^H 
M.dé  Tracy  abolit  tou^té»  droits  queM.'Hbuël-liVaSl 
imposés  ;  il  rétablit  le  droit  unique  de  5o  livres  de 
tabac  ou -de  sacre  »  pour  la  compt^uie  »  d'autaut 
pour  le  gouverneur ,  ei  réduisit  k  on  pour  cent  le 
droit  de  poidâ. 

AI.  d'Herhlay,  sans  s  être  laissé  aller  à  d'aussi 
dures  exactioas,  prélevait  néanmoins»  sur  chaque 
habitant^  So  livrés' dé  tabac ,  en  sus  des  loo  livres 
anciennement  imposées;  M.  de  Tracy  rendit  cé 
droit  égal  dans  toute  la  colonie  (i).  \ 
•  MMl  d^Uerblay  et  de  Témérièonrt  partirent  pour 
France,  le  la  {mllèt  1664,  huit  jours  après  leur  ônélë! 

Dès  le  leîid<  iiialii ,  le  général  de  Tracy  retira  le» 
garnisons  des  tipis  k>rts.(a)  de  rUe^^t  en  fit  pren*^ 
dlv^tiosm^ion  par -les^  troupes  du  roi.*  11*^  laissa  lu 
chevalier  Hincelin,  dont  il  ceiiinai$stfit  ht  hoUtA 
conduiie  ^  les  talens  et  le  courage ,  dans  le'  fort'  de 

ia.Ba§se«>Xerse  pour  y  pmidre  soin  de§  infierèls  da 

'    '  '  *  . 

i-'t  l'f  "     "  '       L       '111  ij   ■■  ■■  ' 

(1)  Dutertre»  3*  yoI.  »  imprimé  eu  1671 ,  pages  76  et 

éuivanles. 

{%)  Ces  trois  ioiu  étaient:  celui  de  la  Pointe  Sud  de  > 
Tile  ,  construit  par  Lolive  ;  celui  de  la  Basse-Tçrre ,  élcv^ 
par  Mi  tfottëli  '  et  cèldl     h  Madèlaine,  bîti  pÀr  M. 

4«erfthy,  fi*  Mttîil '  '  

11.  16 
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cu£çm4^a4emeiit  de  ce  fort.  II  é^^blit  Mr  Vincent 
5:;Qua^Ilaçi4aJlti  du  fort  de  ^l||^fj||eine ,  au  BailUf f}l 

graji^  ças ,  B^.iioig^ef^  les  aiTaLcf^  4e  ^j^g- 

Dam  Tacte  de  vente»  les  seigneur^jçQpQji^ty^fl^ 
$!ét^i^nx  mépaagé^       r^^rv^  sur  pfce^que  tqute 

If^  paj-ùe  iiuid  de  Ja  Giiadeloiiipç,,  d^\^&  le  c^p  4u 

prenait  alors  dans  ce  qu'on  appelait  le  CrJWfà:Q4h 
^r/^jo.  A  p^inesç^UrouY^it-iJl,  dans  tout  cet  e^ip^e, 

W  reprçcept^  d#.     ^ei^urs^  ^a  p^fSi^ilJjo^ 

COijàUiijUcient  d'être  si  exagérées ,  <ju'elles  en  çiQ*'^ 

-  M.  de  Tracy,  par  Téclatante  jusnice  qu'il  Meaail 
de  v^dre ,  par  sa  modération  et  sa  condui  le^  pcobe 
et  sévère»  ramena  dans  la  colonie  le  calme  et  Tes- 

coiicLissious  et  les  désordres  scandaleux  des  chefs; 
mais  on  aura  la  douleur  de  les  voir  se  renouvelei:  à 
Ljeçi  d^a^ti^époques  de  cette  /  * 

TfènisLn^  que  M!.  de  Traçy  s'oçqujp^it  à  j^ter  \^ 

prit  que  les  Anglais,  embarrass^4iWiliç4dMlfc3^ 
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^alatioti  ,  qael^urpdomede  la  Bacbade  Iie|i6tt«  4.664. 
<v«tit  Aêjà  plus  ooDfteiiirvavAi^  fait  tt&6i^édidb«i 
^11  l5oo  IvoiRiiii^,  embsnrcpiés  sur  <^inq  vais- 
seaux de  guerre vCt  ^'étaidût  présentés devâiit.SaiÉàt«^ 
Lucie ,  à  la  ^  deyàm*  ^uMmspartioo  sbirviEiges^, 
ils  préDcndaient  en  àToir  aoheté  tévst  file,  qa'ik 
avaient  possédée  avant  la^  Français  (i).  M.  Boniiai  d 
y  cmEinandait  sous  les  ordres  du  gou^'^emeur  de  la 
Mtyrtmtqiief  ëoçmipaiijoii  ^éiAble  ped»  fortsmc 
'«^^UatSï^ï'BpOBaiit  sur  h  finale  la  paix  et  dti  la 
bonme  int&lli^etice  qui  régnait  entre  les  deux 
stations.  Mms^  mttaqué  et  forcé  de  capitukrv  ii 
ofatiiit<d'^tai:transportéà  la  Mftrtiliiqileayeàsesîi4 
<«okiatis>9  ses  icanons ,  ses  armes  et  tous  ses  bagage^. 
La  capitulation  ne  lut  pas  plutôt  lignée-,  qu'elle 
Jur  violée.  Les  Anglais^  fiera  de  leur  «joiab^^^ 
•faorèvent  de-ioiisr  les  dbjets ,  ^t  se  icèiMtenÉèrèntde 
•èénvojer  les  hommes  entièrement  dépouilles.  M.  de 
Tracy  les  força ,  plus  tard ,  a  une  restitution  ipi'ils 
^  feÉmtt^eH^datit  qu'eiv'par^e  (a) .     k  ' 


(1)  Ce  piélexte  pouvail-il  être  plausiLio  de  là  part 
des  Anglais ,  qui  s^étaienl  empâtés ,  à  force  outerte  ,  de 
Sùk*inàm,mâ%l^tapS68g«ési6à  qu'en  avait  prbé/ en  164$, 
lèi  êe  Bi*êl^y ,  «Il  iidti  du  M  dft  FràAiSè.  (t^tr  pimr 

i  ■    (sj  Dutertro  ,  lotae  5*,  ffsl^.  81  «t  suiv.  • 
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'  i664.  Celte  invasion,  laite  au  mépris  du  droit  des  gens, 
jcla  lepouvanle  dans  toutes  les  eolonies.  M.  de 
Tracy ,  prévenu  que  les  Anglais  avaient  aussi  l'in- 
tcuLion  de  s  emparer,  de  Marie-Galante ,  y  envoya, 
le  5  juillet,  des  çanons,  des  munitions,  \me  com- 
pagnie de  soldats,  et  remplaça  le  commandant, 
M.  de  Bourgneuf ,  par  M.  de  Roses,  sur  l'intrépi- 
dité duquel  il  comptait.  Mais  ces  précautions  de- 
vinrent inutiles,  les  Anglais  ne  s'y  présentèrent  pas. 

La  Guadeloupe  éprouva  un  coup  de  vent  d'au- 
tant plus  extraordinaire  qu'il  eut  lieu  du  32  35 
octobre,  époque  où  Ton  croyait  la  saison  des  ou- 
ragans passée.  Il  occasiona  une  grande  disette. 
Un  arrêt  du  conseil  du  roi ,  venait  d'y  proscrire 
^  tout  commerce  avec  lps  étrangers ,  surtout  avec  les 
Hollandais  qui  l'approvisionnaient,  sous  prétexte 
que  la  peste  était  à  Amsterdam.  Cet  arrêt,  en  pri- 
vant la  colonie  de  cette  ressource  ,  accrut  sa  dé- 
tresse.      ',:?.  "i    .  .  , 

M.  de  Tracy,  pressé  par  les  plaintes  réitérées 
des  habitans  de  la  Grenade  ,  qui ,  depuis  l656  que 
leur  colonie  avait  été  vendue  au  comte  de  Cé- 
,  rillac ,  étaient  exposés  aux  vexations  de  ce  pro- 
priétaire et  de  ses  enfans,  investit  M.  Dulion,  du 
gouvernement  provisoire  de  la  Guadelouj>c  qu'il 
avait  demandé  pour  lui,  et  partit  pour  la  G/renade, 
le  5  novembre  1664,  afin  d'y  établir  M.  Vincent  en 
qualité  de  gouverneur.  De  retour  a  la  Guadeloupe, 
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•depuis  le  novembre ,  il  s^occupaii  h  contenir  la  i665. 
popi\latiou  aiikniée  et  rcduiic  presque  au  déses- 
poir, lorsqu'il  apprit  Tarrivée  ^  à  la  Mminique  » 
de  la  flotte  de  la  compagiiie,  portant  des  vivres^ 
des  munitious,  des  iruupcs  et  un  grand  nombre 
de  GonuiiLs.  Il  s'y  rendit  sur*le-cbamp  »  le  19  fé- 
vrieri 665 ,  mit  la  compagnie  en  possession  dés  îles 
•  et  des  privilèges  extraordinaires  que  le  roi  lui  avait 
accordés,  eti'eviut  à  la  Guadeloupe  pour  y  faire 
la  même  opération.  *  " 

D*aprésrestimation,  faite  sur  les  lieux,  par  M.  de 
Tracy  et  par  M»  de  Chambré,  lieutenant -général 
de  la  compagnie ,  il  fut  remboursé  aux  enfans  de 
&L  Duparquet la  sômme  de  t  ao,ooo  livres  tourBm« 
pour  File  de  la  Martinique  et  celle  de  Sainte-Lucie. 
M.  de  Clddoré,dont  la  réputation  était  des  plus  bril- 
iimtes,  venait  d'en  être  fait  gouverneur  pour  le  roi 
et  pour  1^  deuxième-compagnie. 

On  paya  au  comte  d&fCérillac,  le  37  août, 
loo^ooo  livre»;  toucnoii»!  powiJa  Gre^ade  et  les 
Grenadins  ^  ait  on  laissa  Testimable  gouveraetir, 
M.  Vincent. 

Sur  l'cvaîuatiuu  faite  au  mois  d*avril  ,  par  M.  de 


PI 

lui 

de  Champigny  ou  à  ses  enfans»  pour  sa  moitié  de  la 
propriété  de  la  Gitaddoupe,  et  la  totalité  de  celle 
de  Maric-Galaale  et  de  la  Désirade»  sauf  la  ré- 
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1665.  Asire  du  marquisai  de  Marie«>Gaiiini€  at  da  ses  ba- 

Liuiîioîis  ,  suivant  le  partage  qui  en  avait  été  ^aii. 

M.  Uouei  lut  le  seul  qai  s'obsiiaa'!^à  ne  >pas  van* 
dra  sa  moitié,  at  il  denaura  dans  la )o«ssanoe  à& 
tons  sas  droits,  "k  l'excQption  du  gouTememeat. 
M.  Duliou  avait  reçu ,  au  mois  de  mars ,  s&n  bre- 
▼at  de'  gOBTafuatir  de  la  GiiadakMipà  at  da  ses  dé- 
pandances ,  pour  ia  compagnie  el  poqr  le  r<4.  H  se 
coiidaisit,  d^ns cette  place,  avec  beauconp  d'îidresse 
et  de  prudence;  la  justice  sévère  qu'il  rendit ,  sa 
piobité  at  tm,  iDodératton  lui  gagnèraM  tQos  les 
cœurs.  «  ... 

•  ■  La  ccpmpagnie  acheta  aussi  de  Tordra  de  Malte  ; 
jMir€Mtrat-d»  lo  août  1666^  le»ita»âefi|iifit-Càifah 
tepbe^  lèaSalnie-Crais,  dÉi8BÎnl>4ffavtin'i  dèSalirt^ 
Barthélémy  et  clc  la  l'ortue.  La  propriété  absolue  de 
€68  îles  (seulement  pour  la  partie  Imsiçaise'  dûSam^ 
Christophe  et  de  Sain^lAirlfafr)  aveo  les*  .avilies,  'ftss 
munitions ,  les  n^^fres ,  les  bestiaux  et  généralement 
tout  €0  qu'elles  comen^ient,  kii  coûta  5oo  mille 
livrastoiinipis(ii)»  ^ 


'  (  »)  •  Diiter tre ,  3^  vai; ,  pagi  aée^ ,       et  suiv, 
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Colbert  procare  à  la  France  la  partie  occideiUale  de 
âaiat-Domingue.  —  Origine  4ie  cette  coiooîe..  -r  hfsfk. 
Boucanien»  le»  Flibustiers» 

LEmiuistie  GoLbett acquit,  k cétte  mémé  époque,  »665. 
M  poràodci  de  Saint-Domingae  qui  devait  devenir  Ist 

qu'on  ne  puisse  pas  sedispenâélr  d'en  faSifeCîdnttàftj^ë 
k  singnfièré  origine.  *  . 

tJnè  i^drde  dés  fràA^  ét  èéK  Ali^i^,  diàls-- 

cadre  espaghde  de  Frédérrc  de  Tolède ,  sf'était  ré^* 
fiigiéte  daii^la  petite  île  de  là  l'ortue,  à  deu^  lieae^ 
â!i  tïcmà  ëà  8Éiùt^ï>MiagùSet.  Và  pbH  kùût\  ntf 

ait  salubro  ,  de  bonnes  eaux  , 

dantes^,  et  une  position  facîlë  à  défendre,  les  in- 

titèrem  i  s'y  ûm.  Léttif  MUOité  ^'âcttm  biéntot 

par  des  Hollandais  fuyant  les  violences  des  Espa- 
gnols. Passionnés  pour  la  liberté,  ailranchis  des 
lois  de  leur  patrie,  el  MiWf  dégàgëd^Kfâlë'é^^ 
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a«5«  d'«tr«vflfl  ;  ils  n'avaient  d*aiitie  oefittpation  que  de 

faire  la  guerre  aux  boeufs  sauvages  extrêmement 
multipliés  à  Saint-Douûugue  ,  depuis  que  les  Espa- 
gnols les  y  avaient  apportés.  On  les  appelait  iouech 
niera  du  nom  d'une  espèce  de  gril  nommé  boucan  ^ 
sur  lequel  ils  rôtissaient  leurs  viandes  (i),  et  souvent 
des  CQciiuns  entiers  dont  ils  se  nourrissaient  sans 
màs^et'àè  pain;  iU  conservaient  â^ec  soi^Coitaries 
cuirs  qu'ils  vendaient  aux  Hollandais.  *iiiès  Wj^âeil- 
leux  et  avares  Espagnols ,  qui  s'étaient  appropriés 
TÂmérique  avec  toutes  ses  Ûes ,  firent  un  arme- 
.  aie»t  contre. la  Tortue.  Profitant  du  moment  où/ 
les  hommes ,  eu  état  de  Id.  déic;idiO ,  étaient  à  la 
clw^e  à  Saint^Domingiie»,ils  y  dét>arquèi  xnt,  égor- 
gèrenx  ies  fen^mc^s  »  les  je^w^»  .yi^iliards ,  dé- 
truisirent tous  les  ^tablissemens^  et  se  retirèrent. 
Instruits  de  ce  qui  venait  de  se  passer  et  des  me- 
sures qu'on  pienait.pour  les  harceler  et  les  détruire» 
les  boucanier?  se  choisirent-  un  chef,  l'Anglais 
TVillis ,  reprirent  possession  dé  la  Tortue  à  la  fin. 
de  1758,  et  s'y  fortifièrent.  Animés  par  la  ven- 
geance ils  firent  des  incursions  chez  les  Espagnols» 
se  renforcèrent  de  beaucoup  d'Européen^,  dont  le 

métier  était  d'aLtaquci  ci  de  dépouiller  lés  galions 
d'jËspûgue  quand  ils  r.eyenaient  chai;gé;i  djoi^  ^â'Mt 

>  •  '  '  '   .    t     .l'I   -  '^i 
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gent ,  ou  de  denrées  iprtSciettses  ;  ils  :reçiirem  beau** 
coup  de  colons  qui  fuyaient  les  privilèges  exclusifs 
auxquels  on  les  essujettissait.  Leur  haine  pour 
les  E&pagnols  étant  implacable  ils  irédnisiiieat 
toutes  leurs  colonies  à  un  état  de  détresse  extrême. 
Ayan^tôusadopijé  le  rnéuer  de  fiKbaDS,  pour  leuv  ^  * 
&ire  une  gaem  d'jesteminatioD,  fis  perlèrent 
au.  loin  la  terreur  du  nom  de  JlibuHbra  quHk 
s'étaicDl  donnés ,  sans  qu'on  en  Connaisse  Forigine. 
Après  une  longue  suite  de  succès  et  d&  revers  y  les 
flilHistiers  français  demenrèrenten  possesnoiir  de 
rile  de  la  Tortue  et  s  éteudireni  sur  la  côtesepten-^ 
^rio^ale  de  âiaint-Domingue ,  quils  conservèrent 
toujours  depuis,  tandis  que  les  ^ibustiers- aièf^ns 
aUflirem  se  fixer  à  lâ>  JaiÉè1qne.>En  temps  de  guerre, 
ils  prenaient  leurs  commissions ,  les  uns  du  général 
fraoiçais  résidant  à  Saînt-Christophe ,  ou  du  goa* 
Temeur  de  la  Tortue, les-autresdu-général  anglais, 
en  payant  le  dixième  de  leurs  prises.  En  temps  de 
paix,  ils  se  contentaient  d'une  permission  de  chasse 
et  de  pèche  ^  .ei  sous  les  noms  de  chasseurs  et  de 
pécbeurs,  ils  pillaient  les  Espagnols  sur  -terre  et  sur 
mer.  Leur  courage  les  rendait  toujours  les  plus 
forts  ^  s'ib  étaient  cent  on  ks  croyait  mille  ^  il  était 
.diffieUe  de  leur  échapper,  et  encore  plus  de  les 
atteindie*  Le  bruit  de  leurs  exploits  et  de  leurs  pil* 
lages  avait  attiré  parmi  eux  une  foule  d'aventuriers 
de,tousles  pays,  qui  las  oùiilitea  éliat^senNU^dans 
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formidables  sur  toutes  les  mers  du  sud  et  du  nord; 
Les  lies  de  Saînt-Domiagiifi.^  ée  la  Tonnes  de  1a 
Amaiqdev  «hTinrent  ki  araeiiatt  de  ban 
mm  et  l'entrepôt  AesncheBÉeê  înmieDfles  t{tiefaiii« 
crimes;  et  leur  rare  intrëpiditi  leur  procuraient  ^ 
«I  ftt^.y  4issipeittit'ea  md  de.kîéélnncbBiikl 
fias  efiMnée.  Càut  viefiit  àti  inâtnge  des  vërtiu 
guerrières  les  plus  héroïques  el  du  brigandage  le 
plus  atroce.  L'histoiare  nk>iire  que  çe  seul  exemple 
dfuae jseeiésé  dex^tie  amens^  EUe  aomi>aobjegii< 
PAinfiîy  leadère  si  eBo«vttt«4«é«oinlà  JàeDtîèii 
d' uu  ck«f  uniqui^ ,  qui^  îul  lieu  de  lesprit  de  raifàme^ 
eurak  swiimr  màpwmc  edtiÀ'àtmMfai^ 
àm'wàm  mml  dhéiSMliiBotiiiiigiio  eL  ¥11»  dé  fa 

Tortue  ne  commcticèrent  qu'en  iô65à  fixer  les  r©- 
gwrda  de  la  Fiaeœ}  le^  boimues  de  mer  y  étaient 
idotf^eii  «fand-noiiiibieri  nais  iln'y  anttdtpaefte 
ds  4oeeuiti^aimra^Legéu^eriitn  tfui^  psqu  as* 
lorsy  les  avait  désemoités ,  agréa ,  pour  les  comman- 
der ,  la  préseut^tioB  que  lui  El  la  Compagnie  ,  à  la 


1  . 

MIT" 

Maortiraiqiie»^  de  son  âie»  Bettra«d  d'Ogeron^  qui 
airait  dé}à  vàuiiwg^teHLfs  pacmi  ies  fiikiistierri  II 
iei  lÉDndi^  gowenissii:  ide  bi|ertifr  fieiaçi^ 
flUpeeetaingw^^^fa^T^        M  iàdailMè» 

iii6S.  L'immoTtsel  d'Ogcrou  cm^i  mite  p^^ieti^ 


I 


Oîi  iie  puisse:  ûrer  u»fMi^rU  avaniageuxpdr  unejag^ 
adjiiinis.u;aùo».  C'est  immQdèie^  à.^nf»  s«ftqa^^m 

'  é  -  •  •    t  »  .  f  > 

t 

Iç.traitélde  Ryswick  ..ea  iôa7 ,  giiraotit  à  la  FrAUCc 
t.4^s»e9Ûon4fila(^l€a»i^^q^d4|jQ|^^  d*Ogeroif.  Philippe  Y. 
quand  il  monta  sur  le  trône  d^Espagne ,  en  170P ,  recon- 
nut la  légitimité  de  cette  possession ,  et  Saînt-Domingué 
derfnt  la  plus  importante  de-  no» coloaîeg  roHe Véteftd-4» 
\  ^9'  a^.  \  f  7^*  de  ktitude  ftord ,  et  dq  70"  4^'  au  76' 
W  b^l'  4^  l^fp^e.  oQBîitoiUabtft  inârîdîo^  d|i 
popijijbripo  »  «iiMUiiniMit  de  la  E^vokitiofi,»  étaîl  d*e«rin» 
4q  fluiJUe  blaQjQ&,  5^.  loiU^ge^f  .de  ça^fiir  libi^t^^  ^oo 

mille  oAcUie^. 

autre*  <iUbji^tiçra  continuèrent  à  repolir  Vu^iivofp 

lut  la  prise  ét  le  pillage  de  Garâii^é,  la  TîUe  la  plus 
fortifiée  de  toute  FAmérique;  ils  y  débarquèrent  le  1 5  avril, 

sous  les  ordres  de  M.  dePointis»  chef  d'escadre,  qui  rentra 
à  Brest  le  9  août.  A  la  fin  de  leur  expédition,  leê  flibus- 
tiers toEobèrent  au  milieu  d'une  il<^te  anglaise  et  hollan-* 
daise  p  alliée  de  l'Espagne ,  qui  les  écrasa.  Disséminés 
alors  dans  tout  le  nouTeau  monde,  etyoyant,leurs  chefs 
appelés  à  des  emplois,  dans  leur  patrie,  les  flibustiers  re- 
noncèrent enfin  à  leur  étonnante  réunion ,  pour  se  donner 
au  roi  de  France,  dontils  étaient,  en  majeure  partie,  nés 
sujets.  Ils  devinrent  des  citoyens  utiles;  les  uBS  consa- 
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têê6é     D'Ogeron  parût  poor  Paris  ^  en  16761  aUaat 
coumettre  k  la  conr  le  glorieM  projet  de  réduire 

toute  l'île  de  Saint-Domingue.  Il  y  mourut  de  ma- 
ladie, avant  d'avoir  pu  se  faire  entendre  du  roî 
'  ni  des  ministres.  La  mort  le  surprit  dans  une  lio- 
^  norable  pauvreté;  il  laissa  aux  colonies,  qu'il 
avait  gouvernées  pendant  dix  ans  ,  le  souvenir  de 
ses  vertus  ;  elles  seront  chères  tant  que  le  désin» 
téressement,  la  loyauté  et  lé  désir  du  bien  y  se- 
ront en  iiouueur. 

crèrent  leurs  armes  à  la  défenfle  de  leur  pays,  èt  les  autres 
leur  liidustrie  au  commerce  ou  &  la  culture.  (Dutertre  » 
voL  pages  1 96 ,  1 4 1  et  suiv.  ;  le  përe  Iiabai  ;  Voltaire, 

sur  les  McRUTS,  ©te.  Questitms  §ur  CEnciclopé- 
die;  Raynal^  7*  vol.  pages  lôj  et  suiv.  ;  l'HUtoire  de 
Saint'Dofklngues  en  i£i8,  pa^s  56  et  suiv.;  Eépur 
è/ff  «e  iWaîif  ^  par  Gastine  >  pages  sS  et  suiv.  etc.  etc.  ) 


(?53) 
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Mauvaise  admlnistratiou  de  la  deuxième  compagnie. — 
Armement  du  lord  Willougby contre  la  Guaddiaun^, 
détruit  par  mi  ouragan*  — Cette  colonie  est  mise,  pour 
la  première  lois ,  mnis  la  dépendaneedelaMartaiigiie» 
—La  denxièine  compagow  est  fevoée  dcr  ser'dîifoaRiiw» 

Les  colonies  sont  réunies  au  domaine  de  TËtat  No- 

tice  sur  les  tle»  de  Curaçao  et  de  .ïaiiagQj>  u  Wd  ■  f 
;  •     )'  «  i .!  '^kf  ..v'  •  .  '.I  l'ii^  ,c*.3mî'.!^  .'»!.  Jiîa  i;i  '»«*• 
•  >  T  1  •  .  ■•;  '     •>•  •  '   Trf^ipwïnï  #.  »        .  î  ij!  '\>  'h.H 

hk  coiUpagoie  ayait'noniLmé  pour  son  intendant-  i66S, 
f  ënéral  dans  les  colonies ,  M.  de  Chambré  v  ^iû» 
màJ^éàêigi  taleiij^eti«(>ti  activité^  ne  fiiot^paU^pM* 

'  Les  premiers  armcméns,  qu'elle  fît  avec  trop  de 
nlesquinerie ,  furent  enco'rë  en  butte  aux  traits  deJa 
fàriuWéf  Dispiersés  par'  là  tiériipêtë ,  ils  '  arrîvèrèiit 
tard  et  ne  purent  snliTe  A  tous  les  besoins  ,  ]  usque- 
là ,  abondamment  satisfaits  par  le  commerce  cou- 
sidér^^le  id^.  Ho)lapi^aui,|  gu  on  venait,  àe  ^û^jf^ 
cesser.  Un  cri  général  û.y  ^tepidi:e.  contre,  la 
nouvelle  compagnie;  toutes  les  îlps  française^  furent 
alarmées  de  voir  sitôt  recommencer  les  m£iiM$jMl'« 
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i665.  heurs,  les  mêmes  soufirances  qu'dks  avaient  déjà 
éaptouwêeê  sees  k  j^rea^è^.  Bien  que  M.  de  Tracy 
eût  fait  les  règlemens  les  plus  sagas,  qu'il  eût  réduit 
à  2000  livres  de  sucre  le. pri]^  .d'un  nègre,  que  les 
Hollandais  y  venidai^t  Sood ,.et  à  1800  aulieu  de 
3600 ,  le  prix  de  chaque  cheval  qu'ils  y  apportaient 
de  FîîeaèÇbt-ôîîoî  (Curaçao)  (ï), tl  ne  put  garantir  b 

.  xiliîiàj lui.'  i:i  tli  'j'*»;  .*  .ruf  i       .        .  •       >»  iitU'»'.. 
.'ntiinwijM:  ">■      "'i'"     M',  'lim.  qiM;   'jiii'*:.'  .f  - 

(ï)  L*île  de  Gdraçao  est  lout-li^fait  soiii  le  veat^  jfrès 
de  la  cùte  de  Caracas  y  par  les  12°  55'  de  latitude»  et  71* 
84'  de  longitude;  elle  a  près  de  9  lieues  de  loog  sur  4  à  5 
de  large*  Sa  population  est  d'enTÎron  56,ooo  habitans, 

Jbîfî  ^et  ptt»qtiëHoàtc  tétte  population  «isfi'ooâtelnic  dons 
J|i^,l[iUfii;(]efcie  yill^  eUh^He  et  partagée  au  imlieuplr  «o 
^    des  plus  beaux  |y>i|tf^i^^fir^i^r6«t  l'art  i^iti)[^pi^iâ^^^S^ 

v^oàill^t  fileras  4^  majuious  ;  iU,  p^y^ entier  à pleÛMW 

voiles,  et  se  réunir  en  nombre  coQ6id4ral>le  dans  deux 
supernes  Bassins  où  ils  sont  pariaitemeiÀ  à  Vabri. .  Cu~ 
raçao  ést  1  entrepôt  de  tout  Je  commerce  mterlope  qui  se 
%k  a'iéc  mété  iin9e;é<ïé:  âppài^tîêqt  au^  Holtandàis. 
'«élU'ééA!étôi«ieV^ 

'^oî<rt'i[iii'i)ri1\il'fôli  prddiiî!^  qWie/ïque»  dènrées  éoloiitâlè*. 
IL«ii'fVàits  qa'on  y  cueille, ^cft*  toul'  4à^iè^ottilé,'f  é<mt 
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ésstèrent ,  qu'il  se  £at  ékngaé  de  ces  paragev  pont  «ûl^, 
'  aller  en  Canada.  '         v  ' 

^  tdbtes  les  Antilles ,  Tîle  dont  les  habitang  étaient 
les  pitt&  jUsanqiitUje&i  ils  étaient  plus  modefiied  «I 

canbunce  engagea  M.  dbiQhflnoilffé  à  Inier'-iiiia 

compagnie  de  Guadelonpéens  armés ,  à  laquelle 
ii'doona  le* nom»  de  oomp6igme>  auxUic^fiêi}  iU}» 
caàharqnait  tonjoarâ  ààridaij^drlasicottèaiaaît  (i»m 

tou$  Jesliéï^x  menaces  de  soulèTcmétas^'  pour  scconrif 
les  gGMi^meurs  'y  oos  joules* ile»  étaient  teliement 

dt  te  càaipagnîe^  ddik  diarté^des^ddatéag/qo^llè 

km»  veiidait,  et  de  la  friponnerie  de  sc&  GomiiiÎB>y 
^^elks  etaieipit  toujours  au  momenD  de  se  « éfoker^ 
ini  ^ide^oifeiiiiea;deCte  pbrvimBnt^fqafil^ 

|ÎÉ>i^leisp)iis^  grands  efibrts,  à  comprimerlesséditionj^ 
éeki^ieut  à'ia  Mamnique.  Cette^ile  f<;»riBa  enâ^y 

joug,  li,  bolion,  g(9«mrttéar<9iiiài:(teiidl#o^ 

p£éxeimjddla.pûsitionmtijpe  où  se  trouvait  réduit 
M.  de  Clodoré»  s'empressa  dNenvoyer  à  son  s^ours 
plii^ieurs  compQgmes .  fivec  sbn  Àéiiteiimi^' 

(ODutertre»  lom,5,page  196.        .  .  i 
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i665,  lii^;  mais  tout  ^lait  heuieusemeut  termmé  lorSr 
qu'elles  y  arrivèrent  (i). 

„  Les  Anglais,  qui  tantôt  suivent,  tantôt  précèdent, 
et  toujours  accompagnent  les  fléaux  dont  les  Fran- 
çais sont  atteints ,  vinrent  ajouter  leurs  pirateries 
aux  misères  qu'enduraient  alors  les  colonies  fran- 
çaises. Leurs  corsaires  préludèrent  à  la  guerre  dans 
les  Antilles ,  huit  mois  avant  qu  elle  ne  fût  décla« 
rée.  Leur  gouverneur-général ,  à  la  Barbade,  éluda, 
par  les  détours  les  plus  subtils  (a) ,  tontes  les  récla-- 
mations  qui  lui  furent  adressées  à  ce  sujet.  La  pro- 
portion des  forces  anglaises ,  à  Saint-Christophe , 
étant  de  six  contre  un ,  il  refusa  d'abord  de  ratifier 
le  concordat  passé  entre  les  deux  nations ,  qu'on 
renouvelait  à  chaque  changement  d'état.  Cependant 
on  vint  à  bout  de  faire  stipuler,  le  30  janvier  i665y 
que  le  traité  de  1627  continuerait  d-ètre;en  vi-r 
gueur,  et,  qu'eu  cas  de  guerre,  on  ne  s'attaquerait 
à  Saint- Christophe,  que  par  un  ordre. exprès  dç 
chaque  souverain,  et  en  se  prévenant  trois  fois 
yingt-quatre  heures  à  l'avance. 

 .  :  ;  \  . 

■  (i)  nutertre,  page  208.         .         '  ^i/I  j 

(2)  Ce  ne  fut  pas  seulement  en  1766 ,  queles  AngTaiir 
violèrent  les  droits  des  nations;  on  yoit  dans  le  3"  vol. 
de  Duterire ,  pages  243  ,  282  et  suiv.  »  el  dans  tous  les  his- 
toriens ,  que  leur  ministère  les  a  violés  »  sans  pudeur,  à 
•    toutes  les  époques.       '  :  •    »*  S  •  •       '     **    ''''^^  '  • 
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A  celte  époque»  la,  colonie  anglais  de  S»ii|.|ja* 

Lucie  ,  que  les  maladies  ,  l;i  famine  et  lagiicrr^dcs 
sauvages  ayaieatrédviiteà  Ô^iadividiLS^de  iSoodout 
elle  était  composée»  crut  rçcppjiaitre  dans  cette 
fliction  ,  un  cbâtiment  du  ciel  pour,  son  uïïttrpa- 
lionj  elleabaudonaa  une  seconde  fois  (cette  île,  le  6 
janvier,  mais  aprè$  eii  avoir  détruit  toujs  le$  ét^^blis? 
semens  (i).  Les  Anglais  s'en  dédonàmagèrent  ea 
s'emparani.  de  i  ilc  de  Tabagu,  dont  ils  dépouil- 
lèrent les  Hollandais  (2)  »  singulier  acte  de  péni-r 


(1)  Dutertre  ,  voU  5*»  page  244» 
(s)  L'Ile  de  Tabaf^,  autreloîs  TalMCfi,  m^         et  h 
7lieHes.de  Ja  Triaîté  »  parlei  1 1*  16*  de  latitude ,  et  63f 

9'  de  longitude ,  n*est  qu'une  suite  de  rochers  de  1 1  lieues 
de  long ,  sur  4  et  demi  de  large.  GoIomL  la  dc^couvril  (  a 
1498.  Eu  i652  ,  200  FlessiugQLs envoyés  parla  compagu^ 
hollandaise,  y  firent  un  établissement,  qui  porta  omhrage 
aux  Espagnols.  Ces  derniers  se  réunirent  aux  Indiens  da 
continent ,  attacpièrent  la  nouvelle  colonie ,  la  soumirent 
et  massacrèrent  tousle*  Hollandais  sans  pitié.  Les  Anglais 
s'en  empar^re9fc,Qn  i.^6t^;ils  |aiestituèreat»en  i677^aux 
Hollandais,  <||iî  l'oçciipj^rentLfX^ur-à-tpur  avec  les  Français» 
Ëlle/qt  .désl^r^  nei^i^  «en  1748*  Gala  céda  aux  Afliglaia 
par  le  traité  de  1765.  Les;  Français  Tayaut  prise,  en  1761, 
sa  possession  fut  garantie  à  la  France ,  en  i  y  82.  Les  Anglais 
renvabir^n^  ^  en  1 79^2  ,  la  rendiceiU  aux  Français  par  le 
traité  d'Amiens ,  )dn  xSoa  ;  la  reprkeat  «a  i^fi^;  et  elle 
U.  -  17 
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1666  tence  !  Le  :3  août  1666,  on  vil  paraître  sur  ks  côtes 
de  la  Guadeloupe,,  une  escadre  anglaise,  forte  de 
dixrhuii  bàtimens  chargés  de  ttt>iipes,  aux  ordres  de 
lord  WiHbugbjr.  n  commença  par  se  rendre  maître 
des  Saintes,  où  les  capitaines  Dcsmeuriers  et  Ba- 
ron se  défendirent  avec  vigueur.  La  Guadeloupe , 
n'étant  point  en  mesure ,  se  voyait  au  moment  de 
succomber,  loisqii  un  ouragan,  qui  eut  lieu  du4ân 
5,  et  dura  vingt^uatrc  heures la  délivra  de  ses 
appréhensions  \  en  lui  faisant  payer  'un  peu  cher 
cette  protection.  La  colonie  fut  ravagée  par  les  élé- 
mcns ,  mais  l'escadre  ennemie ,  son  chef  et  ses  équi- 
pages périreht  en  entier.  Les  débris  allèrent  échouer 
sur  les  côlei^  de  la  Capesterre  et  aux  Saintes ,  oi!i  le 
gouverneur  Du  lion  se  poria,  le  i5aoiit,  et  força 
le  reste  des  Anglais  à  se  rendre  à  discrétion. 
'  Qn  cite  MM*  de  la  Moraudière ,  de  Surmonta 
idè  la  Boissière  et  de  la  ftoque  pour  s'être  çListingués 


leur  a  été  cédée  par  le  traité  de  Paris,  en  1 814.  Taba^  a 
près  de  36  lieues  de  circuit,  et  jouît  de  plusieurs  havres 
commodes  ;^  son  terroir  se  pi^le  à  la  calture  de  diverses 
sortes  d'épiceries;  mais  de  très-grands  espaces  de  terrain 
y  sdfil  encore  en  friche.  L'Angleterre  saura  les  mettre  en 
valeur ,  parce  que  l'île  domine  le  détroit  qui  sépare  les 
Antilles  du  continent ,  et  c'est,  en  temps  de  ^erre,  d'un 
avantage  inappréciable. 


•  » 
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dans  cette  occasion.  En  mémoire  de  Ja  victoire  et  1666 
de  la  protection  visible  du  ciel»  il  fut  décidé  que 
Falrniversaire  du  i5  août  serait  célébré  par  un  2" e 
Deum,  Le  20  du  même  mois,  on  prit  encore  trois 
navires  et  200  hommes  ,  qu'un  neveu  du  feu  lord 
conduisait  à  son  oncle,  comme  renfort.  Les  pertes 
causées  à  la  colonie,  par  Toura^an',  furent  évaluées 
à  plus  de  10  millions  pesant  de  sucre,  ou  X^Soo, 000  f. 

L'année  166Ô  vit  introduire  un  cbangénient  no-  1668 
table  dans  l'administration  des  colonies  françaises; 
ce  fut  répoquc  funeste  où  la  Guadeloupe  passa  sous 
la  dépendance  de  la  Martinique ,  déclarée  le  chef- 
lieu  du  gouvernement  général  des  Antilles ,  lorsque  . 
ce  j:^ouvernemcnt  fut  confie  à  M.  de  Baaz.  Si  le  com- 
mandeur de  Poincy ,  séduit  par  les  avantages  de  la 
Guadeloupe,  quoiqu'il  ne  connût  encore  que  la 
partie  de  Touest ,  eût  réussi ,  en  ï65g,  à  en  faire  le 
siège  du  gouvernement,  elle  fut  devenue,  sans  con- 
tredit, la  plus  florissante  des  îles  du  vent,  car  sa  po- 
"pulation  passa  long-temps  pour  la  plus  sage  et  la  plus 
appiujucc  aux  cultures.  Le  refus  qu'essuya  M.  de 
Poincy  peut  être  considéré  comme  ie premier  anneau 
decette  chaîne  d'événemensmalheureuxq^,  depuis» 
ont  pesé  sur  cette  colonie,  presque  ruinée  par  l'im- 
prudence de  son  fondateur.  En  proie,  pendant  les  ai 
ans  de  la  destructive  domination  de  M.  Houël ,  aux 
plus  affreux désordresetàdesîalousiesintestinesqui, 
plus  d'une  fois,  mirent  aux  mains  ses  cultivateurs, 
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i668«  e|Ie  fat'dédaignée  par  les  flibustiers.  Ces  ayenturiers 

p]?éféç^ieut  à  sou  sol,  j^us  fkvoraUe  k  la  culture  qu'aux 
ajn^çmeils  »  la  coi|uiiodité,  4u  ppn  du  l^çjirj^qy^. 
lies  commerçans  fqrent  attirés  k  la  Martinique  par 
Fespoir  d'obtenir,  à  vil  prix ,  le  butin  de  ces  in  tré- 
pides corsaires  »  çt  1^  CMiûvateurs ,  par  l'idée  d'y 
TiTr#ttaiiquiIIes,  sous  Içur  protectipu.  Cet  acc^i^T 
sèment  rapide  appela  les  regards  de  la  compagnie^ 
qiii' trouva  plus  commode  et  plus  économique  de 
.  placer  M«  Dulion  sous  les  ordres  de  M.  de  fiaaz» 
Elle  ne  prévit  pas  les  haines,  les  divisions  qu'elle 
allait  susciter  entre  ces  Jeux  gouverneurs  (i),  et 
l'état  de  décadence  a,uquel  elle  livrait  la  Guade- 


(i)  Dans  le  vol.  n.  5  des  Archives  de  la  Marine,  on 
voit  une  lettre  de  reproches  adressée,  le  i**  mai  1672,  À 
M.  Dulion,  sur  sesdiffi^rens  întermiiiablesavecM.  deBiuR^; 
dans  le  vol.    7  »  on  en  trouve  une  autre,  du  aS'mars  1 674» 
sur  le  uiéme  sujet.  Rien  ne  put  cependant  dessiller  les 
yeux  de  la  cour  de  Versailles,  lorsqu'elle  reprit  les  rênes 
de  Tadministration  des  colonies.  Trompée  par  le»  mêmes 
'apparences,  elle  laissa  subsister  ce  que  la  compagnie  avait 
fiiit,  et  plaça  à  la  Martinique  le  gouvernement  civil  et 
militaire  des  Antilles.  N'entendant  ensuite  parlw  que  de 
c<  Ue  île ,  qui  était  plus  particulièrement  sous  sa  direction, 
elle  s'en  occupa  exclusivement,  lui  accorda  plus  d'en-* 
coaragemens ,  et  loi  Honna  cette  suprématie  impolHiqtte 
que  la  Martinique  a  conservée  jusqu'à  nos  jours. 
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loUpe ,  en  rabandonnant  à  des  subalternes  soiivCnl  1670. 
sans  considération,  sans  forcë,  sans  pouvoir»  ei 
quéliiiuefois  sans  volonté  de  faire  le  bién. 

Bien  toi  Tctat  de  langueur  où  se  trouvait  la  com-. 
pagnie  fit  végéter  tristétncnt  les  îles  françaises , 
tandis  qae  celles  de  leurs  voisins  prospéraient  sbus . 
tons  léé  rapports.  An  lieu  dé  reconnaître  le  principe 
dit  mal  daus  le  vice  de  ces  sociétés  qui ,  trop  après 
au  gain  ,  spéculent  sur  tout  et  dévorent  le  présent 
fitt  détrinlent  de  f avenir;  on  en  attribua  la  caùse 
aux  trois  aimées  de  servimde  des  engagés.  Ons*i- 
niâgina  qtie  âa  trop  longue  diu:ée  inspirait  ce  décoii- 
t^tiaéai ,  et  s'bpposait  à  raccroissemént  de  la  po- 
|Mdàti6n  btoYibte.  Oti  crut  donC  y  remédier  en  abrë^ 
gfeant  le  temps  de  cette  espèce  d^esclavage,  que  là 
première  compagnie  avait  introduit,  que  la  secondé 
«ïplôitait,  et  qu'âtictiâé  loi  n'avait  encore  cdnsa- 
tté.  Un  arrêt  du  coiiseil  d'état ,  du  28  février  1670, 
légalisa  cette  coutume  odieuse,  eu  réduisant  à  18 
mois  lë  service  ^s  lefigagéa, 

Qti'ttd  tirage  ifùssi  aàti-sdè!él  eftt  pris  naissance 
avéc  lescbloiiies,  on  pourrait  Timputer  à  la  dureté 
dés  témps  et  à  la  nécessité  dès  circonstances;  mais 
qtiè  éùnëttà  roi  dé  3ài  ans ,  dont  la  colar  était  la  plus 
j^lte  deFEurope;  que  sous  Louis  XIV,  ce  honteux 
et  iniqtie  trafic ,  au  lieu  d'être  prohibé ,  ait  été  sanc- 
ttomé  par  un  acte  de  son  conseil,  on  a  droit  de  s'en 
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1670*     11  aurait  cependant  suffi ,  pour  l'abolir  et  pour  en» 

courager  la  population  blanche,  de  fournir  des  pas- 
sages gratis  aux  Européens;  mais  l'avarice  de  la 
•  compagnie  s'y  opposait  ;,  et  on  oe  sut  pas  plutôt 
^  qu'on  retirait  plus  de  bénéfice  des  bestiaux  envoyés 
de  France  que  de  ceux  de  l'étranger,  qu'un  édit  du 
no  décembre  1670,  ordonna  à  tout  bâtiment  ^dlant 
aux  îles ,  de  donner  passage  à  deux  jumens»  Taches 
on  ânesses. 

Les  nègres  .  esclaves  venaient  à  peine  d'être  in- 
troduits aux  .colonies ,  et  déjà  quelqi^es  .babitans 
provoquaient ,  par  Içur  cruauté  envers  ces*malheu-^ 
reux,  la  décision  du  20  octobre  1670,  portant  que 
nui  n'avi;iit  le  droit  de  mutUerla  chair  et  de  répan- 
dre Iç  sang  des  esck^ues,,  sous  peine  de  .perdre  le 
droit  d'esclavage  qu'on  avait  acquis  sur  eux.  Nëan- 
*^7^-  moins,  lorsqu'il  s'agit  d'a.uguienter  la  population 
no^re ,  on  ne  balança  pas,  le  1 1  novembre.  16759  à 
favoriser,  par  des  concessions  ayanta^uses,  ceux 
qui  voudraient  profiler  du  droit  de  faire  la  traite.  . 

Mais  on  eut  beau  combler  de  faveurs  cette  secoAde 
compagnie,  elle  n'eut  pas  un  instant  d'éclat.  Ses  pçr* 
tes  se  multiplièrent  avec  ses  fautes;  elle  n'approvi* 
sioniià  que  iorl  mal  les  colonies,  et  les  obligea  à  re- 
courir au  commerce  interlope,  pour  pourvoir  à  leurs 
besoins.  En  vain  chaque  ordre  du  roi,  aux  gouver- 
neurs, fut  accompagné  d'une  sévère  interdiction  de 
commerce  avec  l'étranger  ^  eu  vain  six  compagnies 
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d'in&uierie  ayaieut  été  envbyées  aux  lies ,  le  »S  jan*  ^675. 

vier  1672,  pour  aider  à  réprimer  ce  commerce,  la 
nécessité  et  l'appât  du  gaiu  remportèrent  sur  les 
lois.  La  contrebande,  la  guerre  déclarée  à  la  Hol-  ' 
lande  le  7  avril  1673 ,  et  Finfidélité^des  agens  de  la 
compagnie ,  lui  portèrent  le  dernier  coup.  t^i» 

Au  bout  de  dix  ans  d'exerçice ,  elle  se  trouva  en- 
dettée de  5,5^3,000  liv.  toumois"»  €t  fut  forcée  de 
se  dissoudre.  Le  roi  la  révoqua  au  mois  de  décembre 
1674,  se  chargea  d'éteindre  sa  dette ,  et  de  lui  rem- 
bourser son  capital ,  montant  à  i  ,267  ,id5  liv. 

Ainsi  furent  réunies  à  la  masse  de  l'état  ces  pos-" 
isCSbioDs  impoi  Lautcs ,  qui  lui  avaient  été  étrangères 
jusqu'alors  »  qui  n'avaient  pas  «.cessé  de  souffrir  de 
ce  funeste  abandon  et  de  la  tyrannie  d'une  fonnnî- 
lière  de  commis  intéressés  et  yiolens,  seuls  provo- 
cateurs des  mouvemeus  séditieux  dont  elics  avaient  . 
étéagitées. 
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LIVRE  SIXIÈME.  : 


Ijos  Aiiglàis  pofte^ia  éâsoioâùh  tlàns  leé 

Antilles fraii(^aises.^Etat  de  ces  étcibîh^ 
semens  Jusqu'à  Pépoque  de  la  révolution. 
"*  —  Période  de  '6j^  à  ij8q. 


CHAPITRE  V\ 


Les  colonies  françaises  et  Anglaises  comparées.  —  Traité 
signé  à  Londves,  qui  déclare  les  colonies  neutres  »  eu 
cas  de  guerre,  —Les  Anglais  le  violent,  s'emparent  de 
Marié-Galante»  attaquent  la  Guadeloupe»  en  1691 ,  et 
sont  ret»oussés.-^Ils  irayissent'Saint-Ghrbtopiie  là 
France.  * 


Il  serait  difficile  d'exprimer  les  transports  de  joie  ,^^5 
que  les  colonies  firent^clater,  lorsqu'on  eut  rompu 

eurs  fers,  pour  les  rendre  véritablement  françaises, 


(  ii66  ) 

1675.  et  qu'on  eut  accordé  à  tous  les  citoyens  i  sans  dis- 
tinction, la  liberté  d'aller  s'y  fixer  ou  d'ouvrir  des 

communiéâiions  de  commerce  avec  eUes(i).  Cétaît. 
un  grand  pas  de  fait  en  leur  faveur^  rien  ne  parais- 
sait désormais  pouvoir  y  ralentir  Factivité  du  travail 
et  de  l'industrie  ;  chacun  donnait  carrière  à  son  am- 
bition ,  et  ces  étabiisscmens  devaient  bientôt  attein- 
dre le\plV«  baut  dfifpE^  vdei  spiendeitr.  Mais>lè&  pré^ 
jugés  ou  rignorance^îie  tai:d^ent  pas  à  trompé,  ce 
brillant  espoir,  en  opposant  aux  développeuiens  de 
riudustrie,  des  entraves  indestructibles.  Une  capi- 
tation  nouvelle  fnt  établie  sur  tous  les  individus  , 
sans  distinction  de  castej  ni  de  sexe  ;  toutes  les  pro- 
ductions coloniales  furent  surchargées  de  droits  ^ 
l'esprit  de  prohibition  fit  diminuer  le  prix  de  celles 
qu'on  laissaUibres  ;  le  privilège  de  les  exporter  fut 
concentré  dans  un  petit  nombre  de  ports^  on  réussit 
à  exclure  les  navires  étrangers  des  possessions  fran- 
çaises, et  Von  astreignit  les  nationaux  à  effectuer' 
leur  retour,  non-senlemênt  dans  la  Métropole ,  msds 
ruéiuc  dans  les  ports  d'où  ils  étaient  partis ,  comme 
si  le  commerce  pouvait  faire  des  progrès  .ailleurs 9 
que  dans  les  lieux  où  onle  laisse  libre  !  Pendant  plus 
I  d'un  iiiècle,  les  Antilles  frani^ aises  furent  soumises 


(1)  Rajualy.tome  7*. 
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à  ce  système  oppressif;  il  ne  fut  ni  modifié  ni 
combattu  par  les  actes  de  Tadministration. 

Plus  heureuses,  les  colonies  anglaises,  qucrem- 
brascment  de  leur  Métropole  peupla  de  paisibles  tugi- 
tifs,  eurent  Favantage  de  répandre  elles-mêmes  leurs 
denrées,  partout  où  elles  en  espéraient  un  meilleur 
débit,  etde  recevoir  indistinctement  dans  leurs  ports 
les  navires  de  toutes  leà  nations,  surtout  ceux  de  la 
Hollande.  Ces  faveurs  insolites  concoururent  à  lenr 
rapide  accroissement,  jusqu'au  mu  nientoù  le  fameux 
acte  denayigation,de  Cromwel,vint  fermer , en  i653, 
l'entrée  de  leurs  ports  à  tout  autre  pavillon ,  qu'à 
celui  britannique,  et  obligea  les  Anglais  è  s'adonner 
au  coiuiuerce ,  pour  reverser  sur  la  jiation  ,  les  pro- 
ûts  ifumenses  que  les  étrangers  avaient  eus  jusque- 
là  sans  partage.  Tot^^ois ,  ce  ne  fut  qu'en  1660,, 
que  cette  loi  gcnante  pour  les  colonies,  anglaises ,  y 
fut  exécutée  aveçr^guevxJVIais  pendant  que  l'acte  de 
^  ni|vâgadonioi|umi9saitaapeà^ei«ng]lais 
d'accaparer  phis  tardle  cbnuraerce  du  monde  én^t 
tier ,  l'impurtaute  révolution  de  i688,  vint  con- 
sacrer les  droits  et  la  liberté  de  l'Angleterre,  et  dé- 
dommageifses  colonies  dé  leur  état  momentané  de* 
géne,  en  leur  donnant  un  modèle  de  constitution  qui, 
depuis  cette  époque,  n'a  pas  cessé  de  £atYoriser  les 
intérêts  de  tous  les  colons. 

Le  gouverneur  de  la  Guadeloupe,  M.  Dulion, 
étant  mort,  au  mois  de  juillet  X677,  le  lieutenant  de 
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sê70i  nri^'Hineelm,  beati-frère  dé  M.  Bouël,  lui  suc- 
céda provisoirement.  Le  loi  iionnna  à  cette  place  , 
M.  Âe  Baai  dei'Harpinière ,  neveu  du  gouverneiir- 
général  dé  cé  nom,  mort  à  la  Maniniqùé,  en  1676* 
Mais  eètte  nominatibb ,  aydnt  été  satls  réisultat , 
M.  liinceiin  futconfirmé  dans  le  gouvernement,  et  se 
méntra  toujoursdigne  de  cechoix.  (i)« 

i6S5*  Lescokmies  inquiète,  k  cette  ëpoqaè,  siit  le  sort 
des  propriétés  que ,  dans  les  notn'bi'euses  circons- 
tances de  guerre,  elles  avaient  été  menacées  de  voir 
xàTager  et  incetidier  j  avaient  vivenlènt  exprimé 


(1)  Lë  voL  a*  8»  des  Arekiveê  dt  (a  Marme,  ne  iail 
plùs  fnënlloâ  de  M.  de  Baas  de  FHer^inièFe  après  sa 

ndinination  ;  mais  on  y  trouve  uue  lettre  du  ministre 
adressée ,  un  peu  plus  tard,  à  M.  Hincelin;  goùveroeur  de 
liGuadelôtipe,  pôur  des  sètours  h  fournir  à  l'èscadre  du 
eettle  d'Estrées.  Le  vol.  n*  1 1 ,  Me  one  iiatèille  liftifè 
éerile  le  ti  se|itenibre  ao  sujet  i^éUàê de  re6èn^ 
6e  ment,  et  fait  voir  qu*il  n'y  avait  alors  pour  garnison,  à  la 
Gditdeloupe ,  qu'une  compa^îe  d'iii£uiterie,  et  à  Marie- 
Galante  »  qu  uue  demie  compi|guîe« 

On  ne  trouve  aucun  &it  remarquable  de  1679  ^ 
on  voit  seulement  dans  le  vol.  n*  1  a,  des  Atehîveê,  qu'un 
envoi  de  1 00  nouvelles  nympbes  destiuiées  pour  les  lies  du 
Vent ,  fut  fait  de  Paris .  au  Uâvre  et  h  Brest  leg  noveoibre 
i6S5  ;  et  que  cent  autres  furent  aussi  envoyées  à  Saint- 
PuÉDfiogùe* 
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letirs  craintes  à  l^urs  métropoles.  Çolbcit  ii'éM(  4Êêk 
plus;  la  Fjrai^  siyaU  eu  le  qi|4h:69r  de  1^  pei^v^t 
deux  ans  aup^r^vaut  ^  mais  sone^pril  éclairé ,  pla«- 
naut  encore  svir  nos  colonies,  porta  le  gouverne- 
ment  àpropasear,  à  TAngleterre ,  un  tr^té  qui  lut 
signé  à  Londres,  le  g  novembre  i686«  Il  y  fut  sUk 

tué  ,  qu'une  paix  solide  et  durable  serait  établie 
entre  toutes  Içs  possessions  d'Améri^vv^,  dépeu» 
dantes  des  deux  éutts  «  et /qu'eu  cas  ^  gnooe^,  en 
Europe ,  la  neutradifé  la  plu»  tubsolue  éeraU  àb^ 
serpée  d  regard  des  colonies  du  Nou  veau-  'l/owfe(  l). 
Ces  conventions,  rassurantes  pour  des  p^^ys  eS9en<- 
tiellemeni;  agricoles,  ne  forent  piis  longTÉemps  ofaeiw 
vées;  la  politique  intéressée  quiy  avait  fait  sous- 
crire les  Anglais ,  les  leur  lit  violer,  dès  qu'ils  crûrent 
pouvoir  attaquer  lesi  colonies  françaises  avec  foet 
qn'espoir  de  succès.  La  Guadeloiiipe  et  Marie*Gi^ 
lantene  lardèrent  pas  à  ressentir  le^  eliéls  de  leur 
mauvaise  foi. 

La  guerre  de  ce  teiQpsn'avaitaucuj^revieBaiU^^ 
•avec  celle  de  nos  jours  ;  il  s'agissait,  pour  les  cokms, 

d'être  d(  })ossédés  par  Fennemi  j  et  cette  crainte  fai- 
sait detousleshabitans  indistinctement,  d'iutr^pMles 
défenseurs.  A  la  Guadeloupe,  le  théâtre  de  la  guerre 

était  très-resserré;  la  défense  et  l'attaque  se  rédui- 
saient au  seul  point  de  la  Basse-Terre,  où  était  le 


(s) yiana4^  iU  Ut  ^artiIUquc„  tojDoe     |Mge  a^d. 
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i66Di  principal  établissetnent.  Le  fort  Saiût'Charles ,  seul 
dbjet  de  Fattaque ,  était  loin  d'être  alors ,  ce  qu'on 

le  voit  aujourd'hui  (i).  La  rivière  du  Galion,  sur  la 
droite  de  laquelle  il  est  construit ,  est  extrêmement 
encaissée,  et  n'ofiîrait  que-deux  passages,  le  premier 
è  son  ieniboucbure ,  sous  le  fèfu  du  fort,  et  l'autre 
à  i,5oo  toises  plus  haut.  Pour  arriver  au  fort  par 
la  rive  gauche ,  il  eût  fallu  françhir  Tescarpement 
du  Galion ,  et  débarquer  auparavant  à  l'anse  de  la 
rivière  de  Sens,  sous  le  feu  du  fort.  Mais  une  chaîne 
<ie  mornes  borde  ce  mouillage  en  arrière,  joint  les 
monts  Saint'Remy,  Houëlmont ,  et  empêche  le  dé- 
veloppement des  troupes  assaillantes.  On  ne  pou- 
vait donc  songer  à  faire  les  approches  du  fort,  que 
i6qi.  par  la  rive  droite. 

Les  Anglais ,  après  s'être  emparés  de  Marie-Ga* 
lante(2) ,  juirurcnl,  vers  la  llu  déniai ,  sous  les  or- 
dres deGodrington  le  père.  Mais,  presque  aussi  fai- 
bles en  nombre  que  les  colons, ils  ne  songèrent  qu'à 
opérer  leur  débarquement  par  surprise ,  et  allèrent 
prendre  terre  au  fond  de  l'anse  à  la  Barque ,  à  trois 
lieues  sous  le  vent  de  la  Basise^Terre.  Ils  ne  pou- 
vaient choisir  un  point  pliis  défectueux,  par  la  quaih 
tité  de  fourres,  de  ravines  et  de  dtiilcs  qu  ils  avaient 
à  passer  pour  arriver  au  fort.  Ils  auraient  été  taillés 

à  t 


(1)  Voir  sa  description  ,  tome  1*',  page  184* 
(«)  Voir  ceqaHI  en  est  dît,  tome  1"*  page  5io. 
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en  pièces  ^  si  le  gouTemeur  Hiaceiin  »  affecté  d'une 
h^dropisie  grave ,  eût  pu  agir  avec  son  activité  or- 
dinaire ,  et  se  fût  douté  que  leur  attaque  était  réelle. 
11  se  contenta  d'y  envoyer  2S  éclaireurs  qui ,  pos- 
tés an-dessus  j^de  Tanse  »  suffirent  pour  tenir  Ten- 
nemi  en  échec  pendant  trois  heures.  À.u  bout  de  ce 
temps  l'aide-major  Bordenave,  qui  les  comman- 
dait ,  ayant  été  tué  avec  quatre  hommes ,  le  reste 
de  sa  troupe  se  retira,  en  bon  ordre;  à  travers  la  ri- 
rivière  Beaugendre ,  sur  celle  des  Habitans  ,  der- 
rière laquelle  ^00  hommes  ,  commandés  par  le 
lieutenant  de  roi ,  arrêtèrent  les  Anglais  tout  le 
reste  du  jour.  Mais  Tescadre  ennèmie,  étant  venue 
mouiller  à  rembouchure  de  la  rivière  Duj^lessis , 
les  Français  se  replièrent ,  pendant  la  nuit ,  der- 
rière cette  rivière ,  dont  les  deux  passages  étaient 
rétranchés.  L'ennemi ,  ayant  perdu,  en  quatre 
heures ,  près  de  3oo  hommes  pour  forcer  ces  pas^ 
sages ,  se  disposait  k  la  retraite,,  quand  une  terreur 
saisit  les  deux  postes  en  même  temps ,  et  lès  fit  se 
retirer  en  desordre.  Une  réserve,  placée  sur  les  hau- 
teurs de  la  Madelaine ,  et  bordant  la  rivière  du  Bail- 
lif,  attrait  rétabli  lecombat;  mais  partout  les  fuyards 
lâchèrent  pied  jusqu'au  bourg  de  la  Basse-Terre,  et 
Fonrepassa,  dans  la  nuit,  la  rivière  du  Galion. 

Cependant  les  Anglais,  qui  avaient  dévasté  .tout 
le  pays,  depuis  Tanse  à  laBârquê,brûlèrent  et  sacca- 
gèrent le  bourg  et  le  quartier  du  Baillif ,  détruisi- 


(  ) 

i69i«  reul  le  chi^teau  ^  la,  Madelaine,  dont  on  ne  voit 

plus  que  des  ruines  V  èi  s'approchèrent  du  fort 
Saint-Charles,  pour  en,  former  l'attaque.  Le  lieute- 
nant de  Roi  »  la  Malmaison  I  a*y  était  renfermé  pour 
le  défendre,  et  tout  mauvais  qu'il  fût,  il  y  fit  de  si 
•  bonnes  disposîtioiiii  qu  il  résista  au  canon  et  à  tous 
les  eSbrls  de  l'euDeini,  pendant  56  jours  ^  il  douna  le 
temps  au  marquis  d'Ëragnj ,  gouverneur-général, 
d^arriver  de  la  Martinique  avec  un  renfort,  de  fli- 
bustiers et  d'autres  troupes  de  cette  colonie.  Les 
Anglais,  contraints  à  lever  le  siège,  sereml^imi- 
rent ,  après  avoir  pillé  et  ruiné  de  fond  en  comnle, 
tous  les  quartiers  où  ils  avaient  pénétré;  ils  éva- 
cuèrent Marie-Galante  delà  même  manière  (i). 
iQ^.  Li)  mauvaise  santé  du  gonveméur  Hincelin  lui,  fijt 
solliciter  un  congé  pour  aller  se  rétablir  en  France. 
On  le  lui  expédia,  le  29  juillet  1695,  mais  il  n'en 
profita  pas.  Ce  ne  fut  cependant  qu'au  mois  de 
lutltet  1696  que  la  colonie  eut  la  douleur  de  le  per- 
dre. 11  avait  doDué  la  moitié  des  .biers  <^u  ilp<^ssédait 


(1),  Ën  1694»  le  gouverneur  de  Saint-DoniDgue ,  Du- 
çasse»  de  représailles»  fit  une  descente  à  la  Ja- 
maïque» et  lui  fit  éprouver  des  torts  considérables  j  iQais 
les  Anglais  le  lui  rendirent  Tannée  d'après  »  «ns'eroparant 

du  Cap-Fraiicaib  et  tlu  rort-de-Paix ,  qn'ils  livtèreut^u 
pillage. 
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la  Guadeloupe  aux  quatre  ordres  de  motnei^  qui  j 
nistaieiil.  Le  dkevalier  Âuger ,  gouirenie«ir  parti- 
culier de  Marie- 0 niante  ,  prit  le  commandement 
provisoire  de  la  Guadeloupe ,  et  en  lui  iKmuaaé  go«r 
TOraeur,  le &i  aoAt  i6g5  (i). 

La  odkmie  n'avait  encore  fait  que  ireK^peu  de 
progrès  ;  la  France ,  de|niis  la  mort  de  Colbert ,  ué- 
gligea^eDlièremexit  ses  iies  des  AntiUes}  éUe^oom-» 
mençaient  à  pewie  k  se  ressentir  des  bons  effiols  de 
la  paix  deRyswick  ,  lorsqu'une  nouvelle  guerre  vînt 
Mcore  les  mettre  à  ia  merci  de  leurs  ennemis  les 
fiu»  implftcables.  Les  Aoglais  n'en  attendirent  pas  ^7^^ 
laidédarationpcmr  commenccrrà  piller  k  partnefra»- 
çaise  de  Saiul-Chrislophe,  et  poury  enlever  les  es- 
clayes;  ils  coupèrent  même  la  eommuniQalioïi  cnjLre 
les  quartiers,  et  exercèrent,  à  l'avance ,  toutes  sortes 
d^actes  d*hostllités.  Au  mouieui  ou  la  guerre  fut  an- 
noncée, ils  gardèrent  d'autaat  moLui»  de  mesures» 
qu'ils  étaient  de  beaucoup  les  plus  forts  ;  la  colonie 
française  n'avait  pas  400  bommes  pour  se  défendre , 
et  se  trouvait  dénuée  de  tout  espoir  de  secours. 
L'observatibn  des  anciens  pactes  de  neutralité»enire 


(  I  )  Le  obevaKer  Ai^er  était  créole  de  Saint-Gbristophe; 
il  avait  été  pris,  par  un  corsaire  de  Salé,  dans  le  royaume 

de  Fez,  et  n'avait  pu  se  racheter  qu'après  plusieurs  an- 
nées d'esclavage.  (Voir  à  la  page  Sio*  du  tome 
IL  x8 
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170a.  les  deux  nations,  fut  réclamée  par  les  français,  mais 
les  Anglais ,  au  lieu  d'y  souscrire,  réunirent  les 
troupes  cpft'ib  avaient  dans  les  Iles  voisines^  et  ie  gé- 
néral Christophe  Codrington,  fils,  se  trouva  bientôt  à 
la  téte  de  a,5oo  hommes*  Le  i5  juillet  170a,  quatre 
vaisseaux  anglaiss'appiMhèrent  delariMlefrànçaise, 
et  proposèrent  une  capitulation  ,  qui  fut  acceptée 
sans  combattre,  et  d'après  laquelle  tout, ce, qu^  y 
avait  de  Fn^mw  à  Saint-Christophe,  fut  iraisposté 
à  la  Blartinique  (  i  ).  TeOe  fut  la  maniène  dont  les 
perfides  rivaux  de  la  France  lui  ravirent  cette  co/ome, 
mère  de  tous  lesétablissemens  formés  aux  AntiQ^> 
qui  lui  étidi  garantie  par. les  traités  les. plMîâQH 


lennels  (2). 


(1)  LàbAij,  fi*  Tol.  de  l'édition  de  17^,»  p^es  ^^^t 

SUIT. 


4  -  y-i 


"  (a)  lies  Anglais  s*en  firémt  assarer  la  pesswH^^ 
Iraill  d'Dirocht,  en  ijid.  :  ^  '■-''■''^'3' 


yuizoa  by  Google 


(  ^75  ) 


CHAPITRE  IL 

Attaqii€  de  la  Guadeloupe,  par  les  Anglais,  en  1705. — 
Ib  sont  forcés  k  se  rembarquer,  après  a?oir  pillé 
înoeDdié  les  quartiers  de  la  Batfle-Terre.-^Ëtat  des 
Antilles  françaises,  jusqu'en  1717. 


Le  gouyèmeur  ATuger  ayant  reçu ,  dès  le  19  )ttilr  ^^^^^ 

loi ,  la  iiouvellc  de  la  prise  de  Saint-Christophe,  et 
de  rintention ,  manifestée  par  l'ennemi ,  de  venir 
attaquer  la  Guadeloupe,  ne  négligea  rien  pour 
mettre  cette  colonie  en  état  de  défense. 

Dans  les  premiers  jours  de  mars  ,  1705  ,^es  An-  i^oS.  • 
glais  parurent  devant  Marie-Galante,  dont  ils  s'em- 
parèrent le  &  Pendant  qu'ils  y  rassemblaient  une 
expédition ,  sous  les  ordres  du  même  général  Co- 
drington,  le  gouverneur  Auger  réunit ,  h  la  Basse- 
Terre  ,  les  mUices  de  la  Guadeloupe ,  de  la  Grande-  . 
Terre,  et  des  Saintes ,  qui  formèrent  un  total  de 
14 18  défensetirs  armes,  y  compris  deux  compagnies 
de  la  marine ,  de  1 20  hommes.  Le  père  Labat ,  alors  . 
sur  les  lieux ,  faisait,  depuis  deux  ans,  l'office  d'iu- 

18 
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i7o3»  géuiaur  et  d'artiileur  ;  il  avait  ajouté ,  au  fort  Saint- 
-  Charles ,  une  demi-lune ,  arec  quelques  autres  ou- 
vrages, et  avait  élevé  une  tour,  sur  le  bord  de  la  mer, 
à  i  ouest  de  la  rivière  des  Pères.Ce  fut  le  18  mars,  au 
matin»  quel'escadre  ennemie  se  montra  par  le  travers 
de  la  îpointe  du  vieux  fort;  elle  était  composé  de 
7  vaisseaux,  1  frégate,  t8  bAtîmens  marcliatîds  ar- 
més eu  gnerre,  et  igtransports  j  en  tout  45  voiles. 
Deut  t^haloirpes  armées  qu'elle  envoya  eontre  les 
Saintes,  en  furent  repoussécs  par  les  valeureux  ha- 
bitans. 

Après  plusieurs  démonstrations,  qui  ne  leur  réus- 
sireîit  pas,  les  Anglais  débarquèrent,  le  ao  mars, 

*  4^^  hommes  à  Fa  use  de  Bouiîhiiiie.  Ils  brûlèrent  et 
saccagèrent  le -bourg  et  sea  environs,  mais  ils  per- 
dirent du  monde ,  et  furent  obligés  de  se  rembar- 
quer, le  même  soir.  Un  nouveau  débarquement  fut 
repoussé,  le  aa,  à  l'anse  desHabitans.  Enfin,  le  aS, 
TenneAi  opéra  un  débarqu)ement  d'environ  i,5oo 
hommes,  sur  trois  points,  aux  anses  du  Gros-Fran- 
çois, de  Val-de-rOrgc  et  des  Habiiaiis,  sans  trouver 
d'opposition  unmédiate  dauslesdeux  derniers.  Mais 
au  Gros-François,  et  à  Tattaquede  la  rivière  Du- 
plessis ,  il  perdit  du  monde ,  et  ne  parvînt  à  les  for- 
cer ,  qu'après  une  heure  et  demie  de  combat.  Alors 
les  Français  furent  obligés  de  se  retirer  derrière  la 
riviire  des  Pères ,  où  ils  se  maintinrent  le  reste  du 
,  joui  ,  cjuuic^ue  menacés  de  front  par  reiinemi,  et 
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battus  d'écharpe  par  le  canon  de  Fescadre.  Le  désa-  ^^^^ 
vantage  de  cette  positioii  décida  le  gouverneur 
Auger ,  à  se  retirer,  la  nuit,  dans  le  fort,  et  derrière 
le  Galion ,  ce  qui  s'opéra  en  bon  ordre.  Dès  le  24 , 
au  matin  ,  rennemi  occupa  la  Basse-Terre ,  jusqu'à 
la  rivière  aux  Herbes ,  et  fit  ses  préparatifs  d'attaque 
contre  le  fort,  où  commandait,  encore  une  fois ,  le 
lieutenant  de  roi ,  La  Malmaisou,  qni  l'avait  si  bien 
défendu  en  1691.  Pendfïnt  les  apprcls  du  siège  ,  les 
partis  anglais ,  chargés  d'incendier  et  de  déyaster 
tontes  les  campagnes  on  ils  pouvaient  pénétrer, 
furent  constamment  bail  us.  Le  2  avril  ,  les  asssié- 
geans  démasquèrent  une  batterie» qui  ne  fut  d'abord 
cpie  de  cinq  pièces  de  dix-huit ,  et  qu'ils  portèrent 
incontinent ,  à  onze  pièces. 

Le  3  avril,  M.  de  Gabaret,  lieutenant  de  M.  de 
Machault ,  gouverneur-général  des  îles  frauçaises 
d'An^érique,  envoyé  de  la  Martinique,  débarqua 
dans  la  partie  de  Test ,  au  port  de  Sainte-Marie ,  • 
avec  douze  compagnies  de  secours^  dont  six  de  ces 
braves  flibustiers  qui  remplissaient  encore  ces  mers 
du  bruit  de  leur  nom.  Le  lendemain  tous  les  Fran- 
çais furent  réunis  près  de  la  rivière  des  galions  , 
sous  le  commandement  de  M-  de  Gabaret ,  âgé  de 
plus  de  60  ans ,  très-caduc  et  peu  propre  à  remplir 
les  devoirs  d^un  chef  militaire.  En  attaquant  sur-le- 
champ  les  Anglais  avec  vigueur  il  les  eût  forcés  à 
e  rembarquer,  puisque  leur  nombre  n'était  q^uc  de 
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1703.  quatre  mille'f  mais  aussi  entêté  dans  le  commande^ 
mentqu'incapablederésolution^iltemporisaetTédui* 

sit  son  iiyslème  à  se  replier  coiiiinuellement  devant 
Tennemi ,  quoique  ses  troupes  eussent  toujours  Ta- 
vantage*  Enfin  ce  général  craignant»  disait-îl ,  que 
les  défenseurs  du  fort  ne  fussent  massacrés,  s'il 
était  pris  d'assaut^  ajouta  à  toutes  ses  fautes  celle 
impardonnable  d'en  ordonner  révacuation.  Hi  les 
représentations  des  chefs ,  ni  les  murmures  des 
troupes  et  des  habitans ,     la  protestation  écrite  du 
commandant  du  fort  et  de  tous  ses  o^ciers  ne 
purent  le  faire  revenir  sur  cet  ordre  funeste.  Le 
fort  jFîit évacué,  le  14  avril ,  après  qu'on  en  eût  fait 
sauter  le  donjon.  Le  lendemain  iS,  les  Anglais  furent 
défaits  au  bord  delà  mer;  mais ,  malgré  cet  avan- 
tage 9  M.  de  Gabaret  fit  encore  évacuer  un  poste 
relianchc,  établi  sur  la  .savamie  Milt^t,  à  800  toises 
^  du  rivage,  qui  battait  le  fort  de  revers.  La  colonie 
eût  été  perdue,  si  le  général  anglais  se  fût  trouvé 
plus  entreprenant.  Une  tenladve ,  sans  vigueur, 
qu'il  fit  contre  le  rcduit  des  trois  rivières ,  le  27 
avril,  ayant  été  courageusement  repoussée  par  M.  de 
La  Malmaison  qui  y  commandait ,  M.  de  Gabaret , 
se  remit  en  ligne.  L'ennemi  fut  encore  battu,  le 
:29  avril,  sur  la  rivière  des  Galions,  et  le  7  mai, 
dans  ime  autre  rencontre.  A  la  fin  les  Anglais ^  dé- 
couragés par  une  perte  de  1964  hommes,  tués  ou 
i^iis  hors  de  combat,  par  la  guerre  ouïes  maladies. 
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depiùfl  les  einquânte^six  jours  qu'Us  étai^t  à  terre, 
prirent,  lei8  mai,  le  parti  de  se  rembarquer;  mais, 
selon  leur  barbare  usage  »  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
mis  le  feu  partout.  Leurs  exploits  se  bomireut 

donc  au  pillage  et  à  rincendie  des  bourgs  de 
BouiUante,  des  Habitans,  du  Baillif ,  de  Saint-Franr 
çoisy  de  la  Basse-Terre^  de  Jbuit  églises,  des  cinq 
couvens  des  religieux,  de  yingt-neuf  sucreries,  et 
d'auiaot  de  petites  habitations. 

Tels  furent  les  germes  de  la  haine  invétérée  que 
les  Anglais  semèrent ,  dès  le  principe ,  dans  le  cœur 

de  tous  les  Français  de  la  Guadeloupe  ,  et  que 
leurs  outrages  et  la  violence  de  leur  conduite  de- 
vaient enraciner  de  plus  en  plus. 

Le  pèreLabat,  qu'on  distingua  parmi  les  défen-  ' 
seurs  de  la  colonie,  a  écrit  que  le  général  Codring- 
ton  faisait  usage ,  dans  cette  expédition,  d'un  mi- 
roir concave  de  i5-à  i6  pouces  de  diamètre,  atta- 
ché au  bout  d'une  perche  de  12  à  i5  pieds  de  long.  , 
U  le  faisait  porter  au  premier  rang  pour  démas- 
quer les  embûches  qu'oB  aurait  pu  Itii  tendre  dans 
les  èhamps  de  cannes  brûlées  :  ce  singulier  expé- 
dient ne  ût  pas  fortune. 

Peu  de  temps  après  le  gouverneur  Auger  fut 
nommé  au  gouvernement  de  Saint-Domingue»  et 
partit,  à  la  fin  de  septemibre,  pour  s'y  rendre,  lais- 
sant le  commandement,  i^dsinterimy  de  la  colonie  à 
M.  de  Bois-Fermé,  gouverneur  de  Tiie  de  Marie^ 
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Galante  »  <|tti  était  restée  au  pouvoir  des  Ab^m». 

Mais  M.  de  La  Malmaison ,  qui  avait  de  si  beau 
titres  au  gouvememeut  de  la  Guadeloupe ,  y  iiii 
promu  par  k  roi  et  en  prit  possession  »  en  1704* 
i70<l.  *    Cependant  la  guerre  de  k  suceession  au  trène 
d'Espagne  avait  embrasé  toute  FEurope.  Les  ar- 
mées navales  de  Louis  XIV  avaient  éprouvé  des 
revers  à  Vigo  et  à  Gibraltar.  Les  victoires  de  Vil- 
lars  en  Allemagne ,  d*où  rinliigue  le'  fit  rappeler, 
avaient  été  suivies  du  désastre  d'Hochslet.  Ven- 
dème  ae  couvrait  de  gloire  en  Italie ,  mais  les  autres 
généraux  français  étaient  battus  en  Flandres  et  à 
Turin.  Au  milieu  de  cette  lutte  opiuiâtre  ,  le  roi 
lit  passer  des  forces,  aux  Antilles  daxis  l'espoir  d'o- 
pérer une  diversion  £31  vorahle,  ou  de  se  prqNurer  des 
moyens  de  compensation.  Ces  forces ,  après  avoir 
repris  Marie-Galante  aux  Anglais ,  se  réunirent  à 
'  la  Guadeloupe  sous  les  ordres  du  chef  d'escadre 
d'HjberviUe  et  dtt  capitaine  de  vaisseau  Chava- 
gnac.  Lu  division,  forte  de  12  vaisseaux,  i  iVé^ale 
et  Zi  bâtimens  légers,  avait  à  bord  700  bommes 
de  troupes  de  débarquement  auxquels  on  en  foignit 
I300  autres,  tirés  des  garnisons  des  colonies.  EBe 
mit  à  la  voile,  le  2  avril  1706,  attaqua  et  prit,  par 
capitulation»  les  iles  de  .Saint-Christoidie  et  de 
lïièves,  se  contenu  de  les  rançonner*  et  retitm  à  la 
Martinique  après  cette  expédition. 

Tant  que  le  génie  de  Colbert  avait  suarvécu  à  ce 
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grand-homoM ,  les  cplpnies  s'étaieni  ressenties  du 

bien  il  avait  fait.  Mais  lorsque  la  France^  dcja 
épuisée  jpar  de  iiouibreuses  guerres  ^  se  trouva  ab* 
sorbée  par  celte  de  la  succession  d'Espagne ,  die  ne 
put  que  s'occuper  faiblement  de  ses  îles ,  et  les  né* 
gligea  toiu-ù-faii  penciaiu  la  faiblesse  des  dernières 
années  de  Louis  XIV.  Livrées  à  des  alarmes  conû- 
nnelles ,  elles  eurent  à  souffrir  toutes  sortes  de  pri*- 
va  tiens. 

La  paix  conclue  à  Utrecht^  le  ii  avril  1715,  i^^^* 
vint  enfin  mettre  un  terme  à  leurs  maiix ,  et  lors- 
qu'elles en  reçurent  la  nouvelle,  le  aJ^  août,  elles  la 
célébrèrent  par  des  réjouissauces  et  une  pompe  qui 
témoignaient  assez  la  satisfaction  qu'elles  en  res« 
sentaient.  Cette  allégresse  fut  troublée,  à  laGuade- 
loupe,  par  un  aÛicuA.  ouragan  qui  luiiit  éprouver  / 
de  grands  ravages . 

.  Le  gouTemevr-général^  AL  de  PixelipauXt  étant  ^^^^ 
mort  à  la  même  époque,  à  la  Martinique ,  Tordre 
fut  expédié,  le  6  noveiubre,  k  M.  de  La  Malmai^B» 
gouverneur  de  la  Guadeloupe,  d'aller  le  remplacer 
provisoirement.  Il  s'y  rendit,  le  8  janvier  1714  j 
et  conserva  le  commandement  général  jusqu'au  7 
novembre  suivant ,  que  le  marquis  Duquesne  y  ar- 
rifft,  af«c  le  ihre  de  gômtmmêHr-généml  êeêi  Hes 
du  vent.  Jusqu'alors  ses  prédécesseurs  avaient  porté 
celui  de  gouverneurs-généraux  des  îles  françaises 
derAmérique,  dontla  Martinique  étaitle  chef-lieu. 
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t^tBv  Mais ,  à  dater  de  171 5  ,  File  de  Saint-Domingue  en 
fut  séparée  et  forma  un  gouvernement  général  di^ 
tinct ,  qui  ne  tarda  pas  à  devenir  le  plus  important 
de  tons. 

Le  traité  d'Utrecht,  qui  contenait  ie  principe  de 
la  force  marinme  de  l'Angleterre,  aTait  enleré  à 
la  France  une  grande  partie  de  ses  importantes  pos- 
sessions du  nord  de  l'Amci  ique  ,  Terre-Neuve , 
l'Acadie  et  la  baie  d'Hudson;  mais  il  réveilla  sa 
sollicitude  en  faveur  de  celles  qui  lui  restaient.  Les 
Antilles  devinVent  l'objet  plus  particulier  de  sa  pro- 
tection; le  commerce,  auquel  plus  de  liberté  fut 
accordée,  y  reçut  de  nouveaux  développemens. 

Un  règlement  dair  et  simple  fut  substitué,  en 
1717  (ï),  à  tous  les  arrêts  équivoques,  qui  avaient 
été  successivement  arrachés  au  besoin  et  à  la  fai- 
blesse du  gouvernement.  La  Métropole  semblait 
Touloir  prendre  une  part  active  à  la  prospérité  de 
ses  colonies  ,  lorsqu'elle  apprit  la  nouvelle  que  la 
Martinique  venait  d'être  le  théâtre  de  l'événement 
le  plus  extraordinaire  qui  fût  encore  arrivé  dans 
ces  contrées» 


(1}  Dédaratioos  du  roi  du  Ji"  janner*  i*'  et  d  août 
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CliAPlTRË  UL 

BévoHe  suscitée  h  la  Martmii|iie.— Le  Tepiésentant  da 

roi  et  l'intendant  sont  dégradés  de  leur  emploi  et  em- 
b  aniaét  pour  France.^^  Amnistie  générale. 


Uro  rdïellion,  méditée  avec  prudence ,  ourdie 

avec  audace,  éclata,  en  171*7,  à  la  Martiniqac.  Getie 
cévolte ,  dont  l'histoire  des  colonies  n'avait  pas  en- 
core offert  d'exemple,  a  trop  influé  sur  la  destinée 
des  Antilles  françaises  ;  les  circonstances  en  ont  été 
trop  méconnues  et  les  détails  tiop  défigurés  par  les 
écrivains  qui  en  ont  parlé,  pour  ne  pas  les  rappeler 
et  rétablir  la  ymti  des  faiu  dans  toute,  kur  jBxac- 
titude. 

Le  marquis  Duquène  avait  été  n^pelé  enFrance; 
Ai.  de  la  Varoine,  caphaîne  de  yaissead,  ncHumé' 
gouverneur-général  des  âes  du  VeAt;-  et  H;  de  Ri<- 

couard ,  nommé  intendant ,  arrivèrent  à  la  Marti- 
nique, le7 janvier  1717.  Dans  les  instructions,' 


(  a«4  ) 

171^.  datées  du  2S  août  1716,  qui  leur  lurem  remises  à 
Paris,  le  roi  leur  enjoignait  (i)  : 

«  De  surveiller  le  rehtchement  qui  se  manifestait 
*  pour  la  religion ,  surtout  parmi  les  prêtres  reli- 
»  f^uxi  d'ôter  aux  )ésuites  et  aux  dominicains,  de^ 
.  »  ifenustrop  riches  par  leurs  habitations  de  la  Mar- 
»  tinique  et  de  lu  Guadeloupe,  les  appoiulcmens 

»  ruuttés  religieuses  ne  fissent  de  trop  grands  étabhsr 
»  semenSy  et  n'eussent  pas  plus  de  cent  nègres  tra- 
»  vaillant^  d'obliger  les  habitans  à  réparer  les  églises 
A  et  à  en  construire  de  nouvelles;  de  réprimer  le 
»  commerce  étranger ,  le  monopole  et  la  cuiitie- 
»  i)aude  ;  de  mettre  ardre  aux  vexaUtms  des  officiers 
»  de  justice  ei  de  kur  faire  pqyer  leure  deitee  -,  de. 
»  soutenir  les  petits  habitans ,  <|ui  font  la  force  des 
^  calûnie&y  cotUre  les  grands  et  Les  piussens  ^^  d  eu. 


(i)  Le  fd[«  ko  (171^)  ^  AreM/wt  de  te  Marims, 
eonlîeiit  un  long  mémoire  et  les  instructfons  du  rot,  pM^ 
tioolièrefl  à  chacun  d'oui ,  aiaii  antre  mémoiro,  et 
les  isâtruciions  qu'ils  reçurent  en  conunun. 

des  doruièvos  sont  rapportées  00  entier  daus  le  1"  vol. 
du  Codé  de  le,  MeeiitUque,  (171%),  mkm  m-V  4» 
i8o9. 
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«  âiiCtratr4eootiveam  mtA  tpue  étsiAmas  engagés,  1717. 
j»  ^  «devaient  Are  dans  la  pmptMrtioti  d'un  poulr  v> 

^  nègres  j  d'ëlaWir  toutes  sortes  de  cultures ,  et 
^  iL'êriljpéthe'r  4ê  IN^p HULTIPLIEA  LES  SUCAERIËS, 

»      hi  «Ittiaie  qtie  la  trop  grande  tstjdturt  4e  la 

*  «anne  n  épuisât  les  terres  ;  de  placer  de  petits  îia- 
»  bitaiis  dans  l'intérieur  de  i'ile;  de  faire  ouvrir  des 
»  chemiDs  pour  le  tnMport  dea  deiifféès ,  ete. ,  «te.» 

Unè  ^papeiHe  mission  ^  ^uraie  eipposëe  aux^desselus 
de  l'oli^art^hîe ,  ^qw'cm  sentait  déjà  la  nécessité  de 
^léprimer,  ne  pouvaUffue  froisser  ses  prétentions  et 
M  intérêts*  Le  camotère  «des  dan  elMfs  eilea  pre- 
imrs  uctes  ifinanés  iear  Mimté  TayAnt  eon^ 
iraincue  qu'ils  seraient  sévères  dant»  rexécutian  des 
HMdpes  ^dônt  îis  étaient  fox^mxs^  ies  oligarques  ne 
Witettt  dVnitre  moyea  de  s'y  simgtraâre  <|M  célui 
d'une  levée  de  liuiiclier,  dont  la  minonté  du  roi  et 
lia  légèreté  de  la  cour  senfl^aient  leur  prometti^e 
l'iminmilé  {i).  £A)e  fol  préparée  dans  le  fhA  grand 


i^x)  On  ¥oii  daa«  la  Suuisliqt>ui  de  La  Af  arUniqtte ^  par 
M.  de  Sainte-Croix ,  1"  vol. ,  pages  86  et  ,  que  les  actes 
«dniiriatràiîfe  de  oes  deax  •chefii  m  liomèreiil  :  1"  A  dé* 
#nidv6,  le  1^  mm  1717 ,  la  eouilni^ieli^dèttimldle» 
«wamiea^  «*  àMre^nrefrittver,  ie  S  mm,  f9tém  du 
roi ,  relatiiaux  fusils  que  drvaienl  porter  aux  colonie*  les 
narires  marchand»,  sous  peine  de  ^0  lirreâ  d*ameikde; 
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1717!  silence;  le  gouverneur  et  l'intendant  semblèrent  la 
favoriser,  par  la  confiance  avec  laquelle  ils  se  mirent 
en  route,  le  i5  mai,  pour  faire  la  tournée  de  File., 
et  pour  passer  la  revue  des  milices ,  n'ayant  d'autre 
suite  qu'un  capitaine,  un  secrétaire  et  deux  ^^rdes. 
Des  tyrans,  des  concussionnaires,  qui  ont  i^xaspéré 
tous  les  esprits ,  ainsi  qu'on  l'écrivit  alors ,  ne  sont 
pas  ordinairement  aussi  confians. 

Le  1 7  mai ,  à  8  heures  du  soir,  au  moment  où  le 
gouverneur  et  l'intendant  se  mettaient  à  table,sur  une 
habitation  du  quartier  du  Diamant,  une  troupe  d'olE- 
ciers  de  milice,  armée  de  fusils  et  de  pistolets,  pénétra 
avec  fracas  dans  la  salle ,  et  les  arrêta  en  leur  criant 
qu^ils  avaient  ordre  de  les  tuer,  s* ils  faisaient  la 
moindre  résistance,  5oo  hommes  des  milices  les  gar- 
dèrent la  nuit;  le  lendemain  matin  on  les  conduisit 
f  au  bourg  du  Lamentin ,  où  se  trouvait  un  corps  de 
plus  de  mille  hommes  de  tous  les  quartiers,  au  milieu 
desquels  on  les  plaça,  en  leur  intimant  la  défense  de 
parler,  sous  peine  de  la  vie.  Les  principaux  conju- 
rés tinrent  conseil  pendant  ce  temps,  et  aussitôt  que 


5^  à  destituer ,  le  5  mai ,  et  à  condamner  à  1 000  livres 
d'amende  un  greffier ,  pour  avoir  donné  communication 
d'une  procédure  criminelle ,  à  la  partie  adverse.  Ce  sont 
ces  actes  qui  furent  taxés  de  concussions  ,  d'abns  de  pou- 
voir et  de  lyrannie/évoltante !       .  .  ... 


0^7) 

leur  chef,  le  sienr  Dobuc ,  lieutenant-colonel  des 

milices ,  sortit  et  signifia  au  repr^ésentant  du  roi 
quUl  n^étaU piu^  gouverneur^  et  à  M. -de  ^sconard 
qu^U  n*éUiit  plus  intendani^  la  troupe  <xtà  vive  le 
roi]  vi\^e  A  Dubuc  notre  commandant  !  Le  ic)  au 
maiiuj,!  Oublie,  investi  du  cpAumandement.en  chef 
de  la  colonie,  fitassemUer  la  noblesse^  les  conseil' 
lers^  les  officiers^  les  privilégiés^  pour  délibérer  sur 
les  moyens  d'assurer  tranquillité  publique.  Des 
ni,esares  violentes ,  çontre  le  gouverneur  et  l'inten- 
^nt,  y  furent  proposée^,  mais  on  s'en  tiii;t;à  déqider 
qu'ils  seraient  conduits  à  Saint-Pierre  pour  y  être 
embarqués  et  déportés  en  Erancçj  quunç  députa tion 
Sj^rj^it  ^ur-le- champ  envoyée  aux  troupes  de^  Uguç 
en^amison  dans  les  fons»  pour  leur  proposeir  d'ob* 
server  la  plus  exacte  neutralité ,  et  les  engager  à  ne 
]^a|;^fiî'imçajLSçer  danj^^  aÛaires  de  la  q.9Jl^j(iie  jusqu'à 
ce  <^u^'pn  ^ût  reçu  de  nouveaux  pi?df^^|^;fOf  1 4fpr 
promettant,  en  retour,  une  entière  liberté. Les  deux 
iieutenans  de  roi  de  l'He  devaient  être  conservés, 
p]^n||^dap$^. le  département  qui  lui  étaijt  confié:, 
mais  sans  agir  ni  rien  ordonnerque.de  copcert  avec 

le  commandant  en  chef  Dubuc.  Ces  proposuioiis , 
ratifiées  et  acceptées  de  part  et  d[au,ti:Q , ,  op  mit  les 
deux  prisonniers  en  route ,  et  fe  20 ,  en  passant  4e:- 
Tant  la  citadelle  du  Fort-Royal,  on  les  prévint'qne 

s'ils  s'avisaient  de  faire  le  moindre  signal  aux  trou- 
pes qui  étaient  sur  les  glacis,  on  leur  ferait  sauter 


mi' 
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fyiy,  kttêrvelle.  Ils  furent  déposés  dans  une  maison  du 
CÀrbet,  à  un  quari  de  lieue  de  Saint-Pierre,  toutes 
1ê»  mSStês  de  la  eohnie  étant  soaa  ks  armes.  Le 
'mai,  sans  leur  permettréde  communiquer,  même 
avec  leurs  gens,  d'emporter  aucun  de  leurs  papiers, 
ni  ks  moindres  effets,  on  les  fit  embarquer,  sur  nn 
MtimenI  de  la  Rochelle.  Ce  bÀtiment  portait  en 
même  temps  une  lettre  adressée  au  roi ,  au  nom  des 
liabitans ,  pour  justifier  cette  étrange  rébellion  -,  et 
les  prisonniers  forent  èseoriés,  jusqu'au-delà  des 
dâiouqnemens ,  par  un  bateau  monté  de  i5o  mili- 
ciens bien  armés. 

Ainsi  s'opéra  cette  audacieuse  révolte  ^  appelée 
dans  le  pays  du  nom  caraïbe  de  gaotJé,  Toute  la 
population  y  prit  pari;  elle  y  fut  portée  par  l'ap- 
l^téhension  de  voir  réprimer  la  contrebande  ;  les 
boiniètes  gékis  y  forent  contraints  par  ibtce ,  afin  de 
«aoyer  lenrs  biens  et  leur  vie,  qu'une  populace 
égarée  menaçait  de  leur  enlever.  Mais  elle  ne  fut 
fias  plutôt  consommée ,  que  les  chefs  sentirent  toute 
Pénormité  de  l'attentat  qii'ils  venaient  dé  com* 
mettre;  ils  s'empressèrent  de  faire  écrire,  par  la  co- 
lonie, au  régeiu  du  royaume,  an  grand  amiral  et  au 
marédial  d'Estrées^  vice-toi  d'Amérique,  pour  sol- 
liciter leur  protei;t!on  auprès  du  roi.  Le  aSmai, 
Dubuc-  se  démit  du  commandcnieni  général;  il  fut 
confié  auplus  ancien  lieutenant  de  roi,  M.  de  Bègue, 
etitô  hàbitans  dressèrent  tin  second  Mémoire  res- 
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pectuèux  au  roi ,  pour  chercher  à  se  justifier  par  j 
les  împutaiions  d  abus  de  pouvoir  ,  de  concussions 
et  de  tyrannies,  dont  ils  chargèieat  MM.  de  la  Va- 
renne  et  de  Ricouard  (  i  ) . 

La  cour,  cLanl  instruite  de  cet  événement,  jugea 
à  propos  de  n'user  que  de  démence  envers  la  colonie, 
dans  Tespoir  d'y  faire  cesser  tout  commerce  avec  les 
étrangers.  Depuis  long- temps  elle  tendait  vers  ce 
hul'j  mais  jusque-là  elle  avait  fait  pour  ratleindre 
d'inutiles  efforts,  line  amnistie  iut  promise ,  sous 

■h 

 M.l   .lll     ■■   I     ■  ■      I  I  ^    H  ■ 

(i)  Le  père  Labat  n'a  pu  parler  de  cet  événement  dans 
sa  première  édition  de  1794  »  parce  que  son  ouvrage  s*ar- 
rêteà  Tannée  1 706;  matsîU'a  rapporté,  et  défiguré,  comnie 
on  l  a  voulu,  dans  son  édition  de  Cotnplaisance,  imprimée 
à  Paris  ,  en  et  c'est  d'après  lui  que  tous  les  écrivains 

en  ont  rejeté  l'odieux  sur  les  concussions  et  la  tyrannie 
des  deux  cbefs  »  plusieurs  même  ont  présenté  cette  révolte 
comme  un  coup  d'état  digne  des  plus  beaux  temps  des  ré- 
publiques grecque  et  romaine. 

Mais  dans  les  Archives  de  la  Marine,  années  1716, 1717 
et  1718 ,  on  trouve  les  pièces  oflicieUes  qui  mettent  à  por- 
tée d'en  mieux  juger;  d'ailleurs  les  ^nna^  de  laMartinU 
que,  édition  de  1 786 ,  vol.  t*',  page  4 1 1  à  4^7»  contiennent 
les  détails  de  cette  réWlion ,  toutes  tes  lettres  écrites  par 
les  habitans,  et  les  mémoire  s  justificatifs  de  MM.  de  la 
Yarenne  et  de  Kicouart.  k  leur  arrivée  à  Paris.. 
U.  19 


(  ) 

1718.  cette  condition  expree&e.  Le  vaisseau  le  «S^jP/oren^, 
chargédeiouteg  espècesde  flecours,  en  hommes  eten 
vivres,  fiitcxpédié,  de  Nantes,  avec  ordre d€  prendre 
à  la  Grenade ,  le  gouYemeur  »  M»  de  Fenquières»  et 
de  le  porter  à  la  Martinique»  poury  commander  pro- 
visoiremen  t  (  i  ) .  Il  y  arriTâ  le  5  octobre  1 7 1 7 ,  el  k  1 5 
mars  1718,  M.  de  Feuquières  fut  nommé  gouver- 
neur générai  de$  ile&  du  Veut»  Une  amnistie  pleineet 

/  entière  fut,  en  même  temps,  poUiéeà  laMartmîipie  ; 
on  feignit  d'en  exclure  Dubuc,  le  chef  delà  révolte,  et 
cin<|des  oITicicrs  de  milice  qui  avaient  arrêté  le  gou- 
vameur  et  l'intendant  ;  il  fht  ordonné  à  ces  six  indi- 
vidus de  se  rendre  au  Fort-Royal,  pour  être  en- 
voyés en  France,  où  l'on  examinerait  leur  conduite. 

.  gouverneur  de  Feuquières  ayant  £aii  prêter 
séparément  à  chaque  ordre  un  nouveau  sèment  de 
fidélité ,  en  fut  réfurimandé  ;  le  mimstre  lui  écimt , 
le  a6  décembre ,  que  tous  les  sujets  du  roi  étaient 
obligés  au  serment  par  le  devoir  de  leur  naissance^ 


(1)  Le  conseil  supérieur  de  la  Guadeloupe'  écrivit  au 
roi,  le  91  juillet  1717,  au  sujet  de  la  i<  voltc  tle  la  Marti- 
nique ,  pour  lui  renouireler  l'assuraDce  de  la  iidéiilé  de 
la  colonie.  Le  97  octobre  raivaut»  il  lui  fut  répoAda  une 
lettre  de  satisfactioa.  {Arekwu  de  ia  Marme»  année 
1717.) 


1^ 
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m  ^^'ikas  le^  colonies ,  on  ne  deuoH  pàs  cM^  ijfi^ 
nn(i9^dê  doifpê      noblesse  ,  de  clergé  ni  dé  tiers- 
état.  A  la  solJicitaiion  du  gôuvérncur ,  le  sieur 


■ 

il 

même  tenu  compte  de  ce  qu'il  s'était  cotistitd^pri- 

sonnier  au  Fort-Royal  ;  on  lui  expédia ,  en  mars 
17 19,  des  lettres  d'abolition,  qu  ii  reçut  au  mois  de 
mai  parle  vaisseau  le  Triton» 

Le  conseil  supérieur  de  la  Martinique  avait  reçu 
ordre  de  faire  le  procès  aux  cinq  autres  oiiiciers  qui 
avaient  pris  la  fuite  ;  ils  furent  condamnes  par  con- 
tumace ,  mais  des  lettres  portant  amnistie  ayant  été 
accordées,  dès  le  22  septembre,  leur  furent  expé- 
diées le  i4  janvier  suivant.  Le  procureur-général, 
qu'on  savait  avoir  été  un  des  auteurs  de  Tinsurrec- 
tion  (i),  ne- fut  point  recherché. 

Ainsi  se  termina  cette  rébellion ,  la  plus  extraor- 
dinaire dont  une  colonie  ait  jamais  donné  l'exem- 
ple en  pleine  paix ,  et  sans  autre  motif  que  celui  de 
la  résistance  coupable  de  quelques  habitans  privilé- 
giés à  l'autorité  du  roi  et  de  la  Métropole.  Ce  coup 
hardi  de  l'oligarchie  la  convainquit  qu'elle  pouvait 
impunément  tout  tenter  pour  fixer  sa  domination 
exclusive  sur  les  îles.  A  partir  de  cette  épotjuc,  ou 


(1)  Archives  delà  Murinv,  année  1719. 
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lyiQi  verra  les  exploiter  à  sou  pro lit  particulier,  et  con- 
centrer en  elle  seule  ce  qu'elle  saura  »  dans  tous  les 
temps,  décorer  du  titre  à'mtérét  coknialt  au  détri- 
ment de  l'intérêt  de  France  et  du  plus  grand  nom- 
bre (jles  ,CQlons. 


».  •  ♦  V 
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CHAPITRE  IV. 

•      ,     -  I  I 

Gomment  Alt  ptoTiM{iiée  l'ordoimanoede  i7i9»^iiiidMMir 
dit  aux  gonyefrnear»  e%  intendans  de  posséder  de»  liabi« 

latious  aux  colonies. — Désastre  occasioné  par  le  systè- 
me de  Law. — État  de  la  Guadeloupe. — Dernière  épo- 
que désengagés, — Guerre  de  la  succession  d'Autriche. 
— ^Paixd*iix'ia-Chapelle. — Histoire  du  laox  prince  de 
Modène.-^ Perfidie  des  Anglais»  en  1755. 


M.  de  La  Malmaison,  gouverneur  de  la  Gùade-  1719. 
loupe,  était  mort,  en  mai  I717»  laissant  une  mé- 
moire glorieuse  et  chère  àlacolome*  Le  major  Ba- 
clidier  en  prit  le  commandement,  par  intérim i  Ifi 

clievalier  deFeuquières,  commandant  h  la  Grenade, 
venait  d*êlre  nommé  gouverneur  de  la  Guadeloupe, 
le  2t  jaillet  17 17,  lorsque  les  troubles  de  la  Marti- 
nique rappelèrent  dans  cette  colonie;  il  y  fat  lait 
gouverneur-général  des  îles  du  vent,  le  1 5  mars  1718-, 
En  conséquence  ,  le  comte  de  Moyencourt,  qui 
avait 'été  promu  au  gouvernement  delaGrenai^e 
le  14  août  1717,  fui  nommé  gouvierneur  de  la  Gué* 
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i^iQ.  deloupc  le  i8  mars  1718;  il  ne  parût  de  Paris  que 

l'année  suivante,  sur  le  vaisseau  le  Triton.  de 
Savîgûy  ayant  été  fait  lieutenant  de  roi ,  vint  de  la 
Martinique  «  commander,  par  intérim^  à  la  Guade- 
loupe. Le  comte  deMoycnoofart  y  arriva,  en  mai 
1719,  deux  mois  et  demi  après  qu'on  y  eut  reçu 
la  nouvelle  de  la  déclaration  de  guerre  de  la  France 
à*11£sp'a^er       •  •  '  ■  * 

"  Ce  gouverneur,  ayant  voulu  former  une  habiLa- 
tiou,  demanda  la  permission  dé  tirci  5o  nègres  des 
colonies  étrangères  y  il  en  fut  Tivemênt  réprimandé 
dans  nné  lettre  d^u  5  novembre ,  où  le  conseif  du  roi 
lui  reproclia  Je  vouloir  ainfii ,  par  sou  exemple,  au- 
toriser avec  les  étrangers  un  commerce  depuis  long- 
temps prohibé.  C'est  ^qui  provoqua  l'ordonnancé 
du  roi ,  du  7  novembre  1 7 19,  qui  défendit  à  tous  les 
gouverneurs  et  in  tendons  de  colonie  d'y  posséder 
i7ao/  des  habitations.  Ou  craigltiait  qu'en  deve^qantjilan- 
teurs^  lis  ne  fussent  portes  à  mvoriser  le$- intérêts 
partieuliers  descoloiis,  aux  dé[)OMs  ^les  îulérêts  gé- 
néraux du  commerce  dje  la  métropole. 

Au  ^moment ou  Ton  s'attendait  à  voix.se  réaliser 
les  apparences  de  prospérité  produites  par  les  ia- 
vèMrs  que  la  Frauçe  avait,  en  1717,  accordées  à  ses 
colonies  ;  elles  e.ureut  beaucoup  -  à  -  souiirir  des 
mnestés  résultats. du  système  pi  ')])(  »sé  par  un  vil 
étranger,  cl  <]u  nu  déplorable  aveuglement  avait  fait 
adopter  par  le  regeut  du  royaume.  Lavy  bpjjilevef  sa* 
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*  UHJJm  les  idées  reçues ,  son  système  piuugeu  ia  1^30. 
France  dans  un  abbne  de  maux  »  et  son  înflueijice 
fntfittaleattx  colonies  (i).  Ainsi,  depuis  leur  ori- 
gine jusqu'à  uos  jours,  ou  voit  ces  étal^iisseuicas 
incessamment  occupés  à  réparer  les  désastres  causés 
tantAt  par  les  erreurs  de  la  métropole,  tantôt  par  la 
haine  et  la  jalousie  des  Anglais  ,  lauiot ,  v\  plus  fré- 
quemment encore ,  par  la  fureur  des  éicmens  {p). 

Cependant  les  Antilles  française»  devenaient  flo-  1794. 
rissanies ,  soit  par  Theurease  culmre  du  café ,  qui 
commença  de  se  propager  à  la  Martinique  dès  l'an- 
née  1735,  età  laipelle  les  Anglais  ne  se  livrèrent  que 
dix  ans  pins  tard  (5)  ;  soit  par  la  liberté  plus  étendue 
donnée  au  cominercc  des  colonies  par  la  métropole; 
soit  surtout  par  Fusage  qu'avaient  adopté  les  colons 
de  s-'éiaUir  an  ailien  de  leurs  propriétés  »  pour  en 
diriger  eux-mêmes  rexploitation ,  moyen  assuré 
d'accroître  leur  fortune ,  soit  enûu  par  les  bénéfices 


(1)  ¥eirla  Mte  première  à  la  fin  deee  volume. 

(«)  Une  lettre  que  le  gouverneur  Moycncourt  éciivjl 
le  12  décembre  1724»  au  ministre ,  fait  connaître  que  la 
Guadeloupe  éproava,  dans  la  nuitdn  s3  au  «4  août,  un 
eeep  de  vent  affireiix ,  dont  les  f avafpes  cauièreiit  unr 
grande 'disette. 

(5)  Voir  là  page  58  de  ce  vol. ,  et  la  page  29  du  pre- 
mier to^e. 
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i^^S.  cous rI érables  qu'elles  retiraient  de  la  contrebaiide 
avec  les  Espagnols.  C'estcette  conirebande,  oucom- 
merce  interlope  avec  les  étrangers,  que  la  cour, 
mai^^ic  SCS  sollicitudes  et  ses  défenses,  ne  pouvait 
parvenir  à  détruire;  6t.<iont  les  gouverneurs  don- 
naient assez  ordinairement  l'exemple  (i)>4iMi»u4e 
Moyencourt  foison  p  çonné  de  le  fayoriîer  àia(6fiafle^ 
loupe,  )6i:C'étaitlc  liiuiadie  des  torts  qu  ou  eut  à  lui 
repDodief:.  U  pari^int  an  '  ministère  de^nonèfiii^es 
pkintèfrcie  la  part  des  colonsvqui  l^eusaiiBvtidiem- 

piéter  siu  la  |a>U(  r_,  de  îionL'ici-  les  juges dai:s  Itiurs 
ioucùons',  de  délivrer  des  ordonwaaoet^coftU'i^igBS 
ian&.j«igemeBfty  et  en  pppdsition  les  nnesifttf.^raMi'i 
Dans  la  suite, de  plus  graves  reproches lmjfa<èÉt<aiiB 
au  sujjct  du  commerce  considérable  avec  les  étiau^ 
gers  ^^(|u'ii  tolérait,  <  ce4{tti  fMrovoqnaiu  lottnwiiyal^ 


(3)  Dans  ces  temps ,  peu  de  gouverneurs  furent  à  Tabri 
da  reproche  de  faire  la  contrebande;  le  «7  janvier  1694* 
le  miaistre  en  adressa  d'asaes  vifs»  an  comte  4e  Bhnac, 

gouvemeur-généralàk  Martinique,  aceosé  de  faire  ce  com- 
merce avec  les  ennemis;  ce  qui  fut  reconnu  par  des  l(^ttres 
trouvées  sur  un  bâtiment,  venant  de  Saint-Thomas, 
•apturé  par  les  Français  à  la  hauteur  du  Gap  Saint-Vin- 
cent; liéanmoms  le  a5  octobre  suivant,  le  roi  lui  fit  té- 
moigner sa  satisfaction  pour  ses  bons  services,  (vol.  li**  ig, 
année  i(iy4  »       Archives*  ) 
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tentes ,  eu  forme  d*édit  du  roi ,  du  mois  d'octobre  i^a^* 
1 72^7  y  ellfls  prescriYÎrent  des  précâutioiis  suffisantes 

pour  faiïe  cesser  ce  commerce  fraudnlenic ,  et  pro- 
noncèrent des  peines  sévères  contre  les  contreve- 
nans.  Enfin,  M.  de  Moj^enoourt  iut  rappdé.en 
France  le  si  octolkre(x). 

line  ordonnance  de  la  même  date ,  le  remplaça 
à  la  Guadeloupe,  par  M.  Dupoyet,  gouvemeui: 
de  la  Grenade,  à  qui  les  ordres  les  plutffivécisfiirènt 
donnés  pour  réprimer  le  conwÉercè  inieriope ,  qué 
rien  ne  semblait  pouvoir  détruire  dans  cette  lie  {2,). 

Ce  gouvemenr  «iéa ,  Fanné^  sematef  Fimpfïr- 
tant  étdblissflkneiit  des  lépreux  ,  à  k' Désirtâe  (5).  i^aS. 
♦   La  France  avaii  lait,  quelcjuesauaéesWparavayt, 

♦  •  •  r 

LLj^_-uij_i  ■-'fi    rr     l'fi  1-     il     V  r      ■    -       •  '  '!    •  ' 

,    .     .  .      .  ï        • .        *  !  :        *  ,:vi  / 

(1)  Eu  1790»  il  avait. écrit  eu  faveur  d«:  l!arpeâtewl 
David,  qui  prctenJail  avoir  résolu  le  problème  de  la  qua- 
drature 4h  wçiq;  on,l|4r4poadfl»  1g;»o  «^gi^pti^e»  j^ur 
autorUar  ^  a^vaut,  à  vep^n»  sou.  préteu^  ^^1?^, 
Audais  ou  aiix  Hollandais. 

(2)  M.  Bupoyet  avait  été  fait  lieuteoaht^-colopel  a*oi^ 
régiment  cl(  iiiilices  de  la  Guadeloupe,  le  sa  août  1717; 

en  1 720 ,  il  était  major  de  Marie-Galante ,  et  commandant     ''  ^  ^ 
de  la  Grande-Terre,  d'où  il  avait  passé  au  gooTememeiit 
m  11  iwfluo*  Mt  j  im  imupiaevpar  ai*  ue  idariiai^e  uen^ 
tenant  de  roi. 
.  (5)  Voir  le  chapitre  de  IfcDésiiradQ  »  1"  vttl..pag€ 


(  ^) 

des  tesLiaiivfis  pom  t  or  mer  des  ëtàbiissemens  dam 
Ih  ttes  Miitmde  la  Iteminiqaeetds  8aiii^Vineeiii; 

qui  appartenaient  aux  Caraïbes.  Elle  s'engagea,  par 
cette  entreprise ,  dans  des  diâcus&ickos  avec  1  An- 
gletem,  qui  cùmBÈmcèfmt  en  1733 ,  etn»  w  tm^ 
minèrent  qu'en  1755 ,  par  un  liinté,  dans  lequel , 
Tune  et  l'autre  puissance  consentirent  à  évacuer  ces 
deux  lies. 

lyZ^     L'état  dawniédeM.  diafoyet^  etfaihiHiwiMfertt 

de  tes  forces,  faiaaaft  crandreque  dans  les  conjono* 
tores  où  se  trourait  TEurope,  menacée  d'une 
nytMepgnchiWBin  entre  la  Franceet  TAngleterte , 
line  pût  pas  cottaerv^  l'tlâ  iMportanie  ide  h  Go»* 

deloupe  :  ie  roi  lui  donna  sa  retraite  ,  le  27  jui- 
let  1 734*  Mais  pour  reconnaître  le  désintéressement 
dont  il  avait  donné  des  preuves^  et  ses  bons  ser» 
Tices^  il  lui  fut  accordé  une  pension  de  S^ooo  Kt.  , 
la  plus  forte  qu'eàt  Picore  obtenue  un  gouverneur 
decolonie.  .  / 

M.  ée  Ltrihiagé,  gottVei^enr  très-éMiué  de  là 

Grenade,  fut  nommé  gouverneur  de  la  Guade- 
loupe ,  le  27  juillet ,  et  rççiit  Tordre  de  mettre  la 
tissse-Terfe  et  le  Fort  Ijouiis  de  la  Giandc^-Térre , 
1935,  éà  éût  de  dâense  (1).  liibiisles  foruficatioîns  furent 

■i|   î    .  ,Sii  IH  I  "    *i   J'  I  ■        '■'  ■■  ■■■■  ■■  ■ 

(1)  Un  oficier  du  00m  d'iiouëi,  était  «lof«  «àargé  de 
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endommogées. par lessccoussesjd'un  treoûibleniaxil;  dfi  i^s^, 
terre ,  qai  se  renouvelèrent  plus  violenii9eQt  peor 

daiit  les  deux  mois  d'août  et  de  septembre  1736,  et 
néce«sitèi«nt  la  coustructiQud'uQUPUVieauinaga^m 
à  pondre* 

Tonslescbeminsdelacoloniefurentanissirétahlis  i7'7> 

par  les  soins  du  Marquisde  Larnage ,  dont  l'excel- 
lente administraiioo ,  exemple  de  tout  i:eprocJiie , 
doit  être  citée  pouf  modèle.  Le  26  juin  I737»  il 
fut  appelé  uu  gouvernement  dé  Saint-Domingue, 
et  M,  de  Gieu»  lieutenant  de  roi,  à  la  Marti- 
nique, qui  se  trouTait  alors  en  France»  fut 
nomraë  gouverneur  à  laplacedeM.  deLamage.  Il 
partit  de  Rochcloi  t ,  le  16  juillet,  sur  le  vaisseau  le 
Profond ,  et  arriva  peu  après  à  k  liuadeloupe* 

L\aiméesniTama^.eni73a»  uni2Dupdeyi6m  i^SS. 
beaucoup  d'habitans,  par  suite  des  pertes,  qu'ib 
éprouvèrent ,  de  quitter  la  colonie ,  ce  qui  m  af- 
faiblit considérablement  la  population  (i). 

l4'coutumede  se  servir  d^engagét^  s'était  insen- 
siblement perdue  à  cette  époque  ,  (juoiqu'en  I716, 
on  eût  en|oinl  à  chaque  habitant,  den  avoir  au 


k  constmclion  et  d9  Tentretien  des  fiwtîfioatim  la 
Guadeloupe;  3  fut  promu,  en  iT^o*  au  grade* de  Cifir 

taine. 

« 

I 

f 

•  \ 
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1738.  nioins  vai  sur  io  nègres  :  et  que  le  l  a  mai  1 7 19 ,  le 
conseil  d'état  eût  arrêté  ,  que  les  vagabons  et  gens 
eondanmèa  aux-gctUre^^  seraient  transportés  aux 
colonies^  pour  y  servir  comme  engagés*  Le  i5  no- 
vembre 1728,  uu  règlement  du  roi,  nvaîi  de  nou- 
veau fixé  leur  service  à  trois  ans ,  au  lieu  de  dix- 
huit  mbls ,  et  ordonné  que  chaque  bâtiment  partant 
pourles^dolônies,  Ait  fet^é  d'y  porter  trois  de  ces 
engagés. 

Le  5  novembre  17  3o,  on  avait  réglé quelacapitation 
de  100  livres  dé  ^ucrebi'ut,  établie  sur  chaque  indi- 
vidu, contiiiûerait  d'être  payée  par  les  engagés.  Lé  27 
novembre  1735 ,  il  leur  fut  permis  ,  comme  à  tous 
ks  àutrés  habitanS)  de  se  racheter»  en  argent ,  de  éette 
capitàtioti';  '€t  c'est  la  âeniiërefôis  qu'il  est  fait  meh- 
■  '  tion  d'eux.  En  1757,  il  fut  ordonné  que  le?T>âti- 
mens  obligés  déporter  un  certain  nombre  d'engagés 
,  danâles  côloiiies ,  les  remplaceraient  par  autant  de 
soldats  (i).   -'-'^  ^' 

'L'usage  avait  aussi  pré valiJ  jusqu'alors  aux  Antil- 
ies,*dèven!dre;  et  d'acheter ,  dômme  esclaves  ^  les  Ca- 


(1)  Un  arrêt  du  conseil  d*Ëtat ,  renouvela  cette  dispo- 

Mîli(jii,le  1  o  sépletribrè'  i  774lèi  6rdbhna  que  les  capitaines 
jadis  dhligës  dc  )}ortfir  dans  leè  tles  un  certain  nomhrt 
d'engagés^  élaieut  tenus  d'y  passer  la  même  quantité  de 
soldat»  ou  d'ouvriors  destinés  ad  servScé  dos  ooloiiiél»*  - 


1 
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raïJbes  et  les  Indiens  :  mais  un  arrêt  du  conseil  ,^5^^ 
d'étal»  du  3  mars  1739,  défendit  ce  trafic,  «t  déclara 
libres ,  tousceux  qui  iraient  dansnos  colonies.  Cette 
conquête  de  Thumanité  sur  la  barbarie,  mérite  d'ê- 
Ire  conservée  dans  le  souvenir  des  peuples  ci vilisés« 
Les  ravages  causés  par  un  nouvel  ouragan  for-  >74o- 

çèrcTitla  Métropole  à  se  relâcher  de  son  système  d'ex- 
cluâion  y  le  gouverneur  de  Glieu  lut  autorisé  à  per- 
motlre  rintroduciion  momentanée  des  vivres  et  des 
bois  étrangers,  en  prohibant  sévèrement  tout  autre 
objet. 

Nonobstant  leurs  calamités .  la  situation  des  co- 
lonies  françaises  s'améliorait.  La  culture  du  café 
semblait  les  dédommager  de  leurs  pertes  ;  ses  pro- 
duits avaient  enrichi  le  .commerce  et  ran^é  Tac- 
tivilé  des  habitans  »  lor$que  le  feu  de  la  guerre  de  la 
succession  d'Autriche  se  répandit  au-delà  desn^ers, 
et  détruisit  encore  une  fois  leur  j)rospcikié.  Cette 
guerre  9  que  des  victoires  rendirent  glorieuse  à  la 
France  çoutinen|ale»  fui  funeste  à  ses  colonies  par 
la,  négligence  que  le  cardinal  de  Fleuri  avait  ap- 
porté à  sa  marine.  Les  Anglais ,  fiers  de  parcourir 
librement  le»  mers  que  nous  leur  abandonnions , 
écrasaient  notre  commerce ,  au  moyen  de  leurs 
nomljrcuses  escadres,  et  la  Fance  n'avait  que  35  ^ 
vaisseaux  de  ligne  à  leur  opposer.  La  disette  se  faisait 
cruellement  sentir  dans  nos  possessions  d'Amérique; 
qui  n'avaient  ni  imLaboipdonna^e ,  ni  un  Du^leîx» 
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f fSlb  t^otir  tenter  cmf  leur  flivenr ,  ce  queiegoinrémeiiletit 
ne  poavaît  pîns  hâre.  L'obligation  de  recourir  à 
Pétranger ,  fit  alors  inventer  un  système  de  oom- 
merce,  donc  la  ttécessntédestempyempôcba  d'abord 
depréroir  le»  ^lorableselFets.  Lesétrangers  ftireni 

•  admis  cîans  noscûlonics,avecdes  permissions  qu'on 
leur  vendit  très-cher,  mais  dont  ils  surent  bien  se 
ùàré  rembourser  par  les  habitans.  Toot  tendait  k 
1 74&.  une  ruine  prochaine ,  lorsque  la  paix  d'Aix-La-Cha- 
pelle ,  vint  mettre  un  terme  aux  souffirances  des  co- 
lons et  ranimer  en  eux  l'espoir  d'une  prospérité 
ipi*ïk  n'avaient  frit  cpi'entrevoir  (  i  ) . 

Mais  combien  cet  espoir  fut  de  courte  durée!  Les 
relations  amicales  qni  s'étaient  établies  entre  k 
France  et  l'Afl^eterre,  cessèrent  faientAt,  par  la 
jalousie  qoSnspirArent  ait  cabinet  de  Saint'^JaiiM, 
l'ardeur  et  Taotivité,  que  les  Français  mettaient  à 
réparer  leurs  désastres.  Redoutant  de  les  voir  itd 
disputer  l'empire  des  mers ,  ce  cabinet  perfide 

"74ô«  iit>iivcla,  sans  déclaiatlon  et  ou  violation  du  droit 
des  genSf  les  hostilités  dans  le  Canada,  qs'îl  con- 

 wmit  I  II..  I  ii-.iM.  .1      ,  ■■■«■■iMi^ 

(i)  A  cette  épiD^ue  parut  à  la  Martinique»  un  fiutx 
prince  kéréditairé  de  Mcdène,  dont  l'histoire  est  au- 
jourd'hui si  peu  connue  (p/on  nous  saura  quelque  gré 

d'en  avoir  retracé  les  circonstances  les  plus  curieuses,  . 
dans  la  note  n**  % ,  placée  à  la  fin  de  cet  ouvrage. 
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voilait.  Une  danse  éqnivoqiie,  insérée  k  desseîo  1^49 
dans  le  traité  d'Aix-la-Chapelle,  en  fut  le  prétexte. 
Il  s'en  suivit  des  expUcatîoiiSy  que  les  Anglais  surent 
faire  traîner  en  loi^pienr,  pour  se  préparer»  dans 
un  ténébreux  stlenot^  A  une  explosion  soudaine* 

Le  gouverneur  de  la  Guadeloupe,  M.  de  Clicu^  iTÔot 
que  ses  aflhires  oUigèrent  d'aller  en  i?'rance^  par 
eoBgè,  ei  de  séjourner  à  la  Biartiniquey  reçnt^  en  té* 
moignage  de  la  conHance  du  roi  pour  ses  bons  ser- 
vices ,  lauturisation  de  commander  dans  celte  der- 
nière Ile*  soos  les  ordre»  dn  ipravemeui^général , 
pendant  lont  le  temps  qu'il  y  nmmit.  En  son  ab« 
M.  de  Lâfond ,  lieutenant  de  roi  ^  remplit 
par  inierim,  ks  fonetions  de  gouvemeitf  4a  la 
Guadeloupe  ^  et  sa  conduite  fti  vivement  regretter 
M.  de  Clieu.  Cdui'>€t  revint  Fannée  suivante ,  avec  1^51^ 
la  mission  particulière ,  et  sans  cesse  renouvdée^  de 
réprimer  le  commerce  étranger  9  qmd^puis  son  atn 
senoe^  s'y  fiiisast  publiquement»  MaissasaiiiéleforçÉ 
bientôt  après  son  arrivée,  de  repasser  en  France, 
pour  y  présenter  la  demanda  de  sa  retraite*  U  1^5^. 
Fobitnt  le  a4  septembre^  avec  une  penston  de 
6^000  livres  ;  c'était  le  double  de  celle  accordée  à 
M.  du  Poyet ,  qui  cependant  avait  été  jusqu'à  cette 
époque,  la  plus  forte  de  œUes  accordéesau^  gouver- 
neurs de  colonies. 

Le  lieutenant  de  roi,  Lafoud  ,  prit  de  nouveau , 
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par  inierimf  le  comman^enient  de  la.  Guade-- 
loupe.  .... 

175^.  Le  chevalier  de  Mirabeau,  capitaine  de  vais- 
seau, en  fut  nommé  gouveraenr,  maisiln*y  arriva 
qu'à  la  fin  de  17S5. 11  avait  reçu  en  partant  j  Tin- 

1754  jonction  la  plus  précise  de  ne  rien  entreprendre, 
sans  les  ordres  du  gouverueur-^énéral,  M.  de  Bom- 
par  ^  et  de  s'entendre  surtout  avec  son  ordonnateur» 
M.  Marin ,  pour  comprimer  la  contrdi)ande  avec 
les  étrangers. 

1755*  Le  commerce  français  s'abandonnait  à  une  sécii^ 
rité  profonde ,  auïein  d'unepaix  qu'aucun  orage  ne 
sesoUait  inenacer.  Ce  momentfparut  favorable  à  la 
déloyauté  des  Anglais,  pour  exécuter  Tiuiijue 
agression»  à  kquelte  ils  s'étaient  secrètement  pré- 
parés. Sans  déclaration  de  guerre»  sans  aucun  mè- 
tif  qui  |)ût  faire  pressentir  une  attaque  soudaine, 
ils  envoyèrent»  à  Timproviste  et  sur  toutes  les  mers, 
des  Htimens  de  guerre  pour  se  saisir  de  tous  les 
navires  français  naviguant  sur  la  foi  des  traités.  Ils 
en  enlevèrent  plus  de  3oo ,  et  s  emparèrent  de  deux 
vaisseaux  de  ligne»  refusant,  avec  hauteur»  d'entrer 
dans  aucune  des  voies  d'accommodement  »  dont 
1  ouverture  leur  fut  faite  par  Louis  XV. 

17Ô6*  La  France  indignée  sortit  enfin  de  la  stupeur  où 
l'avait  jetée  cette  odieuse  aggression^  de  grande  ar* 
memensforent  le  résultat  de  ses  sacrifices»  et  les 
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aHiures  changèrent  bintôt  de  face.  Les  Anglais  ,  1^56. 
battus  au  Canada ,  furent  menacés  d'une  invasion 
dans  la  Grande-Bretagne  9  la  Galisonnière  rem* 
porta  snr  eux  cette  victoire  navale ,  qui  fit  tomber 
la  têle  de  l'amiral  limg  ,  sacrifié  à  l'orgueil  et  h  Ta 
mour  -  propre  national  ;  Port  -  Mahon ,  regardé 
comme  imprenable»  leur  fut  enlevé  par  Richelieu, 
et  leurs  armées  de  terre  éprouvèrent  plusieurs  échecs 
en  Allemagne. 

Le  chevalier  de  Mirabeau  fatigué  de  Tinaction  où  1757. 
il  était  forcé  de  rester,  demanda  et  obtint  la  per- 
mission de  (juitter  le  gouvernement  de  la  Guade- 
loupe ,  pour  reprendre  son  service  dans  la  marine. 
M.  Nadeau  du  Treil  >  lieutenant  de  roi  à  la  Martini- 
que ,  fut  nommé  à  sa  place ,  le  i5  janvier  1 757  ,  gou- 
verneur de  la  Guciiluluupe.  Il  reçut  ordre  de  se  te- 
nir en  garde  contre  une  flotte  anglaise ,  de  1 30  à  1 5o 
voiles  9  parmi  lesquelles  on  comptait  18  vaisseaux. 
Elle  portait  i5,ooo  liummcs  de  troupes  3  ces 
troupes  avaient  été  dcloarquées  à  Tile  d'Aix;  mais 
contenues  par  le  faible  corps  que  commandait  le 
marécb^  de  Senneterre ,  eUes  avaîem  remis  en  mër. 
Le  gouvernement  français  craignit  qu'elles  ne  lus- 
sent dirigées  vers  les  Antilles  :  cette  crainte  ne  se 
réalisa  pas. 
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Attaque  de  la  Martinique,  repoassée. Attaqne  et  prise 
4e  la  Guadeloupe  par  les  Anglais,  en  1759. — Procès 
el  iugemeot  du  gouyerneur  et  des  principaux  officiers 
de  cette  colonie*  ^Priae  delà  Martinique  »  en  1768. 


*7^*  La  guerre  se  prolongeait  et  occupait  trop  sé- 
rien^meiit  la  Praùcé ,  en  Ëur6pê«  poiir  lui  per-> 
mettre  ée  veîHer  â  la  sûreté*  ié  ses  colonies;  Ses 
possessions  dans  Flnde ,  en  Afrique  et  sur  le  con- 
tinent américain  tombèrent  au  pouvoir  des  An- 
glais enàés  par  letirs  succès ,  yinréht  àttaqiier 
lès  îles  dù  vent. 

Une  escadre  de  douze  vaisseaux ,  six  fr^ates  , 
quatre  gatiotes  à  bombes  etcfuatre-vingi  transports  » 
commandée  pal*  té  clief  d'éscàdfe  Utoôré,  poftadt 
6,000  soldats  de llgne^  sous  lesordresdu  général  BâN 
rington,  partit  dcFortmouth,  le  i5  novembre  1758. 
Arrivée  à  la  Barbade»  le  3  janvier,  elle  y  prit  a,ooo 
hommes  des  milices  ou  des  noirs  travailleurs  des  iles 

759.  voisines ,  et  se  présenta  devant  la  Martinique ,  le  1 5. 
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EHeop€ra,le  lendemain, deux  débarquemeiis  à  Case-  lyé^ 
If avire  et  à  k  Pointe  des  Nègres.  IVfais  les  hialiitans , 
'  emtolifàgés  ptrleii^  gpvhremefwp-géiiénit,  le  niarquis 
de  Beauhanjais,  s'y  portèrent  en  foule,  sans  leur 
donner  le  temps  de  prendre  pied.  Ils  s'embns- 
qttèrenif dam  tt&  bsdli^  »  dâns  lesIraTins^  et  dans  fc» 
Boiar»  fe^MtSe^éM  les  tFû«i{>e9  débarquées ,  his  Mi- 
rent en  déroute  siti*  le  morne  TarlansOn,  lem 
tuèrent  ou  prirent  4^o  hommes»  et  forcèrent  les  au- 
tres^ k  se  rcmMbarquer.  L'eafeadre ,  aprèsatoir^^a- 
Té  des  avaries,  fît  voile  pour  la  Guadeloupe,  où 
eBc  parut  le  20  janvier. 

Le  iticcàsr  avec  hqaA  celte  celràie  était  parmiiie 
àfe{kiu85erleisattaq[ttesdifigéeiiceiitreellé,en  1691 
et  en  1705  ,  avait  donné  une  Imute  idée  de  sa  force 
À  la  France  qui  se  dissimulait  les  cbangemeas  sur- 
téhM  j  dans  Fiméiieur  de  FUe ,  pendant  le  cours  dû 
em(pntateHiiÉ  années.  Antrefois  Fiisage  étéit  de  dé- 
truire par  le  fer  et  par  le  feu  tout  ce  qu'il  était  im- 
possible d'enlever;  aussi  tous  leshabitans,  sans 
distinction ,  rivalisaient-ils  d'audace  et  de  patrio- 
tisme pour  concourir  k  là  défense  commune.  Mais 
les  progrès  de  la  civilisation ,  en  abolissant  Vusage 
de.  ces  iipoaawUm^  9  avaient  malheureusement 
amorti  Pardeur  et  changii  l'esprit  de  la  défense.  Les 
habitans  n'étaient  plus  ces  anciens  flibustiers  qui , 
au>preuiiar  signai  de^. guerre»  allaient  chercher  suc 
la  mer  des  ressources  qu'ils  employaient  à  la  caIp 

20 
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1^59.  tare  et  à  la  fertilisation  du  sol.  Ils  étaient  drcons- 

Ci  ils  dans  la  ville  de  la  Basse-Terre,  qu'ils  avaient 
enrichie  par  les  nombreuses  prises  de  leurs  cor-, 
saires.Les petits propriétairé8y<{\à  font  la  force  des 
colonies  (i),  avaient  cédé  la  place  aux  i;rands  co- 
lons* Ceux-ci  n'avaient  plus  la  même  énergie 
pour  défendre  des  biens  q^U  n'étail  plus  question 
de  leur  ravir  \  ils  voyaient  d'ailleurs  avec  dépit 
respèce  d'ab  nidoa  uù  les  laissait  hi  France,  et  l'ac- 
cusaient d'être  la  cause  de  leur  ruine  par  le  bas  prix  - 
où  elle. avait  maintauu  les  denrées  coloniales.  Néan- 
moins le  gouverneur  Nadean ,  à.  la  tète  de  ses  conn 
pagnies  de  marine,  et  des  valeureux  habitant  delà 
ville,  du  la  Basse-Terre ,  de  tout  temps  renommés 
pour*  leni^.  dévouement,  aurait  pu  se  défendre  et 
repousser  un  ennemi  alVaibli  et  découragé  par  Fé- 
chec  qu'il  avait  reyu  au  Morne-Tartanson ,  si  ses 
dispo$itiQi^  eussent  été  meilleures ,  et  s'il  sxki  su 


(i)  On  a  vu,  qu'en  1717,  les  instructions  du  roi  à 
MM.  de  la  Vareone  et  de  Kicouart ,  leur  enjoignaient  de 
multiplier  les  petits  habitons,  dans  les  d6ux  cblonies  ;  de  . 
les  soutenir  et  de  les '^protéger  éontre  tes  grands  'et  Us 
puissans;  mais  les  vues  oligarchiques  de  ces  derniers , 
.favorisées  par  l*extention  <le  la  culture  de  la  canne  ,  qui 
exige  de  vastes  propriétés,  a?aieat>  prévalu  sur  les 
ordres  du  roi.   -  -  !   \  .■!.-. . , 
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donner  à  k  colonie  Vëan  dont  la  Marûniqae  lui  t^s^ 
avait  oflfcrt  l'exemple. 

Le  22  janvier  ,  les  Anglais  ,  pour  se  garantir  d'nn 
premier^  mouvement ,  qui  venait  dé  leur  être  si 
fimeste,  commencèrent  par  canonner  et  UombaMer 
la  ville  et  le  fort  ;  ensuite  ils  opérèrent  un  dfl>afque- 
ment  dans  la  partie  de  la  ville  appelée  Saint-François, 
qu'ils  incendièrent.  Dans  la  nuit ,  le  fort  fut  é^eué , 
ié  gouverneur  rappela  la  garnison  près  dé  Itii'et'se  re- 
tira, avec  les  habitans,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  ' 
des  Galions,  dans  la  position  du  grand  camp.  Le 
général  aiïglais  Barrington  ;  sùivant  Ftisagé  immé'- 
morial  de  sa  nation,  livra  aux  flammes  toute  la  par- 
tie située  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière  ;  et  se 
trouvant  en  mesure  d'en  défendre  le  passage ,  il  fit 
remlÀirquér  une  partie  dé  ses  troupes ,  sbûs  lëk  cfr-* 
dres  du  général  Hopson,  pour  aller  s'empare!"  du 
Fort-Louis,  dans  la  Grande-Terre.  Hopson  saccagea 
toute  cettè? partie  de  la  colonie,  dans  Fëâpoir  d'y 
attirer  les  défenseurs  du  grand  camp;  mails  n'y 
réussissant  pas ,  il  se  détermina  à  prendre  terre  à 
la  Guadeloupe ,  dans  Fanse  dé  la  rivière  du  Coin , 
pour  inquiéter  les  Français' sur  leurs  derrières.  Il  ' 
éprouva  peu  de  résistance  de  la  part  des  détache-  , 
mens  qui  y  avaient  élevé  des  retranchemens  à  la 
hîtè": 'cëTtroujpès  craignànt  d'être  coupées  paf  des 
débarquemens  partiels  et  n'ayant  d'autre  commu- 
nication ouverte  que  celle  du  rivage  de  la  mer,  se 
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j^S^  replièrent  ^usqu  à  la  rivi^iie  4g$  ÇtoaAÎers.  Uop^pp 
contÎBua  de  battre  le  pays ,  saxis  faix»  d'efioris  pour 
i^derer  Iftfiqiilîoiijescarpée  àf»  Banapiers,  appuyée, 
en  seconde  ligue ,  ])ai  celle  du  Trou  au  Chien. 
'  Cependant  on  s'attafuait  moUem€Wkti  ie  s^ége 
itaunrni  mal  soutenu  qijie  Aibleioinit  AirflK&^i), 
et  le  teo^s  s'écoulait  ^ans  que  rien  put  faire  présu* 
mer  qu'où  eu  verrait i>iwtàt  la  lin.  I^e  27  ^f^^x^fi 
lut  for^  étonné  d'apprendre  que  le  ^uyecpueor  »  de 
concert  avec  un  membre  du  conseil  supérieur  el  «n 
colcui  ,  ancien  mousquetaire  ,  stipulant  au  nom 
jdeiS  habitans ,  avait  conclu  une  ^pitulation  <|ui  ii* 
Trait  ia  colonie  aux  généraus  anglais.  Apeine  Jles 
articles  en  étaient-ils  convenus ,  <ju'on  aperçut  le 
marquis  de  Bea^j^iarnais ,  goavQme;ur  gépé^c^l  de  la 
Maf:tinique ,  ^iv«M^»  mai^  Jtcop  xazd>  4^vec  des 
secours.  L'emMvniAyoua  que  si^a  signajturede  jaca- 
pitulation  eût  été  dillérée  d'une  heure ,  il  était  forcé 
d'abandonner  la  .GAA^de^o^p/e.  Monrg uoi  h 
Kownemeur  Nadeau  ne  tîni-U  pas  Masi  Wiyttwp^ 
qu'il  le  pouvait?  et  pourqnpi ,  depuis  le  8  mars ,  .^ue 
l'escadre,  sous  les  ordres  de  M.  de  Bon>par  était 
arrivée  sk\x  fort  royal  d<s  Martiniqjue ,  ne  se  dét^- 
mîna«t«on  que  le  j^i  avril  à  lui  envoyer  àfi$  r:en- 


(1)  4>tn4lM  de  la  Martinique,  lome  s*, page  8i*- 
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Sotim  (i)?  c'est  ce  qu'aucun  doctement  in4i<|iié.  1^59, 
'  La  capitiihtion  fut  ra^fiée  la  i**mai;  elle  portail: 

qu'après  trois  mois  de  siège  el  d'une  belle  défense, 
|e$  ^idl^it^iis  des  îles  de  Marie-Galante ,  de  la  Domi- 
xkiqjie  .(.çui  jéu^ii  alors  française)  et  de  |a  Martîni- 
,  venus  au  socours  de  la  Guadeloupe ,  auraient 
1^  liberté  4e ^e  ^étirer  chez  e,i;i^,  avec  armes  et  baga- 
ges. Touie/Eais  ,ceu?:dje  j^^ie-Oalante^  dociles  An- 
glais s'étaient  aussi  rendus  maîtres ,  furent  trans- 
jpprtés  à  la  Martinique  (3). 

.Cefutce.ttei)^vUiitiQ;(i  de  laGuadeloupequi  iitp^  €;n- 
rfrp  l'oi^mnW^  ^  I*  dA^nJ^re  l'jhg,  défendajot 
,^^x  gouverneurs ,  coinn^andans  et  autre;  chefs 
4es  ooloçîes ,  d*y  cou  trac  ter  des  mariages  avec  des 
Iffé^M^  ^  o^4y  ^^u^rà  des  biens  fonds  (5).  jCequi 
▼iiçijiait  .4?  se  passer ,  &  la  i(^uadeloupe ,  démontrait 
évidemmeiit  ^ue,dans  la  guerre,  les  intérêts  par  licu- 
liers  (^u  ,çolop  ne  >ont  jpas  cqux  du  souverain  »  et 
ifjffi  Içs  .çj^e^  y  jKrop  intimeçi^  Jiiés  aux  colonies , 

il)  Arc/livra  de  la  Marine,,  année  1759.  On  n*y  trouve 
que  les  lettres  où  je  ministre  se  plaignait  de  la  prompte 
r^ddilion  4e  la  Xruaddoupe  «t  4fk  jrfitard  s{kijaa  avait  jois 
à  lui  envoyer  des  secours. 

^<jifi  réditioii  iu-8^ 

(5)  Voir  le  chapitro  à\\^û^ver^imi6nt  colçnJ^l  y  Wjmq 
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sacrifient  souvent  à  des  considéralions  particulières 

les  intérêts  généraux  dont  la  défense  leur  est  con- 
fiée. 

1760.  Les  circonstances  qui  avaient  accompagné,  la 
perte  de  la  Guadeloupe  ayant  fait  soupçonner  les 
ofiiciers  principaux  d*un  accord  avec  les  habitans  » 
pour  la  livrer  aux  ennemis,  le  roi  ordonna  qu'un  - 
consèilde  guerre  fût  convoqué  à  la  Martinique  pour 
les  juger. 

1761.  Le  i5  janvier  1761 ,  rex-gouvemeur  de  la  Gua^ 
deloupe ,  accusé  de  n'avoir  rien  fait  pour  s'opposer 

à  la  desceutc  des  Anglais  et  à  la  conservation  du 
fort;  de  leur  avoir  abandonné, sans  con]i>attre,la  rive 
droite  des  Galions  ;  de  n'avoir  pas  conservé  le  reste 
.de  l'île ,  ni  maintenu  la  discipline  parmi  les  troupes; 
d'avoir  fait  preuve  de  lâcheté,  d'incapacité ^  et  d'a- 
voir, par  ses  propos  indiscrets  et  son  maiivais 
exemple ,  occasioné  lé  désordre  et  le  relâchement 
qui  avaient  empêché  le  secours  de  la  Martinique 
d'arriver  à  temps ,  fut  condamné  à  être  cassé ,  et  dé- 
gradé à  la  têtiedee  trpupes  et  des  milices ,  sur  la  place 
du  Fort-Royal;  fut  dcclaïc  indigue  de  servir,  et 
conduit  en  France. pour  y  être  enfermé  à  perpé- 
tuité. ,  >,  ' 
'  Le  lieutenant  de  roi  de  la  Basse«-Terre ,  accusé  ^ 
de  lâcheté,  d'incapacité  et  de  désobéissance,  fat 
condamné  à  la  même  peine. 
Le  procès  fut  révisé  en  France,  et  le  jugement 
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ayant  été  confirmé,  ces  deux  oOiciors  furent  enfer-  i^i, 
més  dans  le  fort  des  iles  Sainte^Marguerite. 

Le  lieatenant  de  roi  de  la  Grandes-Terre,  et 
raide-major  du  petit  Cul-dc-Sac,  accusés,  le  pre- 
mier de  désobéissance,  et  le  second  de  lâcheté  et 
depoltronerie,  forent  condamnés ,  'celui-ci  à  être 
cassé ,  dégradé  et  dédaré  incapable  de  servir,  et  Tan- 
tre  seulement  à  être  cassé.  Mais  ces  deuK  officiers 
surent  se  soustraire  à  l'exécution  de  leur  sentence , 
en  restaiit  à" la  Guadeloupe  avec  les  Anglais  (  i  ). 

Une noiux'lle  expédition  ennemie,  sous  les  ordres  i66a. 
de  ramiral  Kodney  et  du  général  Monkton,  attaqua 
la  Martiuiquc,  s*en  empara ,  le  1 5  février  1 762  »  et 


•  •  *  m 

' .  (])  A  la  iiahif  de  1766,  le  gouTemeoi^^éril^M.  la 

Bourlamarque ,  fut  oiiargé»  «n  reprenant  possession:  de  la 
Guadeloupe ,  de  ùxim  arrêter  ces  deux  derniers  officiers? 
.^ti4'<^v4)^er  en  frapce,  coipme  inpapables  d'excreer 
fn^ecm  içn^p)^ ;>  .fci^l^r^,  du  .consf il  sopérieur  et  jle  co- 
Ion  avaient  capitulé»  au  nom  des  habitans»  sans  7  être 
autorisés. 

Ce  dernier  ordre  lut  révoqué,  le  557  janvier  17G4,  a  la 
sollicitation  de  M.  de  la  Bourlamarque.  (Archives  de  la 
MatÊÉte,  année  1765^  pa^^8^  Lettre  du  roi  et.  du  mi- 
uiMre  de  la/- niarnie>  éentëa  ler  ift  aYriè:  i^fift-,-  îiui.clie- 
valier  de  la  Bourlamarqueb)»  tl 
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trouvècent  au  pouvoir  de  S.  M.  3. 

iVngto  a'euri^m  ps^  .plutôt  fççom^  ïu^i^ox- 

pr€>duiiU;qtt'ilspQwra»ntretirierde  sfis  Harre^  yiexges 
encore,  ils  »*oçf^fèï,ef^t  4e  ia  faire sofU^ de  l'état 

igte«  oèJajgueire  et  i^urs  Mjm»Xi9^  ^'^mm^ 
plonge.  iBupé^tioiis  qpi'U»  y  fir^sm  ^  fiuDçpitMl^ 
femeat  inultipUée§ ,  que  Je*»  maicjbuiudM^s  d'Euwpe 
y  tombés^  À  vUpjj^t  dsd9fM»^|^t^p^  i^foigs 

eiiciay^  (i) ,  ^t  acçordbèi^  auxçplonç  de  lo^4é- 
lais  pour  If»  f^^foens ,  per^iuadés  qu'  we  aju^pj^P- 
cieuse  cdlonie  ne  sortirait  plus  Je  leurs  mains* 

Maisleur  politique,  changeant ide iuUt »  ne  Jba- 
lança  pas  à  la  sacrifier  à  des  lulérèls  d  une  plus 
iiante  Mttj^orlance ,  qm  i»f^i#Uà9  im  IP^^^^- 
rem  mu!j^m4^mÊiÊBi$Êèat  fapuiiw. 

Cependant,  en  iresti^ast  laOneiieloupe,  en  1 76^ , 
les  Anglais  se  flattaient  d'avoir  iaissé  dans  ie  cœwr 
desiucbiians/^'âs  avaient  tons  éen^i^isés»  des  sau- 

 ^^'jai  »    '.  ""î 

(0)  Des  colons  en  oût  porA^lç  ^lomhre  jusqu'à  ^t^^i 
maisii  pMa^t  efttgéré:  les  AwAw^  Ut  Mt^nùu;  M  Je 
font  monter  que  de  \%  à  lei^Mf^ 
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vcnirs  dont,  tôt  ou  tard ,  Us  sauraient  tirer  parti. 
L'événemejgi^t  igs  jjiélxompa ,  et  ils  u'éM  jâiadis  fku 
pardonner  à  cette  colonie  d'avoir  supporté  leur 
joug  avec  impatience ,  et  d'avoir,  en  rentrant  sous 
la  domination  frani^aise,  fait  éclater  les  plus  vives, 
démonstrations  de  joie. 


(  3,6  ) 


CHAPITRE  VI.       ;  : 

Traité  dv.  paix  de  1 763  ,  funeste  à  la  France.  — La  Guade- 
^  loupe  est  rendue  indépendante  de  la  Martinique.  — Elle 
rentre  sons  son  joug»  en  1 769.— 'On  veut  Fen  délÎTrer  > 
on  1771.— Elle  y  est  définitivement  soustraite,  en 
1775. 


Le  honteux  traité  de  1 766 ,  dicté  par  l'esprit  lé- 
ger et  capricieux  d^une  maîtresse  en  titre,  qu'adu- 
laient des  ministres  aussi  frivoles  qu'elle ,  cuiisacra 
Vempire  absolu  de  TAugleterre,  et  ût  passer  en  ses 
mains  presque  toutes  les  possessions  françaises  de 
rindc  { t  dcTAnK  rlque  septentrionale.  L  insinuante 
oligarchie  des  Antilles  sut  y  glisser  son  interven-' 
tion»  et  le  Canada,  le  Mississipi,.  la  Louisiane 
furent  indignement  sacrifiés  à  d'ambitieux  intérêts. 
L'Angleterre  acquit^  en  outre,  à  titre  de  propriété, 
rile  de  la  Dominique,  ou  il  n'y  avait  d'autres  Euro- 
péens que  des  Français ,  et  que  des  motifs  du  plus 
haut  intérêt,  relativement  à  la  Guadeloupe  et  à  la 
Martinique ,  n'auraient  jamais  dû  permettre  à  la 
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France  de  céder  à  sa  rivale  ;  celle-ci  obtint  encore  i^çs. 
File  neutre  de  Saint- Vincent. 

Les  faibles  restes  de  la  populatio^;^  aborigène  des 
Caraïbes^  se  trouTaient  réunis  dans  ces  deux  iles  ; 
les  Anglais  les  concentrèrent  dans  celle  de  Saint- 
Vincent  (i). 

£n  échange  d'établissemens  immenses ,  ce  traité 
rendit  h  la  France  la  Martinique  et  la  Guadeloupe, 
avec  ses  dépendances.  L'état  florissant  où  les  An- 
glais avaient  élevé  la  Guadeloupe,, dans  Fespacede 
quatre  ans  «  frappa  tout  le  monde,  et  inspira  à  la 
métropole  un  sentiment  de  considération  qu*elle 
n'avait  pas  ^core  eu  potir  cette  colonie.  Subor- 
donnée jusqu'alors  à  la  Martinique ,  ses  liaisons 
directes  ,  avec  la  France ,  s'étaient  bornées  à  en  re- 
cevoir six  ou  sept  navires  chaque  année.  Privée 


(i)  Voir  la  note  statistique  de  ces  deux  îles,  pages  uSi 
et  202  de  ce  volume.       *  ''  ' 

LesCaraïbesvécurent  trâiiqtiiiles  etisolésà  Saint-Vincenl 
îusqii'éki  1 79$;  à  tc$Ue  époque  \h  prirent  parti  tête  fifvear 
dés  Français  ,  qù'U*  ôVftfent^<M^#^fs«p»éféi^l>coii*TO*^ 
Anglais,  dont  une  antipathie  naturelle  les  avait  coostam- 
ment  éloignés;  mais  ces  derniers  9  étant  demeurés  vaiu< 
qveurs ,  ea'  ûkxA  périr  im  i^mod.noaibre ,  et  déportèrenf 
loi  aiitm  dans  1^  des  de  P^pi^rç  ,^  4!  A>îU^  >  P^* 
Curaçao.......  i;;;,  j • 

m 
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X763  par  consécfuejii  d'un  commerce  immédiat,  dont 
ses  cultures  et  son  industrie  àuraién|.  retiré  dé 
gratu&  avaiitages ,  étte  sè-  voyait,  à  regret ,  forcée 
db' contribuer  à  là  prospérité  de  la  Martinique ,  par 
renvoi  àe  tdutes  ses  denrées  dans  tés  marchés  de 
Saint-Pierre ,  et  l'obligation  d'y  prenne  tous  ses 
objets  de  consommation.  Si  cet  assùjëtîssement 
Alt  l'a  cause  dé  llnieriorité  de  la  G^uadeloupe  et  la 
sbittce  dei^  prospérités  de  la  Martinique,  il  fut  aussi 
fbrigine  de  la  rivaKté  qui  a  toujours  existé  entre 
ces  deux  îles.  Mais  cette  fois ,  en  rentrant  sous  les 
de  h  mère  patrie,  la  Guadeloupe  fut  délivrée 
de  ce  joug  importun  ;  il  lui  fut  accoi^dé  une  admi- 
liistratiôn  et  des  chefs  iïid>îpendaîis.  Le  chevalier  de 
la  Bourlamarque  ^  maréchal-de-camp  «  et  M.  de 
l^eyfiiér,{^tésidem  a^u  ^atiemem  d'Ait,néfttnléS,lé^ 

ig  février  1763,  le  premier,  gouverneur-général, 
et  le  second»  intendant  de  police,  justice,  guerre, 
0Bances  et  marine,  partirent  pour  aUerrepimâre 
possession  de  la  (ruadeloupé  et  de  sen  dépcnjaBces 
avec  le  régiment  de  Bea'uvoisis. 

Toutes  les  plaecs  de  gowemeiws  particuliers  et 
de  lieMimna^veiTeaiaMDt'd^éivesoi^rl^  pM^ 

ordoTiiiauee  da  roi  du  35  mars. 

Ce»t  dans  ceitte  circoastauee,  ie  5o^ii  ,  quW 
ctil^ea  Vti^trisiM  fsnalo  dm  wmsqfà  Mtoouvnieat 
<btnf  lé'rcrifMlftie,  ét4pf0iÈtet^jci^ k  vmÈhBÊ^W¥ 

verneurs  et  intendans  des  colonies  de  ne  permettre 
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à  l'anrenir  à  aucun  nègre ,  lib^e  ou  esclave  »  ée  se 

Les  Anglais  différèrent  la  restitution  de  la  colo- 
nie ,  sous  de  fallacieux  prétestes,  pour  se  donner  le 
tetit|fs  d'^n  ësdem  tqnia  ée  qâi  était  à  leur  mure** 
naneÊT.  Le  génénà  de  la  Boti#kBMir<{tie,  diligé  de 

rester  tfetltc-neuf  Jours  en  rade  do  la  Basse-Terre  , 
refââa  de  descendre  jusqu'à  la  remise  m  posses- 
sion, qui  eut  lieu  dans  les  prenmrs  jours  de  juil- 
let (i). 

Des  ordres  furent  expédiés,  des  j^lans  furent 
traéé^  ét  itM  iiou?^  tilkr  s'étova  bientôt  dans  le 
qftaitief  dti  Morace^tenfartAé ,  qsà  vit  sortir  du  sem 

de  ses  paléluvi^s  ime  moderne  Venise,  la  Foiute- 
à-Pitre. 

lie  roi ,  ayant  appelé  en  Princier  le  goaTemeqr 

et  l'intendant  de  la  Martinique ,  réunit  provisoire- 
ment, le  i3  juillet  1764»  les  iks  du  veut  sous  les 
ordres  dn  ^avetneor  et  de  l'intendant  de  la  Gii»> 
dejkmpe,  Maii  oe  goiifenMfcur,  le  général  laBonr- 
lamar<)ae,  A  digne  de  toute  la  confiance  de  âou 


(1)  Ou  voit  qu'à  aucune  époque  les  Anglais  n'ont  été 
debôlOteibtddlliregldettliiiidefttnrilèiieliia'ett  176$» 
ils  ne  respectèrent  pas  plus  le  rspfésentia»  du  roî  et  le 

pavillon  blano ,  qu'ils  n'ont  eu  d*égardspour  ses  commis- 
saires et  pour  ses  couleurs ,  en  1  â  i  4* 
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^4.  souverain,  étant  mort  au  mois  de  juin  précédent , 
le  gouvernement  des  Ues  resta  tel  qu'il  se  trouvait 
auparavant. 

Le  baron  de  Copley,  le  premier  commandant 
en  second  qu'nii  eu  la  Guadeloupe»  la  gouverna 
par  intérim  f  M  de  Peinier  étant  passé  à  Finten- 
dance  de  la  Martinique ,  M.  de  Laval ,  subdélégué 
général ,  qui  l'avait  remplacé ,  aussi  par  intérim , 
mourut  Tannée  suivante* 

Le  comte  Nolivos,  nommé  gouverneur-général ,  ' 
ai  riva  a  la  Guadeloupe  ,  au  mois  de  mars  1765. 
Trouvant  une  imprimerie  et  uue  librairie  récem-  - 
ment  établies  à  la  Basse-Terre ,  il  y  créa  une  poste 
aux  lettres ,  avec  un  btireau  particulier  dans  chaque 
quartier  (i), 

p66.  •  Secondé  par  M;  de  Motssac,  intendant  »  qui  ar- 
riva au  mois  de  février  1766,  totis  les  chemins  de 

la  colonie  furent  refaits  3  une  communication,  plus 
facile,  fut  ouverte  entre  la  Basse-Terre  et  la  Pointe- 
à-Pitre;  de  grands  travaux  s'exécutèrei^t  à  laBi- 
.  vîère-Salée ,  pour  cet  objet,  et  de  nouveaux  ou-- 
vrages  de  défense  (2)  furent  entrepris. 


(1)  Cet  établissement  s'est  conservé  jusqu'à  la  révolu- 
tion^ et  a  été  recréé  depuis. 

(s)  Voir  àda  page  i55  dece.volame*,  le  projet  de  d^ 
fense^en  1766. 


Digitized  by 


(  5«  ) 

Jjà  colonie  manquait  déjà  de  bois  pour  les  cous-  i;6^. 
trucrîonâ,  parce  qu'on  eu  avail  beaucoup  trop  abat- 
tu; ces  deux  adiniiiisînitcurs  ordonnèrent,  par  un 
arrêté  du  16  novembre  1767,  que  le  dixitiue  an 
moins  des  terrains  qui  n'étaient  pas  tout-à-fait  dé-* 
friohés,  sur  les  habitations,  serait  conservé  en  bois 
debout,  ou  qu'il  eu  serait  piaulé  dans  cette  pro- 
portion. 

Ils  établirent  sur  les  hauteur^  du  Matouba , 

comme  riant  le  quartier  dont  la  f  raîcheur  se  rap- 
proche Je  pins  de  celle  des  contrées  de  l'Europe, 
les  familles  allemandes  que  le  gouvernement  venait 
de  &ire  passer  à  la  Guadeloupe. 

M.  Wolivos,  parlltde  la  liasse-Terre  le  39  noveni-  «768. 
bre  176Ô ,  euiporiaat  tous  les  regrets, il  venait  d'ob- 
-tenir  son  ra[)pcl ,  avec  la  permission  d'aller  arran-* 
ger  ses  aHaires  à  Saint-Domingue,  dont  il  fut, 
plus  lard,  nomme  gouverneur-général.        '  >,  ♦ 

M.  de  Malartio  ^  colonel  du  régiment  de  Yer^ 
niandois,  gouverna  ,  par  intérim  ^  la  Guadeloupe. 

Celte  colonie  eut  encore  la  douleur  de  se  voir 
ravir  son  indépendance  ;  les  prétentions  de  sa  rivale 
«'{prévalurent  sur  ses  droits,  et  sous  prétexte  de 
vues  militaires,  clic  fut  remise  sous  rniicicn  joug 
de  la  Martinique.  le  7  mars  1769.  Eu  vertu  d'une 
ordonnance  du  roi,  du  20  septembre  1768,  toutes  ' 
îles  du  vent,  la  Martinique  ,  Sainte-Lucie  ,  la 
•  iTUadcioupe ,  les ^aiuies ,  Marie  Galante ,  la  Dési- 
n.  ai 
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176^.  rade,  Sainl-Barlhélemy  et  la  partie  frauçaise  de 
Samt-Martin ,  ne  formèrent  qu'un  seul  gouveme* 
ment  général,  qui  fut  confié  au  comte  d'Ënnery. 
Le  picsideut  de  reiiiier  eu  lut  fait  intendant  pour  • 
la  seconde  fois. 

Le  marquis  de  Bouilié  »  colonel  du  régiment  4e 
Yexin,  nommé  gouverneur  de  la  Guadeloupe,  y 
arriva  le  27  février,  venant  de  la  Martinique.  La 
place  de  subdélégué -général  fut. supprimée ,  et 
M.  d'£u  de  Montdenoix  remplaça ,  en  qualité  d'or- 
do  nnateur,  rintendant,  M.  de  Moissac,  mort  le  16 
janvier  précédent. 

Cette  réunion  intempestive  fit  rétablir  le  com- 
merce forcé  /  entre  les  deux  ties ,  sans  qu'on  os&t 
cependant  priver  tout-à-fait  la  Guadeloupe  de  ses 
relations  directes  avec  la  métropole.  Mais  les  pre- 
miers chéfs ,  le  conseil  supérieur,  et  la  chambre 
d'agriculture  aymii  représenté  :  que  tous  les  maux 
de  Tancienue  dépendance  se  faisaient  vivement  res^ 
sentir;  que  la  q,ulture  et  le  commerce  retombaient 
.dans  leur  abandon  primitif;  qu'enfin  l'influence 
d'une  protection  immédiate  pouvait  seulj^  conser- 
ver les  ressources  acquises  et  en  créer  de  iiouveUes; 
le  gouvernement  parut ,  encore  une  fois:»  vouloir 
adopu  r  d'autres  principes. 

177 1«     La  cour  accepta  la  démission  qu'eUe  venait 
de  recevoir  du  marquis  de  Bouilié  ;  et  le  5  mai 
,  le  roi,  en  faisant  témoigner  à  cet  officier  qu'il 
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était  satisfait  de  ses  services,  lui  annonça  :  qu'ayant  1 77 1 

résolu  de  rendre  ,  de  nouveau ,  la  Guadeloupe  in-  • 
dépendante,  il  y  avait  nommé  pour  gouverneur- 
général,  le  maréchal  de  camp  comte  de  Mozières , 
et  pour  intendant  M.  deTascher,  président  à  mor- 
tier du  parleaiciu  d'Aix.  Mais  ces  dispositions  furent 
ajournées  aussitôt  que  prises  (  i  ) ,  et  les  chefs  des- 
tinés pour  la  firuadeloupe  furent  envoyés,  peu  de 
mois  après ,  à  la  Martinique ,  d*oii  leur  autorité  s'é- 
tendit sur  toutes  les  lies  du  vent. 

Le  marquis  de  Bouillé  quitta  la  colonie  au  mois 
d'août  1 771.  Le  chevalier  Dion,  lieutenant  de  roi, 
eu  ayant  pris  le  coiiimaudement ,  par  intérim,  fut 
nommé  gouverneur,  le  âd  novembre,  et  reçut  sa 
commission,  le  i S  mars  1773,  des  mains  du  comte  17^3. 
de  Norières ,  qui  vint'  de  la  Martinique  ,  avec  le 
■  président  de  Tascher ,  faire  un  voyage  à  la  Guade- 
loupe. Peu  après,  M.  Dion  tomba  malade  et  partit 
le  14  avril,  pour  aller  rétablir  sa  santé  en  France;  i^^s. 
le  comte  de  Tilly  ,  lieutenant  de  roi',  le  remplaça 
provisoirenient. 

Cependant  le  ministère  de  M.  de  Sartines,  se  li- 
vrant à  Pexamen  impartial  des  motifs  qui  avaient 


(1)  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Raynal,  qu'en  1772,  on 
retira  la  Guadeloupe  de  la  dépendance  de  la  Martinique, 
podr  l'y  faire  rentrer  six  moid  après. 

21 
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fait  placer  la  Guadeloupe  som  la  dépendance  de  la 
,   MartiDique ,  ne  put  se  dissimuler  que  la  suprématie 
de  celle-ci,  n'était  fondée  sur  aucune  considération 

raisomiablc  ;  qu'il  était  injuste  d'exiger  le  verse- 
ment des  produits  d'une  colonie  plus  importante  eu 
étendue  «  en  fertilité,  et  susceptible  d'accroisse^ 
mens,  dans  les  marchés  d'une  île  qui  lui  ciali  in- 
férieure et  dont  les  terres  comnieu^'aient  déjà  à  .s^é- 
puiser.  Le  motif  le  plus  plausiMe  de  cet  asservis- 
5îemcnt,  celui  de  la  réunion  des  forces  des  deux  îles 
pour  leur  défense  mutuelle,  en  temp^  de  guerre  , 

1 7;4«  avait  été  détruit  par  Fimpolitiqne  cession  de  la  Do- 
minique aux  Anglais.  Cette  ile  placée  entre  les 
deux  nUios,  surveille  le  d(iiib]e  canal  qui  la  sépare 
de  chacune  d'elles,  et  peut  intercepier  leurs com* 
munications  ,  toutes  les  fois  que,  dans  ces  mers, 
les  forces  des  Français  sont  inférieures  h  celles  de 
icurs  ennemis.  Reuoucaut  donc  à  ces  idées  su- 
rannées 9  M.  d.e  Sartines  prêta  une  oreille  atten- 
tiTC  aux  vives  représentations  de  la  Guadelou][ie. 

.;55.  Le  24  octobre  1775,  il  la  délivra  déiinilivement 
de  ses  liens,  pour  la  rendre  à  une  indépendance, 
qu'elle  a  toujours  conservée  depuis ,  et  qu'on  ne 
uOngcra  sans  doute  jamais  plus  à  lui  ravir  (i). 


(i)  La  Guadeloupe  ne  reconnut  paf  »aiii  eiliroi,  an 
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Le  comte  d' Arbuud- Jouqiies  »  capitakie  de  vais-  17^5. 
s«au,  fat  nommé,  le  même  jour  !i4  octd>re4  gou- 
verneur-général de  la  Guadeloupe  ;  et  M.  de  Pey- 

uier  intendaiii,  pour  la  seconde  lois.  Ces  deux 
chels  partirent,  peu  de  temps  après,  pour  s'y 
^  rendre,  et  y  débarquèrent  le  39  décembre.  Le 

coimiiandaiit  cil  second,  Beaiuié  de  lu  Saulais  uy 
arriva  que  le  5  août  1776. 


i3i4  et  en  t8i5«  oertaineft  velléités  de  la  ramener  tout 
«on  ancien  joug.  ^ 
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?       CHAPITRE  VIL 

Révolte  du  régiment  d' Armagnac ,  à  la  suite  d'un  assas- 
sinat.— Massacre.  Impunité.*— Guerre  de  rindépen- 
dance  des  États-Unis  d'Amérique*  — Succès  des  armées 
françaises  aux  Antilles.  — Paix  de  1 7^5. 


»  •  ' 

776.     La  Guadeloupe  jouissait  d!un  calme  profond , 

lorsqu'un  événement  inattendu ,  dont  les  consé- 
quences furent  terribles ,  vint  plonger  la  colonie 
dans  les  plus  vives  alarmes. 
778.  Dans  la  nnit  du  x  5  au  14  janvier  1778,  un  habi* 
tant  respectable,  âgé  de  75  ans  ,  est  assassiné  dans 
son  lit  sur  sou  habitation  du  quartier  du  Baillif, 
Trois  individus  masqués  s'introduisent  dans  sa 
cbarobre  en  tuant ,  d'unvcoup  de  pistolet ,  un  do- 
mestique méiif'y  assommant ,  d'un  coup  de  hache , 
une  nuddtreêêêi  et  attachent,  en  dehors  de  l'habi- 
tation, le  mulâtre  économe  qu'ils  confient  à  la  garde 
de  deux  de  leurs  complices.  Au  bruit  qui  se  fait,  les 
nègres  de  garde  poussent  des  cris  ,  sonnent  la 
cloche  ,  éveillent  l'atelier  et  les  assassins  fuient 
sans  avoir  eu  le  temps  d'culoncer  un  coffre-fort, 
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Gontenaut  Soo^ooo  livres  eu  or,  qu'ils  s'étaient  pro-  i^^S* 
posés  d'enlever. 

Mais  la  mulâtresse,  quHls  croyaient  tuée,  avait  été 
témoin  de  tous  les  détails  du  meurtre  de  son  maître; 
die  9  et  le  mulâtre  économe  qoi  s'était  évadé , 
avaient  reconnu,  dans  les  assassins,  un  neveu  de 
rhabitant  égorgé ,  un  capitaine  de  grenadiers",  un 
grenadier  et  deux  soldats  du  régiment  d'Armagnac« 
Aussitôt  des  mesures  sont  prises  par  le  gouverne»' 
ment,  et  au  bout  de  quel(j[ues  jours,  ces  cinq  indi- 
vidus sont  arrêtés.  Accablés  par  le  uombre  et  Tevi- 
dence  des  preuves,  ils  finissent  par  avouer  leur 
crime,  et  sont  condamnés,  les  quatre  prekniers  à 
expirer  sur  la  roue ,  et  un  des  soldats  à  être  pendu. 
Leur  exécution  est  annoncée  pour  le  lo  février,  à  6 
kenres  du  soir,  sur  la  place  des  Capucins,  à  la  Basse- 
Terre  j  et,  de  tous  les  quartiers  voisins,  on  s'y  rend 
en  ioide  pour  y  assister.  Deux  forts  déiachemeus  des 
régimens  d'Armagnac  et  de  la  Guadeloupe ,  les 
fusils  chargés  et  les  gibernes  pleines ,  bordent  la 
haie ,  en  face  Tun  de  Fautre ,  sur  le  lieu  de  Texccu- 
tion ,  ayant  Téchafaud  au  milieu  d'eux.  Le  détache- 
ment d'Armagnac  a  derrière  lui  un  grand  échafau- 
dage, sur  lequel  se  sont  placés  euviron  5oo  curieux. 
Le  grenadier  et  les  deux  soldats  sont  exécutés  dans 
tm  profond  silence;  mais  à  l'instant  où  l'on  détache 
le  capitaine,  un  coup  de  sifflet  part,  et  aussitôt  le 
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clwf  du  ciclachemcut  d'Armagnac,  faisant  faice 
demi-tour  ù  la  moilié  de  sa  li^ue,  cumulande  le 
fett,  qui  se  dirige  contre  Téchafaudage  où  les  Soo 
curieux  étaient  places ,  tandis  (jnc  Fautre  moitié  , 
resiée  immobile  ,  diii«^o  lo  sien  vers  réehataud.  ' 
Le^  dfiux  criminels  tornbeiU  moi  ts ,  mais  plu- 
sieurs soldats  du  détachement  de  la  Guadeloupe 
tombent  aussi,  et  ce  détachement,  surpris  d'une 
pareille  attaque,  liait  ieu,  à  soii  lour,  sur  celui 
d'Armagnac.  I^e  désordre  et  la  confusion  sont  bieu*i 
tôt  à  leur  comble;  des  coups  de  fusil  partent  de 
toutes  paris  coniic  les  speclaleuis  qui  sont  aux  fe- 
nêtres ou  dans  les  rues^  les  deux  couiesseiu's  ainsi 
que  le  bourreau  parviennent  à  s  échapper,  leurs  ba- 
bils criblés  de  balles. 

Le  lieutenant  de  roi  accourt  avec  des  troupes» 
ayant  eu  soin  de  placer  deuic  canons  sur  le  pont 
auK  Herbes.  Sa  présence  ramène  le  calme  «  et  il  or- 
donne, de  la  pan  du  gouverneur,  que  le  corps  des 
deux  criminels,  tués,  soit  exposé  sur  la  roue  pendant 
^4  heures  ;  mais  il  ne  s'est  pas  plutôt  retiré  «  que  le 
trouble  scieiiuuveilcavec  ]îlu.sde  fureur  encore. Des 
soldats  d'Armaguac  pêne ti eut  dans  les  maisons^, 
sous  prétexte  que  les  babitans ,  voulant  leur  .&ire  la 
guerre ,  ont  caché  des  armes  et  des  munitions  ; 
ils  j  égorgent  un  chirurgien  du  quartier  des  Habi- 
tons. Le  colonel  de  çc  régiment ,  M.  de  Low0ndai 
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parcourt  lui-même  les  rues  sabre  en  main ,  arec  des  - 
grenadiers;  il  vent  pénétrer  dans  ime  maison  où 

bcaucua|)  de  ^ouues  se  sont  réfugiées,  mais  M.  de 
Ciuguy ,  commaudant  la  frégate  la  Çyàèi^  «  alors 
en  rade,  Tarréte  et  lui  reproche  la  honte  de  sa 
conduite.  Les  soldais  d'Armagnac  poursuivent  les 
fuyards  dans  toutes  les  rues;  le  bourreau  est  trouvé 
mort  sur  le  cours  «  et  cette  sctee  d'horrenrs  con- 
tinue jusqu'à  onsé  heures  du  soir.  Le  reste  de  la 
nuit  fut  employé  à  entasser  les  cadavres  sur  des  ca- 
brouets  (charrettes  à  bceuf),  pour  les  enterrer  hors 
delà  viUe.  On  n'a  jamais  sn  le  nombre  positii'des  - 
victimes  de  cette  lenihlc  catastrophe;  ou  pré^iuna  * 
qu'il  avait  péri  an  moins  5oo  personnes, 
'  On  n'eut  lien  à  dire  contre  le  régiment  de  la  Gua- 
deloupe ,  il  mérita  des  éloges  ;  mais ,  qui  lé  eroiraiit? 
La  conduite  criminelle  du  régiment  d'Armagnac 
resta  impunie ,  et  Tafiaire  fut  étoufiëe  par  Tascen- 
dantde'Sèn  colonel  sur  Vëspritdu  gouverneur.  Des 
détails  sii])j)(jsé.s  furent  envoyés  en  France;  le  mi- 
nistère répondit,  le  9  mai ,  an  comte  d'Arbaud ,  .V 
rintendant  et  au  colond  Lowendal  :  «r  Qne  le 
»'  compte  qn*i!s  avaient  rendu,  de  la  catastrophe, . 
»  était  uniforme ,  mais  n'otiiait  aucun  éclaucissc- 
»  ment  précis  sur  les  obiets  les  plus  essentiels.  Pour- 
»  quoi  les  tron[)es  avaient*elles  fait  feu  avant  qu'il 
j»  y  eût  une  émeute  caractérisée?  et  poiurquui» 
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^77^  >»  parmi  les  25  personnes  tuées ,  se  trouYait-U  i5 
»  officiera  ou  soldais  ^  qui  devaient  être  sons  les 
»  armes,  etc.  »  (i)* 

Néaumoins  la  .iranquiUké  ne  fut  que  momenta- 
nément troublée  à  la  Guadeloupe,  et  malgré  oe 
désastreux  érénement ,  elle  jouissait  avec  confiance 
des  avantages  de  la  paix.  Son  exploitation ,  comme 
celle  de  toutes  les  iles  voisines»  acquérait  un  grand 
développement,  et  promettait  les  plus  briUai^s  ré- 
sultats ,  lorsqu'une  guerre ,  qui  n'eut  que  les  «colo- 
nies pour  objet,  vint  paraliser  encore  les  progrès  des. 
Âutilies.  Des  symptômes  de  spulèvement,  troplqng^r- 
tejEnps  méprisés  par  TAngleterre,  qui  les  avait  pro- 
voqués, se  manifestèrent  sur  les  points  les  plus  im- 
portans  delà  côte  de  T Amérique,  colonisée  par  elle. 
Toutes  les  colonies  agipicoles  tendent  vers  leur  af- 
£rancliîssement.lEn;  voyant  s'élever  et  se  multiplier, 

*  dans  leur  sein,  une  population  riche  des  produits  du 
sol  qu'elles  cultivaient ,  les  colonies  anglaises  pro- 
dan^èient  leur  indépendance.  La  cour  de  Versailks» 
depuis  long-temps  irritée  des  perfidies  du  cabinet 
brjita^ique ,  et  surtout  de  ces  paroles  fameuses , 
prononcées  en.pleui  parlement  :  «  Que  deviendrait 
»  l'Angleterre ,  si  eUe  était  toujours  juste  envers  la 
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»  France?  Craignez,  réprimes  la  maison  de  Bout-  1776*  > 
»  bon  etc.  (1),  reconnut  Tindépendance  des£tats- 
Unis ,  et  la  ûère  Aibiou  lui  d'éclara  la  guerre . 

,La  frégate /a  Concorde,  commandée  par  le  capi- 
taine de  Tilly,  arriva  à  la  Goadeioape,  le  17  août, 
portant  au  guavemeui  la  lelire  de  Louis  XVI,  qui 
ordonnait  d  user  de  représailles  envers  les  Anglais^ 
et  bientôt  on  vit  les  amiraux  d'Estaing ,  Lamothe-*  < 
Piquet ,  de  Grasse  et  de  Vaudreuil ,  foire  flotter  ' 
dans! Archipel  le  pavillon  français  triomphant.  Le 
marquis  deBouillé;  pourvu,  dàs  l'année  précédente, 
dn  gouvernement  de  la  Martinique ,  s'empara ,  le  8 
septembre ,  de  la  Douiiuiquc ,  dont  T administration' 
fut  réunie  au  gouvernement  de  la  Guadeloupe.  Mais 
Te^adre  de  d'Ëstaing,  partie  de  Boston,  le  4  novem* 
bre,  et  arrivée  à  la  Martinique,  le  8  décembre,  ne 
put  empêcher  les  Anglais  de  se  rendre  maîtres  de, 
Saint^-Lucie^j  le     du  même  mois. 

Cet  amiral  pritsa  t evanohe  bientôt  aprèsy  il  s*mi*'  i^^g. 
para  de  Saint- Vincent,  le  i9juin,  et  de  la  Grenade i 
le  4  juillet.  Toute  l'Amérique  était,  bouleversée  par 


(1)  Ce  discours  fat  tenu  par  lord  Ghatam»  en  1764* 

daus  la^éanct;  mémorable,  relative  aux  Iroubleâ 8es  eo- 
lonies  anglaises  de  l'Amérique;  on  vit;  dans  cette  séance^" 
comparaître  à  la  l^arre  l'iUostre^Ffaiîclélia'défenfieurv  des 
AméoÈakis^-)     '»        «  .«ii  l'-uu'*^;  fMi«'!U'  'îi  i^î* 
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le  Jémou  de  la  guérie  et  par  celai  des  tempêtes  (  i  ). 
1780.     La  Fiance  envoya  au  seoonra  des  Etats-Unis 

13,000  hommes,  sous  les  ordres  du  géuérul  comte 
de  Ruciiambcau  (a)  ;  une  fouie  de  voloutaires,  à  la 
tèfte  desquels  brillait  le  marquis  de  Lafayette,  parti» 
rent  avec  eux ,  et  allèrent  associer  leurs  efibrts  et 
leur  gloiiti  à  ceux  de  Timinortel  Washington.  TIs 
quittèieut  la  baie  de  Ckesapeack,  pour  marcher 
178U  ooiitrelordCornwallis,quicommaiMkit  les  Anglais 
en  Virginie.  Ce  lord,  après  avoir  été  contraint  de 
bvrer  \ork-Xowii  et  Glocester,' mit  bas  les  armes 

r 

avec  son  armée,  forte  de  duoo  hommes,  et  couso* 
lida ,  par  sa  défaite ,  la  liberté  des  états  de  runion. 

Celle  guerre  fit  la  gloire  du  icgae  de  Louis  XVI, 
mais  elle  fat  peubétre  la  cause  de  sa  ruine. 

Tabagoétaittombéean  pouvoir  des  Français,!»  a 
juin;  quauii  1  aiiiiiaUlodncy  se  présenta  le  5  lévrier 
suivant,  devaut  Saint-Ëustachc,  avec  i5  vaisseaux 
.  et'4o9a  hommes  de  troupes , commandées  parlegé- 
néral  Vaughan.  Le  gouvcmeiir  boltandais,  à  qui 
il.s  Himoucéreut  In  nouvelle  de  la  guerre  de  l'An- 
gleterre contre  sa  nation,  pris  au  dépourvu  et  sans 


SeulL  auBagttM  linniiid^iMfafa»  dBnnut^s  «ttt*^ 

par#gf»s^  le  9  «ciohre  1779  ,  et  te  10  octobr«*  1730.  • 

(3)  Fait  maréchal  de  France,  le  1"  jajivicr  179a  ,  et  * 
père  du  Ueuteiuuit'Kéaéral  tué  à  Laipsick»  eu  164^. 
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troupes ,  fat  obligé  de  se  rendre  à  discrétion ,  et  de  i8Si. 

livrer  plus  de  200  bàlimens  marchands  qui  se  trou- 
vaient eu  rade.  Les  Anglais  traitèrent  cette  colonie 
ayec  une  rigueur  inonie,  qn'on  semblait  ne  plus 
avoir  h  craindre  d'une  nation  ])olicpe.  Cette  bar- 
barie jeta  i  épouvante  dans  toutes  les  Antilles. 

Pendant  qu'ils  se  gorgeaient  de  butin  à  Saint- 
Eustache ,  une  frégate  de  leur  escadre  alla  se  pré- 
senter devant  la  Dësirade ,  et  envoya  un  oflicier  à 
terre  pour  demamâer  des  vivres,  qui  lut  lurent  refu- 
sés. 11  revint^  et  annonça  aux  liabitans  qu^ils  étaient 
sous  la  domloalioa  anglaise;  ceux-ci,  indignée,  le  ^ 
relinreut  prisonnier  avec  l'équipage  de  su  chaloupe. 
Vainement  la  frégate  canonna  Tile  et  menaça  d*une 
descente  3  leshabitans  attendirent  l'ennemi  de  pied 
ferme  au  bord  de  la  mer,  et ,  la  irtgate  étonnée  de 
cette  audace,  préféra  quitter  ces  bords  que  de  tenter 
les  chances  d'une  attaque. 

La  ]*>romple  reprise,  par  Lumothe-Piqucl ,  de  32 
des  batimens  de  Saint-Eustachc,  chargés  de  dé- 
pouilles, et  la  conquête  de  cette  lie,  par  les  Français, 
ne  tardèrent  pas  à  venger  les  Hollandais  de  la  dé* 
loyauté  britannique. 

Le  marquis  de  Bouille,  parti  de  la  Martinique, 
avec  trois  frégates  ^  et  des  troupes  commandées  p^r 
le  cwlouel  de  Dillf^ii .  feignit  d'aller  au-devant  de 
l'escadre  du  comte  de  Grasse,  qu'on  attendait  des 
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Etats-Unis.  A  traTers  mille  obstacles,  il  se  pré- 
senta ,  dans  la  nuit  du  26  novembre  1781,  au  vent 
de  Samt-£ustache ,  qui  n'est  abordable  que  par  le 
c6té  opposé ,  où  cependant  elle  est  défendue  par  un 
bon  fort  construit  sur  un  roc  escarpé.  Les  Anglais  , 
pourvus  de  troupes,  d'artillerie,  de  fortifications 
noiLYeUes ,  et  de  toutes  sortes  de  munitions,  étaient 
sans  défiance  sur  ce  rocber,  qu'ils  appelaient  le 
Gibraltar  de  V Amérique.  Le  général  français  eut 
beaucoup  de  peine  à  débarquer  avec  35o  hommes  ; 
des  chaloupes  fusent  brisées  et  des  soldats  noyés.  H 
gravit,  à  leur  tête,  le  roc,  au  milieu  de  précipices 
aiireux.,  et  le  jour  commençait^  a  luire ,  lorsqu'ils 
parvinrent  dans  la  ville  haute,  asse2  près  du  fort. 
Une  troupe  ennemie ,  qui  faisait  l'exercice ,  prit  l'é- 
pouvante ,  et  voulut  s'y  réfugier;  l'officier  Dufresne 
courut  sur  ses  talons ,  à  la  tcte  d'un  détachement  de 
Boyal-Comtois;  il  s'empara  du  pont-lcvis,  et  700 
Anglais  se  rendirent  a  55o  Français.  A  quel  châti- 
ment ne  devaient  pas  s'attendre  ces  déprédateurs 
enlevés  l'épée  à  la  main?  mais  tout  se  passa  dans  le 
plus  grand  ordre ,  et  le  marquis  de  Bouillé  se 
contenta  d  exiger  la  restitution,  aux  malheureux 
habitans,  du  million  qu'il  trouva  séquestré  chez  le 
gouverneur  anglais  Cokbum.  Cette  entreprise,  aussi 
courageuse  que  difficile,  fit  le  plus  grand  honneur 
aux  armes,  à  la  loyauté  françaises,  et  retrempa 
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râm^des  colons.  Le  pavilkm  des  états-^éiJtéiaux  fut  1^82. 
de  nouyeau  arboré  à  Saint-Eustâcbe ,  à  Saba ,  et 
âttns  k  partie  hollandaise  de  Saint*Martin. 

La  ehmede  Samt-Christophe,  deNièves,  deMônt** 
Serrât,  tombées  les  1 2  et  22  février  sous  les  coups  de 
M.  de  Bouille  (i)»  et  les  succès  des  escadtes  françaises 

*  dans  tontes  ces  mers,  ayaient  inis  en  attente  de  voir 
succomber  le  boulevard  de  la  puissance  des  Anglais 
aux  Antilles ,  la  Jamaique*  dont  la  prise  aurait  con- 
solidé la  suprématie  maritime ,  qfue  la  France  avait 
déjà  conquise.  Mais  le  comte  de  Grasse ,  en  aHant 
se  réunir  à  la  flotte  espagnole ,  a  Saiui-Domingue  , 
fournit  malheureusement  à  Tamiral  Rodney^  Toc- 

-casion  de  &ire  un  funeste  essai  de  sa  nouvelle  tac- 
tique. Le  fameux  combat  naval ,  livre  entre  ces 
deux  amiraux  9  sous  la  Guadeloupe,  le  12  avril  178a,  •  > 
détriiisit  cet  espoir,  et  fit  reprendre  à  rAn^terre, 
sa  prépondérance  maritime. 

Dans  toute  cette  guerre,  la  Guadeloupe  ne  par- 
ticipa qu'aux  maux  qui  en  furent  inséparables  >  sans 
avoi^  ancime  part  aux  avantages  qv^e"  procura  à 

(1)  On  voit  que  le  marquis  de  Bouîllé  ,  combattait  avec 
autant  d'ardi  ur  ,  danfe  cette  guerre  où  il  s'agissait  de 
cimenter  la  liberté  de  rAmérique;  qu'il  devait  plus  iaté, 
à,  PilniA»9.ipÔFler  dé:  sMfif'pbal»  dftenfiîiier  las  cwin 
du  nord* ft  vèiiuri«ivali»9a<  patrie»  .      it|.<i  i>-«>.tf 
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la  ibirliiiique.  Le  Fort*Royal  étant  la  baae  de 

toutes  les  opt^rations  militaires  ,  les  relatiou.s  com- 
merciaie;s  de  cet  iie  de  viui  ent  mimeuâGs»  les  commis^ 
nionoaires  de  Saiui-Pierre  surent  les  mettre  à  profit» 
pour  accaparer  tout  le  commerce  de  la  Guade- 
loupe. 

H.  de  Foulipiier ,  président  au  parlement  de 
Toulouse,  fut  nommé  intendant  de  la  colonie  »  et 

y  arriva  [v.  -i  février  1782  (i  ). 

Le  gouveiiieiu' d'Arbaud,  fait  chet  d'escadre» 
le  3  octobre  1778 ,  obtint  son  rappel ,  et  partit  pour 
France ,  le 1 2  décembre  1 782.  Le  viconiiedc  Damas, 
qui  avait  jnomeulauémeut  reuipiacé  le  marquis  de 
Bouille,  a  la  Martinique»  eu  était  arrivé  le  16 no- 
vembre, ayant  été  appelé  au  gouTennenient  de  la 
17B5.  Guadeloupe  :  il  en  repartit  le  ^8  mars  suivant, 
parcequ'i!  venait  d'être,  nommé  au  gouvernement 
général  de  la  Martinique  ;  il  fiit  remplacé,  provisoi- 
1  cillent  à  Ja  Guadeloupe,  par  le  commaudant  eu 
second»  l^eauné  delà  Saulais. 
.  La  paix  avec  TAngleierre  mit  enfin  un.  lertee  au 
fléau  destructeur  qui  ravageait  le  monde»  et  consoli- 
da FindépeDdauce  des  Étas-tiiiis  de  l'Amérique  j  un 


(1)  Ce  fut  ce  magistrat  ei^llioabiequî  enrichit  le»Cdlo- 
niei  delà  canne  d'Otaïti.  La  Guadeloupe  la  cultivait,  depuis 
deux  ans,  longue  II»  de  Fpullon  rintrodatsitv^^mn^f 
à  la  iiartiniqiie.  (A  ffosfî/Sfft  »  k  Uf^gê  %h!éiiL^%ck). 
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nouveau  traité  modifia  les  pages  houleuses  de  celui  i^85. 
de  l'^ôS  ^  ft'ayait  que  trop  long-temps  pc^séaur 
rhonneur  français.  Le  cabinet  de  Yesailles  acquit, 
en  Afrique ,  le  Sénégal  ;  dans  Tliide,  on  lui  restitua 
toutes  les  prises  qui  avaient  été  faites  j  en  Amé 
rique  »  il  fut  admis  aux  pêcheries  de  Terre-Keuve , 
«I  obtint  hs  éeniL  iles  ée  Saint-Herre  et  de  Iffîque- 
lon^  dans  les  Aiitilles^  ^e  de  Tabago  lui  f u^  cédée , 
et  U  y  eut  pittmesse  riâcipro(|nç  de  çpAçlure  g»^  fyns 
l^esjpace  de  aei^x  années  ^  \\n  traité  d^  cQmipç^çe... 


II.  22 
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CHAPITRE  Vm. 

p 

• 

L«a  liea  francités  da  Vm^  ionfc  Mibordonnées»  pour  la 
partîeBiUitaire»  attgouTenieiir'^éiiéral  de  iaBfarltmque. 
«ÉtaBlÎMemeDt  du  collège  de  Saint-Victor;  la  Gua- 

(leloupe  est  obligée  de  concourir  à  son  entretien. — Ces- 
sion de  Saint-Barthéiemy  à  la  Suède. — Première  station 
navale  établie  aux  lies  du  Vent.  -^Ëtabliamnent  de 
paquebots  aux  Antilles. —Traité  de  commerce»  entre 
la  France  et  TAngleterre,  funeste  aux  colonies.  _P!tt 
introduit  la  culture  de  la  canne  dans  l*Inde  ,  pour 
nuire  à  la  prospérité  de  Saint-Domingue. — Assemblées 
coloniales*  — Ce  que  c'est  que  Toligardiie  coloniale. 


Pendant  qu  àla  faveur  de  la  paix  de  1785,  qui  ne 
devait  être  troublée  que  par  les  évéaemens  de  la  ré- 
volution )  les  Antilles  françaises  renouvelaient  leurs  , 
/efforts  pour  réparer  les  pertes  de  la  guerre ,  et  at- 
teindre le  degré  de  prospérité  dont  elles  étaient 
susceptibles^  leur  jalouse  rivale  réunissait  les  siens, 
pour  préparer  dans  Tlnde,  les  moyens  de  miner  leur 
existence  ainsi  qu'on  aura  bientôt  Foccaiiiua  de  le 
remarquer. 
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Le  baron  de  Cluguy ,  capitaine  de  vaisseau ,  nommé  1 784. 
le  20  {uillet  1783  ^  goavemear  de  la  Guadeloupe  , 
en  remplacement  de  M.  de  Damas,  n'y  arriva  que  le 
27  maiiyS/f.  Une  ordoiinance rendue  le  20  décem- 
bre précédent,  avait  déterminé  que  la  Guadeloupe,  et 
toutesles  îles  du  Vent,  seraient  subordonnées,  pour 
le  conunandement  militaire ,  au  gouverneur  lieute- 
nant-général de  la  Martinique ,  qu'il  y  aurait  à  la 
Guadeloupe  un  gouverneui^énéral  ou  particulier; 
que  le  commandant  en  second  résiderait  à  la  Pointe- 
à-Pître ,  jusqu'à  ce  que  le  siège  du  gouvernement 
y  fût  transporté  ;  qu'il  y  aurait  un  major  et  un 
aide-major  à  la  Basse-Terre ,  et  un  aide-major  seu- 
lement à  Jla  Pointe-à-Pître  (1).  Ce  nouvel  assujet- 
tissement de  la  Guadeloupe^  quoiqu'il  n'eût  trait 
qu'à  la  partie  militaire,  y  fut  regardé  d'un  œil  in- 
quiet; et^il  fut,  surtout,  très-impolitique  de  la 
rendre,  sous  ua  autre  rapport,  tribiitaire  de  la  Mar- 
tinique. Le  conseil  supérieur  de  celte  île  avait,  le 
7  juÛlet  1768 ,  fondé,  au  Fort^Royal,  le  collège  de 
Saint-Victor ,  et  s'était  permis  d'en  fixer  Tadmi- 
nistration  et  les  statuts,  quoique  ce  droit  n'ap- 


(1)  Le  commandant  en  second»  Beauné  de  la  Saulaîs, 
partit  pour  France,  le  10  inai  1784  »  et  fut  remplacé  par 
le  vicomte  d'Arrot,  qui  occupa  cette  place  jusqu'à  la  mort 
de  M.  de  Cluguy.  ,  -  .  *    -  * 
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1784.  pardnt  <}u^u  roi.  Le  ministre ,  due  de  PfMba ,  dé- 
sapprouva, le  5o  septembre  8uliKmt>  le  povreiP^^ 

le  conseil  s'était  arrogé;  mais  il  envoya  iiéanmoiBS 
des  lettres-patentes  de  confirmation  ;  et,  le  3o  Juil- 
let 17844^ maréchal  de  Çastrîes  décida,  quekGiMH 
deloupe,  paierait  annnellement ,  à  la  MaF^M** 
que,  une  somme  de  5, 000  livres,  prise  swr  le» 
droits  de  cabaret ,  pour  contribuer  aux  dépenses  de 
ce  collège ,  qui  lui  était  étranger.  U  ajouta  ainsi , 
ini^uouvt  aa  sujet  de  rivalité  à  ceux  qui  existaicDl 
déjà  entre  ces  deux  colonies. 

Le  20  octobre  1784,  MIMl.  deClngny  et  de  Fofd- 
quier  firent  la  remise  à  la  Suède ,  de  File  Saint- 
Barthélémy  ^  une  des  dépendances  delà  Guade- 
loupe^ cédée  pour  obtenir  ta  facuhé  de  déposer  des^ 
marchandises  françaises  dans  le  port  de  Ooitienit 
Lourg,  et  de  les  réexporter,  sans  payer  de  droits. 
Par  cçlte  acquisition ,  la  Suède  se  créa  des  relati<ms 
co^oo^merciales  dans  les  Antilles,  et  la  Ouadelonpe ,  ^ 
sçut  mettre  à  profit,  plus  qu'-aucune autre,  Favantage 
de  sa  position  et  de'  la  franchise  du  port  de  Saint- 
Barthélemy ,  pour  établir  avec  elle  un  commerce  în- 
t§rlope,qui  lui  a  été  très-lucratif,  dans  tousies  temps , 
et  qu'on  a  toujours  ystinement  tenté  de  détruiie  (i). 

(1)  Voir  la  Statistique  de  Saiîit-Barthélem^ ,  dans  le 
1**  vol.  de  cet  ouvrage,  page  559. 
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€c  fui  pour  réprimer  ce  commerce  interlope  dans  1784 
les  iles  françaises ,  et  empêcher  rintroduction  des 
«toOhimdisetf  étrmigères  1  qne,  le  26  octobre  x  764,  - 

fei  4ilMit>,  pour  la  première  fob,  adx  Oes  du 
IfenXi  nue  station  composée  d'un  vaisseau,  de  deux 
êiégtAbs  jet  de  quatre  corvettes ,  aux  ordres  du  gou- 
TefDtBr-iginéral  de  la  Martinique. 

LéC  ^oiiverueur  de  la  Guadeloupe  soupçonné  de  j^gg^ 
feirè^t  de  protéger  ouvertement  la  contrebande»  fut 
inaàdé  «a  Franee ,  pour  y  venir  rendre  compte  de 
«a  ëeedttiie.  U  fut  remplacé  par  le  comte  de  Micond, 
maréeliai-de-cainp ,  ancien  gouverneur  de  Sainte-  \ 
^  ^1aûici»y€lÈL  retraite  à  Paris  »  qu'on  envoya  pour  ie  ^ 
Mrek^er«  &e  ttôuveauehef  arriva  à  k  Basse-Terre, le 
g  juin  1^86,  et  M.  de  Glugnj  mit  à  la  voile  leinême 
jour.  Ce  j:aipf)èl  était  comBàilB  à  l'intendant  de  la 
Criiadekli^  qui  était paAsé»  le  7  mats  ii&S^  à  Tm- 
4eiidaBêe4elaMartînique^  d'où  il  partit  pour  IPran^ 
le  aS  juin.  M.  Fuuiion  d'Eco tier^  maître  des  re- 
i^pièlesi  'BlmfliéînleBdehtdela  Gaadek^^  oàil 
«éiMtHrrivéle  i9f*T#icr,-cniïcpartetîe3i5  jitin,potir 
aller  prendre^  piar  inierim^  rintcndahce  de  la  Mai  li- 
mqfit.  MMki  de  Clùgny  et  de  Foulqnierv  e'itaat  feci- 
4eBWiiM»H|^  ^ÀtÎBi'ent  ifninéâiatemeât  la  ùt- 
'îtlMT'd^^  retoetTier  à  leur  poste.  Le  premiei  réprit 
les  rênes  du  gouvernement  de  la  Guadeloupe  ,  le 
44éûèiidm^«iM.deFott^«îer$celksde  . 
-  «MiièBdèhShni«tqtte»  Le  «onledeMicoud  répartit 
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1786.  pour  France,  le  5  décembre ,  et  M.  Foullou  d'E- 
coticr  revint  à  la  Guadeloupe. 

Un  règlement  du  14  décembre  1786,  établit  des 
paquebots  pour  les  communications  de  la  Métropole, 
avec  toutes  ses  colonies ,  et  uu  tarif  des  frais  de 
transport  à  payer,  tant  par  les  passagers  que  pour  les 
marchandises.  Douze  de  ces  paquebots  furent  des- 
tinés pour  les  Aniillcs.  ils  partaient  le  premier  de 
chaque  mois,  et  alternativement,  des  ports  du  Hàvre 
et  de  Bordeaux;  se  rendaient  directement  à  la 
Martinique,  oàils  restaient  cinq  jours  ;  en  passaient 
trois  à  la  Guadeloupe,  pour  y  attendre  les  paquets 
des  autres  lies;  et  Causaient  voile  pour  Saint^Do* 
mingue,  d'où  ils  repartaient  pour  l'Europe,  le  i** 
jour  du  quatrième  mois  de  leur  expédition. 

La  France ,  autrefois  susceptible  des  élans  les  plus 
'  énergique^  et  les  plus  heureux,  voyait  engémissant, 
germer  les  funestes  fruits  que  font  mûrir  les  gou- 
vernemeus  faibles.  Les  intentions  régénératrices  du 
vertueux  Louis  XVI,  n'avaient  pu  relever  le  royaume 
de  la  dégradation  où  Tavait  plongé,  ':^endant  plus 
de  vingt  ans,  la  cour  dépravée  v.i  le  caprice  extra- 
vagant des  maîtresses  de  son  prédécesseur.  La  di- 
plomatie ,  marchant  dans  les  voies  tqtoieiises  »  sem- 
blait vouloir  hâter  la  ruine  du  royaume  ;  son  succès  ' 
fut  remarquable  dans  Fonéreux  pacte  de  commerce  , 
conclu  avec  l'Angleterre.  Si  les  hommes  d'état , 
dédaigneux  du  commerce,  en  ignoraient  là  science. 
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ils  devaieiit  savoir  au  moins  que  Colbert  avait  refusé  1  ^96. 

ce  traité,  en  1669  ;  que  ce  refus  s'était  renouvelé  eu 
1715;  et  que  Montesquieu,  ce  penseur  écl  aire,  qui 
possédmt  une  connaissance  si  approfondie  des  des- 
seins d'Albion,  avait  écrit  :  qim  la  France  ne  devait 
jamais  faire  de  traité  de  commerce  avec  L'Angle'^ 
tem^  gu^à  coups  de  canon*  Ce  traité  fut  signé  dans 
des  circonstances  où  la  puissance  de  la  Grande- 
Bretagne  allait  toujours  croissant,  et  ne  pouvait  qu'a- 
buser de  notre  faiblesse.  La  rivalité  des  deux  na- 
tions ,  depuis  long-temps  résolue  en  faveur  derÂn- 
gleterre,  et  incessamment  animée  parle  voisinage  de 
leurs  colonies  ,  permettait-elle  à  la  France  d'atten- 
dre de  ce  traité  d'autres  résultats  que  laruine  de  spn 
commerce  ;  il  lui  porta ,  en  effet ,  un  coup  plus  iatal 
que  la  perte  de  vingt  batailles. 

Le  fils  du  fameuiL  lord  qu'en  1764  »  uous  avons 
vu  jurer  haine  et  infustice  d  la  France  et  aux 
Bourbons  ni  ^  avait  hérité  des  talens  de  son  père, 
et  surtout  de  son  inimitié  contre  les  Français.  La 
paix  de  1 783  ne  fut  pas  plutôt  signée ,  qu'il  entrevit , 
dans  le  lointain ,  le  moyen  de  les  punir  de  leurs 
généreux  efforts  en  faveur  de  1  indépendance  des 
ÉtaUi-lJiits;  quoique»  dans  cette  circonstance^  la' 
conduite  des  Français  eût  été  provoquée  par  les  dé- 
clamations de  son  père.  11  inlroduisu,  en  1784,  dans 
les  Indies  Oneutaie»,  la  culture  de  la  canne  à  sucre, 
et  Tusage  des  moulins ,  persuadé  que  la  rapidité  avec 
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pnmer/eQ^Èuirope,      sucra  immipuléB  ft  irts* 

Jjas  prix,  par  dts  mains  libres^  sur  ceux  des  Aii- 
tilles,  fabriqués  à  ua  prix  him  plus  éUvé^  par 
esclaves  (i).  Le  iiuMshiitTélkBiiadeFincâi$zifi|iil 
sans  regret  la  Jamaïque ,  qu'il  remplaçait  par  de 
Qp^veaux  établissûmmst  pourvu  qu'il  iil  iQwk^t 
Sbini^Domûigue)  cette  sQUvmimi  é9»  ^akHii«»> 
clonl  les  richesse»  excitaient  m  vif  «eAtltafteet  d'^>- 
YÎe ,  dans  le  cœur  jaloux  de  tous  les  Anglais.  Mms  in 
lévolntion,  q^^  hâtaient  un  conçmirs  singulier  de 
circoDsta&fies  «  vint  hie«iét  ehangw  klaee  de  VSm*-  • 

rope  el  des  AiUilles,  et  fournir  aa  ministère  Bri*- 
tannique  des  occasions  plus  promptes  et  ])lus  déci- 
sives» de  signaler  sa  haine  coatre  leis  Bou(Ik))^i  ef. 
contre  tout  ce  qui  étajii  Français* 

(i)  Il  ne  8e>roi»pai|  l'élàt  de  dé^e^ve  4^  aos  %8 
d«  V«nt>  en  i8i^3 ,  n'a  pas  d'autre  cav8e%  et  les. citions 
qui  ratiribuent  à  la  révolution ,  ne  veulent  ^pas  voir  ^ue, 

ans  la  révolution  ,  l^énorme  quantité  de  sucre  qui  reflae 
aujourd'hui  de  l'Inde,  de  la  Cochînchine,  de  Manille,  de 
toùs  tes  ttaMisséiu^  eljpAgnèls ,  dè  Ikbuijion  mêm^  » 

ni  n'ëA  Mni^ait  p^l»  èh  Alirâîl  ««ddite  à  la 

àdtitedse  ddht  %  éè  plaident;  tette  déthSMe  iatè  (ièUI 
^'ialler  CtDissartl,  êilHIciiit  lersque  l'Égypte,  t}uî  ^St  à  nos 
portes,  versera  en  Ëurofië  le  sucre-,  produit  de  i«  oaime, 
dont  en  f^edia  éehiréi  sa  y  înttiyAiiriB  1»  «Ide^ 

N 
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Jusqu'à  cette  époque,  les  divisions  les  plus  fa-  1787 
nestes  s'étaient  trop  souvent  élevées  entre  les  ^ 

gouverneurs  elles  intendans.  L'oligarchie  coloniale 
n'avait  jamais  négligé  de  tirer  parti  de  ces  rivalités, 
et  la  tranqnilité  publique  en  avait  été  maintes  fois 
troublée.  La  Métropole ,  obligée  d'intervenir  dans 
ces  débats,  n'avait  pas  songé  à  tarir  leur  source, 
en  apportant  quelque  modification  au  système 
établi.  Louis  XVI ,  le  premier  ,  voulut  remédier  à 
ces  inconvéniens ,  et  créaî  en  1787 ,  des  assemblées 
coloniales.  Mais  Toligarchie  (i),  qui  a  Tœil  sans 
cesse  ouvert  sur  ses  intérêts ,  retira  seule  quelque 
avantage  decelte  précieuse  institution  ,  et  l'on  verra 
bientôt  ces  assemblées  causer  les  plus  grands  maux  ^ 
aux  Antilles  françaises. 

  ) 

(1)  L'oligarchie  coloniale  se  compose  d*un  très-petit 
nombre  d'babitans ,  ajani  des  prétentions  à  éitepriviU- 
gtéê.  Avides  de  pouvoir,  ik  ont  toujours  pensé  que  Vin- 

îérêt  colonial  résidait  en  eux  seuls  ,  et  que  rexploitation 
des  îles  ne  devait  tourner  qu'à  leur  avantage,  llsontétéet 
sont  encore  dominateurs  exdusift;  une  clientelle  peu 
étendue,  d'ambitieux  subalternes»  se  placent  sous  leur 
patroDSge. 
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UVRE  SEPTIEME. 

JjCL  révolution  se  propage  aux  Antilles 
françaises.  —  Les  Anglais  en  font  la 
conquête. —  IjSq  à  1754 


*  4  * 


/   .  t  .       CHAPITRE  I*     .  / 

Premiers  eÛets  de  la  révolution  aux  Antilles.  -^Conduite 

'des  colons  à  Paria. 

'      .  ï        •  •  •  .  V         »  . 

r      .     ..  .  I     •      .  . 

I    I  I  I      •        »'»>^^^^^^^^  •    i    ^  . .  ,  »  j 

LâES  colonies  joinssaient  d'une  paix  profonde  j  i^S^. 
leurs  habitans ,  de  toute  classe  et  de  toute  couleur  , 
occupés  decidtiiteetdeconimerce^paraisiaieiitsa- 
tîsfaits  de  leur  situation  ou  résignés  à  leur  son; 
une  longue  habitude  leur  ôtait  toute  idée  d'un  état 
meilleur  \  le  code^oir  4  qu^on  obfiervMencooe  »  sem- 
Uait  suffire  à  leur  légishtion,  mais  on  ne  pivlapas 
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plutôt,  enFVance,  de  doléances  et  de  réformes^  que 

les  prétentions  s'élevèrent  de  toutes  parts.  Les  co- 
lons oublièreat  qu^ilsl^n^étaient  qu'une  association  * 
de  Françab,  cultivateurs  par  essence»  qui  devaient 

se  serrer  entre  eux  pour  loniprc  retîbrt  des  milliers 

d'Africains  qu'une  pbignée  de  blâncs  tëteuait  dans 
resclavage* 

Leans  intérêts  étaî^t  eemmuns  ^  ils  lè  méeonnil* 
xent;  Imirs  devoirs  n'avaient  jamais  été  bien  déter- 
minés, ils  TOiUureUt  s'en  affiranchir  ^  se  croyant 
fidts  pour  se  gôilvtaier  eùx-lnêmes,  èt  â  l^èiclu- 
sion  de  ceux  qu'ils  regardaient  comme  élraugeis , . 
parce  qu  lis  n'étaient  poitit  créoles. 

Dès  qu'on  apprit ,  aux  Antilles ,  les  premiers  évé- 
nonens  de  la  révMuUéb'  Hbti^fse ,  défigurés  par 
les  préjugés  ou  les  passions  des  individus  qui  y  ar- 
vaient^  le  même  mouvement  qui  ava^t  agité  la 
France,  se  communiqua  aux  tles  avec  toute  là  yio- 
lence  qu'on  devait  atten<ire  de  leur  climat  brûlant. 
Saint-Domingue ,  daut  la  population  se  composait 
de  4o  mille  blancs,  de  5o  à  35 mille  gens  de  cou- 
Iclir  libres  )  lei  d'en  vif  o&^bo^teUiB  esèla^, 'doftna 
liékÉtè  itotttes  a«ilces  'cdoniesviSesi^çait^  f^a»- 
«onn  «étiéaiMt  dois  A  Saiift  |!p«r  /  jouir  de  iew» 
nchesMi  lla^èaîfiièBt«?veetiiM{wrilVfep^ 
régénéffetioti  qui%  en  a^ksahi  les  agens  de  l'ancien 
cvifinwv  devait  les,  élever  euft^meines  au  ipfëmter 
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maîtres  absolus ,  blasés  sur  les  autres  biei^dela  lie, 
Qh'Us  élûaê  kûi  4a  fgpfçiç  qiit  ks  dmii  de 

reveiaxliqués  pur  leurs  e^lavcs ,  et  qu'ils  creusaieut 
de  leurs  propres  maio;) , 

Les  comtes  de  Renaud ,  de  MagaUon ,  les  marquis 
de  fiouYray  ,  de  Pépîgoy ,  de  tkouynd' Arey ,  les  ckcr 
'valimdeC^bortttdeûoiq^d,  MiL  de  Vfflrvhlff  he 
el  de  BodksnrPihahûéiidd;  choUis  disis  na  «oacits 
liabuk  de  colons  réunis  à  Paris ,  sans  convocation 
réguUèjw»  se  préseateut  à  l'assemblée  des  députés 
àà  tim  CHi'ds^ooiBaiipM(i),  kt  8eii$)iiia  17%» 
comme  députés  de  Saint-^Domin^iict,  et  deaaadiBl 
à  être  reçusi  eu  cette  qualité.  L'assemblée  répondit  : 

pendant  les  (Vénemenssepressent  cL ,  le  20  juiu ,  c£& 
mêmes  .députés ,  réunis  au  nambre  de  dcuiae ,  sa 
i^nde»!  «B  tom^liàte  à  la^ëânce  é^fmà  poioa^ 
où  ils  sollicitent  et  obtieMMnt  k  fttvMV  d^ètre  adt 
i^iis  e|  de  prêter  le  kmeux  sermeat  ^  de  m  sa  dUr, 


prirent. le  litre  d^a$$embiie  natUmaU,  qqf    If /Wt 


(.35o  ) 

17^9.  soudre  qu'après  apoir  donné  um' constitution  d  la, 
France  (1).  • 

Les  jours  saiTans ,  ils  prétendirent  queSaint»Do^ 
mingue  devait  avoir  vingt  r  cpréseâtans  k  rassemblée . 
nationale  ;la  discussion  s'ouvrit ,  et  un  décret^  du  4 
juillet ,  en  fixa  le  nombre  à  six. 

La  Guadeloupe  avait  aussi  demandé  la  &veur 
d'être  représentée  aux  états-généraux.  Ceux  de  ses 
colons  qui  se  trouvaient  à  Paris  ,  se.  réunirent ,  à. 
Texemple  des  colons.de  SaintrDomingue ,  et  nom- 
mèrmt  six  députés  que-le  roi  autorisa  à  se.&ire  ad*« 
mettre  à  l'assemblée  nationale.  Un  déeret  du  32 
septembre  eu  ilxa  le  nombre  à  deux  pour  la  Gua- 
deloupe ,  et  f  quelques  joura.  après  »  à  pareil  munbre 
pour  la  Martinique. 

Mais  tous  ces  députés,  élus  à  Paris ,  éprouvèrent 
de  Topposition  de  la  part  des  habitans  des  îles  ^  qui 
ne  ¥Ottkdént  pas  les  reeomudtre  comme  légalement 
nommés  •  et  l'on  ne  peut  pas  se  dissimuler  que ,  de- 
puis leur  précoce  admission  dans  le  sein  de  Tas* 
semblée  9  les  questions  relatives  aux  colonies ,  n'y 
aient  été  d'autant  plus  indiscrètement  agitées ,  que 
les  intérêts  des  villes  nmritimes  de  la  Métropole , 


(i)  Maniteurê  de  1789,  u*"  i4  et  6%;  Recueil  des  tois 
tdati/ves  àla  martneei  aux  ûàlamei,  arrêtés  des  S,  S7 
juin  et  4  juillet. 
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qui  ayaient  aussi  leurs  représentans,pamssmtaToir 

été  dans  une  dissidence  constante  avec  les  intérêts 
des  colons* 

Les  planteurs  qui  se  trouvaient  alors  à  Paris  »  se 

laissèrent  tous  aller  au  torrent  révolutionnaire;  ils 
établirent  une  société,  connue  sous  le  nom  de  club 
de  V hôtel  de  MasêiaCf  pour  y  délibérer  sur  leurs 
intérêts,  sur  la  marche  à  suivre  dans  leurs  débats  »  et 
dans  leur  lutte  avec  l'administration.  Ils  soufflèrent 
etallumèreatrineendie  dans  les  îles,  parleur  corres- 
pondance; ce  fut  à  qui  s'élèverait  le  plus  fortement 
contre  l'îiutoriic  des  agens  du  roi,  et  à  qui ,1a  dé- 
noncerait avec  le  plus  de  fureur. 

Les  hommes  de  couleur  libres ,  qui  avaient  tout  à 
gagner  à  la  révolution ,  restaient  encore  les  seuls 
calmes  et  silencieux,  au  milieu  de  ce  concert  una- 
nime de  plaintes.  Par  leurs  ménagemens  étudiés , 
ik  parvinrent  à  s'attirer  la  confiance  et  Fintérêt  des 
fonctionnaires  qui  cherchèrent  à  s'en  faire  une  di- 
gue pour  l'opposer,  à  la  fois,  aujL  prétentions  ex- 
traordinaires des  oligarques  etauxinstuirections, 
peut-être  prochaines ,  des  esclaves  (  i  ) . 

La  question  relative  à  l'état  des  nègres,  que 
l'Angleterre  venait  d'agiter  publiquement,  et  les 
déclamations  de  la  société  philantropique  des  jinns 


(i)  Pamphile-Lacroût ,  i«  vol,  pages  8,  i5  et  suiv. 


.  (  5Sft  ) 

1789*  ^^^^^  '  établie  à  Loadm,  ppepa^ient  ées  doc- 
truies  doBl  les  résultats  ne  p€>a¥aie»t  èiFe  ^«e 
nistres  pour  les  colonies.  Beaucoup  d'hoMM  mv^ 
awienl  l^naé'k  9Km^  ik^tmâ^  1787,  «ne 
association  pareille.  Ik  provoquaient ,  avee  autant 
de  boDDe  foi  que  d'euthousiasBie,  une  diseosrien 
qu'ils  étaient  fcîeaéioîgttés  4e  fme»  dévoilé  eoni'*- 
promettre ,  plus  tard,  Igrvie  des  colons,  l'existeneo 
des  colonies  ei  les  intérêts  de  la  Mélri>pole« 

Pendant  qne  k  piéreyanee  m^ais^y  se  eoiiiett 
tant  d^na  vm^  étalage  de  phQaiittople,  èdenaff 
chaque  Jour  plus  détendue  et  d'activité  au  honienx 
commerce  des  esclaves  »  en  peuplait  ses  colonies , 
afin  de  se  metlff  en  état  d^aboBr  k  tMite  ansnièt 
q«*elle  pourrait  s'en  passer,  etq«e  cette  aboBtion 
enirainerait  la  ruine  des  élablissemens  françaiaaum 
AatiHes ,  il  n'était  jkes  qnestien  dane  kii  soeiétéiAe 
Paris  qaede  k  manière  de  véâHsepk  'pfo)ei  de  1^ 
mancipation  des  nègres.  Tous  les  oereles  el  tous  l'es 
<^ub8  ne  retentissaient  que  de  cette  proposition  « 
déjà  pliisiettvs  fois  agitée  i  la  Mbimenatirâale^  des 
•  émissaires  avaient  été  envoyés  dans  leâ  Iles  franr 
ça^ses»  po^nr  y  préparer  les  esprits  aux  grands  eban- 
gemens  ^plwk  ifiédiiait  \  eo^Àe  sHt  eût  été  pensiUe 
de  âûpe  impmétnent  rotentlp  dans  ka  Antilles  ka 
mots  magiques  de  liberté  et  à' égalité^  avant  d'avoir 
réglé  Tusage  de  cette  liberté  7 
l/assenà>lée  nattanâk  et  sob  coinité  ^M^edloiiles, 
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environnés  de  séductions  et  influencés  alternative-  i^Sg» 
ment  par  une  foule  d'opinions  et  d'intérêts  oppo-» 
ses  9  cherchèrent  à  concilier  toutes  les  prétentions 
en  adoptant  une  législation  ambiguë  et  versatile 
plus  propre  à  attiser  qu'à  éteindre  le  feu  des  pas- 
sions.' 


IL 
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CHAPITRE  U. 

m   m   K         »  » 

Commencenient  des  troubles  qui  agilèreDt  les  colonies. 


17^-     Lorsque  la  nouvelle  des  événemens  qui  s'étaient 
passés  en  France^  dans  le  courant  de  juillet  ,  parvint  ^ 

aux  colonies,  l'ivresse  y  fut  portée  jusqu  au  délire. 
La  cocarde  nationale,  prise  en  France  avec  enthou- 
siasme ,  le  fut  dans  les  îles  avec  fureur  par  la  po- 
pulalion  de  tout  ûgc,  de  tout  sexe,  de  loiite  couleur; 
on  Toitrit  avec  apparat  aux  membres  de  toutes  les 
autorités,  qui  fiurent  obligés  de  la  porter,  et  qui 
bientôt ,  pour  la  plupart ,  se  virent  cx>ntraints  d'a- 
bandonner leur  poste.  Les  hommes  de  couleur 
"  avaient  été ,  jusque-là ,  attachés ,  comme  cUens,  à  la 
première  classe  des  colons ,  dont  ils  avaient  Thabi- 
lude  de  rechercher  le  patronage;  placés  entre  eux  et 
les  noirs ,  comme  des  enfans  naturels  que  leur  exis- 
tence liait  plus  étroitement  aux  destins  des  colonies, 
ils  voulurent  à  leur  tour  obtenir  la  jouissance  des 
droits  qu'on  déclarait  être  l'attribut  essentiel  de  tous 
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tes  hotntines..  Cetii  de  Saint-Domingue ,  prenam  1^89. 
nnitiftire ,  ]>iiftirent  à  la  barre  de  Tassembléena- 

tionale,  le  22  octobre  1789,  pour  y  réclamer,  avec 
Vexttcâece  de$  droits  politiques  et  civils ,  k  faveur 
d^nre  représentés ,  et  ^^posèrent  sur  f  ftutel  de  k 
patrie  un  don  de  six  millions  dr  livres. 
"  L'assemblée  ne  leur  eut  pas  plutôt  r^ondu 
pé\mitam  parHë  dê  ki^faxHon  ne  réclamerait  en- 
vain  êea  droits  auprès  des  représentane  du  peuple 
français ,  qu'aussitôt  les  nègres  libres  j  portèrent  . 
k  méme^TécleanaiioBi^et  se  présentèrent  sous  le  nom 
*de  ^làm  ûimMeùtne*,  ik  prélsendirent  être  dassés 
aiKint'kt  race  bâtarde  des  mulâtrps^  et  ils  apjtuytî- 
reut  leur  demaude  par  l  otire  iïnujàihle  don  pa- 
Metiqu«Md«mioiite  ttitiâona  4e  libres  (  1  ).  ' 
'  ••  TèiVftft  iè  i^éh\ltat<ie  ces  premières  imprudences, 
si îiiGOiasidérélâeiit ^pétées;  les  terribles  catastro- 
phes 4jui  les  suivirent,  et k  perte,  fUDor  kFranvce,  de 
4a:{AiiS'^Misttse  4e  ses  «dômes  en  onféfeéfcjs  huà-^ 
les  «t  inévitables  conséquences.  îi  est  dans  l'ordre 
«norai  «oititiie'dans  â-eràre. physique,  de  certaines 
'Aéolb^Mi  ei&'te  iftonvenem,  une  "feis  'nnprkné  «ux 
'idées  ne  cesse  que  quand  élles  ne  peuvent  plus  des- 
cendre. Lorsque  les 'membres  du  club  de  l'hôtel 
Massiac  discutaient  les  moyens  de  se  soustraire  à 

.  .  U  •  \  -        1*.  îji      -i.  .  •  ..*.-!  y 

.  :    ■  ■        .    ■V.r'f  l      '  '     '  V   .  '  '       ^     {  •  . 

'    •  '  .  * 

(1)  Mmùtmr  d«  1789,  n*  49. 
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i;^  i'autoritédes  délégués  de  la  France ,  ils  ne  ;$e.dou*' 
taient  pas  que  les  mêmes  argumens  seraient  aD)Our 

employés  couti  e  eux  par  leurs  propres  escLivcs.  Les 
prétentions  de$  noirs  lurent  éveiliues  etju&tiiiéespar 
celles  des  hommes  de  sang  mêlé  ;  et  les  gens  de  cou* 
Jour  ne  demandèrent  à  participer  aux  droits  politi- 
ques que  parce  que  les  colonsblaocs  vouiureijits'em* 
..parer  des  places  réservées  jusqu'alors  aux  ageiis  de 
la  métropole. 

A  la MîHriinique, àla  Guadeloupe,  4  Saintc-LiK  lo, 
à  l^abago.,  la  ^évolution  fut  accueillie  avec  le  même 
enthousiasme  et  souleva,  dans  toutes  les  classes,  un 

.inlcrtil  aveulie  cL  des  passions  violeiiies.  Les  co^ 
ion^   Ajinérique  n  avaient  jamais     arrUf^r  d'EjUr 
rope  que  d^s  ^rans  ei  deê  fersi  en  n^prmoiU'  qve 
lepeuple  français  ^presqu  aussi  malheurewcqtieux^ 

.  apait  repris  son  ancienne  puissance  f  ils  voiUui:ent 
être  libres  comme  lui  (i). 

Chacune  de  ces  classes  prétendit  faire  tourner  à 
son  avantage  les  idées  de  liberté^  répandues  •  en 
France.  Les  planteurs  y  virent  le  moyen  de  se  pla- 
cer au-dessus  de  Tautorité  du  gouvernement;  les 

.  autres  blaucs ,  celui  de  se  mettre  au^niveau  desjpri- 


(  I  )UÎ8tonque  des  événemens  de  la  villede  \siBasse-Terre, 
depuis  la  révolution,  imprimé  à  la  Guadeloupe,  en  1791» 
page 
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vilëgiés^  qui  leur  avaient  témoigné  jusqu'alors  un  *7^' 
mépris  offensanl;  les  gens  de  couleur,  la  plupart 
propriétaires}  jouissant  d'une  honnête  aisance,  mais 
tenusMans  une  condition  humiliante»  espérèrent 
une  amélioration  graduelle  et  une  participation  aux 
droits  civils  et  politiques;  et  lcmotdclibertc,en  se 
faisant  entendre  dans  les  ateliers  des  noirs  >  dut  né- 
Isessairementy  produire  une  fermentation,  que  des  . 
instigateurs  secrets  surent  mettre  à  profit.  Cette 
diiiérence  de  vues  et  d'intérêts  produisit  des  haines 
et  des  discordes  qui  bientôt  déchirèrent  les  colo* 
nies  et  firent  éclater,  à  la  Martinique ,  une  déplora-  . 
ble  guerre  civile  (i). 

A  la  Guadeloupe ,  la-  prise  de  la  nouvelle  cocarde 
faillit  être  fîmeste  k  la  ville  de  la  Pointe-à-Pltre, 
que  l'on  vit  passer  d\ine  joie  tumultueuse  à  la  fer- 
mentation la  plus  ^alarmante.  Le  commandant  en 

« 

(i)  On  trouve  dans  le  los,  du  Moniteur  de  1789, 
une  adresse  ,  par  laquelle  la  ville  de  Bordeaux  repré- 
sentait  à  l'assemblée  national^ ,  qu'il  était  à  craindre  que 
l'exemple  de  la  Martinique  n'influfit  sur  les  autres  colonies 
françaises.  Le  marquis  deGouy  d'Arcy ,  député  de  Saint- 
Domingue,  saisit  cette  circonstance  pour  dénoncer,  le 
1"  décembre  ,  le  ministre  de  la  marfne ,  M.  de  ia  Luzerne , 
commeajaut  consommé  la  ruine  des  colonies  qu'il  voulait 
retenir  encore  sous  son  pouvoir  despotisque»  ett. 
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^9  second,  M.  D'Arrot,  qui  voulut,  imprudemnieut 
peut-être ,  la  répiimer,  ne  dut  la  vie  qu'aux  sf)im^ 
et  à  l'influence  du  goiiveraeur»  M.  de  Qugny»  «{ne 

toute  la  population  aimait  et  icspcciait.  Celte  crise, 
trop  violente  pour  être  de  longue  durée ,  se.^calma 
.  sans  effort;  aucune  effusion  de  sang  ne  la  souilla, 
et  l'on  se  borna  à  demander  que  Tentrepôt  du  com- 
merce des  Américam$  »  établi  d'abord  à  la  Pointe- 
à^^tre,  et  qu'une  ordonnancedu  aâ  décembre  i']8&t 
avait  porté  à  la  Basse-Terre,  fftt  de  nouveau  trans- 
féré dans  la  première  de  ces  deux  villes.  M  de  Glu- 
guy  convoquai'asseoiblée  coloniale,  établie  par  l'or- 
donnance du  7  avril  1787 ,  pour  dâsiattre  U  <pm* 
tion.  ((  Ce  corps ,  formé  dans  le  principe  de  quel- 
ques gens  bonnêtes,  ensuite  des  ageus  ou  de»  es- 
claves du  gouvernement,  n'ayant  d'autres  fonccioiis 
que  de  recevoir  Tiiupulsion  des  administrateurs»  et 
dc'la  communiquer  à  leurs  parens  et  a  leurs  amis , 
courbés  ^^mmft  sous  le  )Oug  d^une  puissance 
qu'ik  croyaient  tous  partager  (i)  »,  n'arrêta  rien  à 
cetégardjCt  se  contenta  de  convenir  que  chaque  pa- 
roisse nommerait  des  électeurs  pour  s^occuper  des 
cahiers  que  la  colonie  enterrait  à  rassemblée  na- 
tionale. Chacunè  des  deux  villes  éleVa  encore  des 

■  Il     .     ■       !■  '      '  '     ■      '     f  '     .  . 

% 

a  • 

(2)  Histoi  i(^uii  deô  év^^ut^meos  dç  la  Bw^-Terre  e|6« 
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préteiiiioiis  sur  le  privilège  d'avoir  rassemblée  des 
éteeteuf  s  daBS  son  sein  ;  on  mît  fin  à  k  contestation 
en  désignant  le  P^tit«QQiyrg  pour  point  de  réanion. 
Ce  premier  mouvement  de  ta  Guaddoupe  ne  fut 

donc  point ,  comme  à  Saint-Domiugue ,  une  guerre 

me  à  la  Martinique,  une  guerre  entre  les  colons  des 

campagnes  et  les  iiégocians  des  villes.  Une  simple 
rivalité  de  commerce  entre  le&  deux  villes  de  la  Basse- 
Terre  et  de  la  Pointe«-à-Pitre  y  donna  lieu,  et  le 
calme  se  rétablit  aussitôt  que  rassemblée  du  Petit* 
Bauf  g  eut  dgfiià^é ,  h  g  déqe^u^f e ,  qu'elles  j^ta- 
gl^raieA^  1/^  cpmutierce  ^méï?i«;^in  (  i  ). 
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CHAPITRE  IIL 


Suite  des  troubles  à  la  Martinique  et  à  la  Guadeloupe. 


1790*  P£KDAl<iT  que  Saint-Domiugue  et  k  I\Iai  tinique 
étaient  en  proie  aux  troubles  qu'une  fiitale  impiré- 
voyance  y  avait  fait  naîlrej,  les  symptômes  de  dis- 
corde, peu  nombreux  à  la  Guadeloupe ,  n'y  avaient 
aucun  caractère  alarmant.  L'assemUée  des  élec-* 
tenrs,  réunie  à  la  Basse-Terre,  dans  le  courant  de 
janvier  1790,  n'était  auiinée  que  d'un  seul  senti- 
ment ,  celui  d'échapper  aux  malheurs  qui  pressaient 
les  colonies  de  toutes  parts.  Elle  fit ,  en  très-peu  de 
temps  ,  un  plan  de  constitution  ,  qui  se  trouva  en- 
.  tièremeut  conforme  aux  dispçsitions  du  décret  du  8 
mars  1790  et  aux  instructions  du  du  même 
mois.  > 

Les  anciennes  milices ,  dont  l'organisation  n'é- 
tait plus  en  harmonie  avec  les  idées  nouvelles,  lu* 
rent  abolies  dans  la  colonie.  On  avait  élu  et  en- 
voyé trois  dépulés  à  l'assemblée  nationale^  ils  étaient 
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partis,  le  i"  septembre  ,  leur  trai(,çmeat  fut  fixe  à  i^go» 
idix^lnnt  mille  liv.  chacun  (alors  i a^ooo  fr;)  ( i).'- 

L'assemblée  arrêta  rétablissement  de  municipa- 
lités à  là  Pointe-à-Pitr&et  à  la  Basse-Terre,  et  celui 
déjuges  de  paix  dans  les  quartiers. 

Au  milieu  de  ces  traTaux,  la  Guadeloupe  reçut 
une  députation  de  la  ville  de  Saint-Pierre  qui  récla- 
mait les  secours  les  pl^s.  uigens.  Depuis  plusieurs 
années  »  »  le  gouvernement  de  la  Hfaninique  s'était 
»  servi  de  rassemblée  coloniale  pour  établir ,  entre 
»  les  villes  et  les  campagnes ,  des  divisions  étcr- 
»  ndlesen  chargeant  ceDes^là  d'un  surcroit  d'im- 
»  positions  dont  il  soulageait  celles-ci. 
.  »  Les  grands  propriétaires  de  la  campagne  durent 
n  donc  chérir  le  pouvoir  arbitraire  dont  ils  dispo* 


(i)  MM.  de  Curt  etdeGalbcrt  avaient  été  admîs,comme 
.députés  de  la.  Guadeloupe ,  à  rassemblée  nationale  par 
décret  du  .sa  septembre  17891  cependant  MM- Cbaberl 
de  la  Charrière,  Nadal  de  Saûtrac  pour  la  Guadeloupe, 
et  Robert-Coquille  pour  Marie-Galante ,  furent  reçus  en 
qualité  de  représentans  ,  le  27  juillet  1790,  sans  que 
cette  mesure  pût  tirer  à  conséquence  pour  les  législatures 
à  venir.  {Eecueil  des  lois  pour  la  marine  et  les  colonies, 
tome .1",  page  86.)  < 

Le  marquis  de  Dampierre ,  MM.  Guillon ,  Boyvin  et  Fi- 
lassier  de  la  Guadeloupe  ^  obtinrent  le  droit  d'assister  aux 
séances. 
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J(70A»T  *  «aient  à  leur  gcé  »  e(  vîUes  déaif er  at^ec  aodeur 
»  la  réTokitioA  ipii  a«nif«ît  à  1»  oelmie  wM-pIss 
i»  juste  distrilNÉÛm  des  anrintBg«t  et  dce  okavges 

M  publiques.  Aussi  la  campagne  prépondérante 
»  conserva-t-eiie  sa  milice  f  eleeux  de  ses  o^qiets 
Jt  qpii  ne  puraii  paa  èM.dépiitéa  à  VaaMmUéa  co- 
j»  loiiiale  ,  allèrem  au  Fort-*Rayal,  au  milieu  de  la 
t  J^WK»  ^flammer  \»,  ]?€6S£iiiiixi£iit  du  gouvemeiir 

»  gur  ses  pas  (i)  i.  Mais  que  pouvait  ce  petit 
vmpbn»  «m^ïrc^iig  «QuUitude  ?  Ûi»  ^'ascima  donfi  des 
gens  de  cooleiif ,  ei  Saîm^me,  fana  en  aTobdes 

preuves»  astenijibles ,  ne  put  plus  douter  quesa  perte 

x»e  làè  V9f^.  pa]c  QPtti;  <i«i  a.i^akot  iquiê  ioâiwioe 
dans  les  afiàires  de  la  colonie. 
LV>ntrage  fiiit  par  deux  officiers  du  régiment  de 

ia  Martinique,  eu  pJbiu  îypeetaclle,  à  la  nowvelle  co- 
carde, oMoila ieimiUe^  les  troupes  mirent  lesspee- 
tatavm^ea  jeiie^  etlasangaUait  ooidep,  sît^iatendant, 

M.  de  Foulon  et  M.  deThomaseau,  ne  s'étaient  |et& 
au-devant  des  baïonnettes.  Le  s  soldats,  en  trop  petit 
I  punirent  pour  Ic-Fort -ftoyal,  et  fou 
(  djisposlllons  eflirajaAtçs  po^r  al%  veuger  y 


(  11)  Hiiipd^  dtf  iiftiimm^  4i  ia  Bsaïa-rTeira  » 
pag.  9  et  8uiv. 
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ticvili<kes  rendaient  peu  noinbicux  sur  ion  terri- 
toire. Elle  s  adressa  aux  ilçs  frauçsvU^  i  f  <M  U>tt)'i^« 

l4'açSeiobléç     la  Bass€-TeFf  e ,  à  laquelle  \m  Aén 

qudtrad«  ai!9  iMiiil^iMifiowidlfaf  y 

et  It)  brave  Dugowiiuier ,  que  la  Guadeloupe  s'hoa- 
«ûr^  d'avQir  o^t^  (|.) ,  fibi  chpiiii  ppus  fia»» 
gQiiv«riimir'4e'€Skigny  qua*  par  use 
lettre  du  5  avril,  la  muaicipalité  de  Suint-Pierre 
pr«s$ait  iQfiita,K^fi^t  d'y  vew ,  parti*  ftv^c  mja. 

fMduvail  espérer;  ju&ûcç  ftn  rf^due  à  lu  TsHla  de 

Sai^^•Pierre  j  M.  de  Clugnj  parvint  à  calmer  les 
espritj^^      yçxs  la  ûjçl  d'avril,  Fei^péditi^  (f^m* 

plmto  r^wit  4  la  Gu^d/9lQiip^  îo^wr^cticvi 

avait  édaté  dans  divers  atelieys  de  nègres  de  la  Ca^ 
pestcrre ,  de  la  Goyave  et  du  Peli^-Boufg^  Jj^  copseil 
supérieur  évoqua  à  lui  la  connaiasaiice.  4a  çaUa 

fiiire*  {l'e^écutkoi  diç  (ci^q  d^  coupable  wf&%  puuf 


(a)  Voir  U  note  ^biographique  «ur  ^Kgopimier,  i"  vol. 
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comprimer  cette  insurreclÎQn  produite  par  une . 
finisse  hiter]^rétatioii  des  mots  de  liberté  ^  àtégaliié. 
En  l'absence  des  forces  qui  s'étaient  rendues  à  Saint-^ 
Pierre,  cette  insurreclion  avait  failli  devenir  fu- 
neste à  la  colonie. 

La  paix  régnait  à  la  Guadeloupe^  mais  à  la  Mar- 
tinique, ranimositë  des  partis  s'était  renouvelée  avec 
plus  d'aigreur.  Les  mulâtres  étaient  réunis  eu  armes 
au  fort  rojral ,  où  s'étaient  aussi  rassemblés  les  offi- 
ciers de '  nÂlice ,  les  idembres  du  conseil  et  touis  ceux 
qui  teiKiit  ni  à  l'aiicien  ordre  de  chose.  Un  appareil 
formidable  était  encore  dirigé  contre  la  ville  de 
Saint-Pîerre,  ouyertemeiit  menaàée  dean  destruc- 
tion. Cette  ville  recourut  une  seconde  fois  à  la  GtiiBk- 
deloupe  oii  il  n'y  eut  qu  un  même  avis  et  qu!un  cri 
généi^  d'indignadon.Lesvolontaires^^e  Dugom- 
mier  commandait  encore,  et  qui  devaient  accompa- 
gner les  députés  qu'on  envoyait  à  la  Martinique , 
itfviîèrent  M.  de  Clngny  à  se  mettre  à  la  téte  de 
l'expédition;  elle  partit  pour  la  viDe  de  Saint-Pierre, 
au  secours  de  laquelle  tous  li  s  qLàarliers  de  la  co- 
lonie^ Marie^Galante ,  Sainte-Lucie  et  Tabago  ac- 
.  couraient  aussi.  Mais  cette  fois  la  baine  des  partis 
y  était  portée  si  loin  ,  que  tout  ce  qu'on  put  obtenir 
d'eux ,  ce  fut  la  promesse  de  ne  pas  se  nuire  réci- 
proquement; l'état  des  choses  était  tel ,  qu'on  crut 
avoir  beaucoup  gagné,  M.  deÇlugny,  les.députés 
et  les  voioniaires  furent;  combles  d'éloges  à  leur  re- 


Digitized  by  Google 


(  :S65  ) 

jLQUf (^(la^u^doioupe,,  où  f égnait  une  liarmouie  par*  i>^go.' 
;&ite  entre  toutes  le&  aiitoriiés  çt  la.{»qpii)a^io|i^(i). 

Mais  les  germes  d'une  diyisioi)^ sérieuse.,  dont  les 
■coiunieucemens  lurent  Ipugs  et  assez  difficiles  à  re- 
xanm4(F^,9.  finirent  cependant  par  éclore,  Wt^'  )e 
govvemeur,  ét  la:  viiHe  de  Ja  Basse-Tarre.  Dut  côté 
.de  la  ville,  im  sentiment  très-prononcé  pour  Ja  li- 
{^erté:v  af:ic^u.  sai^  doute  par  la  communicatipii  de 
99i  jeunesse  avec  oelle  de  SaîntiPierre  ;  et  de  la  patt. 
de  H.  dé  Glngny ,  la  crainte ,  peut-éire  prématurée, 
dç  voir  j^.  iurmer  à  la  Guadeloupe ,  comnie  à  1^. 
-Martinique.,  de^ix.  partie  ariné^i  rhabitud§  ^^1^ 
.gouyemer  que  par  k  •r4giiB6  mQitaire;.ses.coaii^^i]r 
nications  intimer»  et  secrètes  avec  M.  de  Damas, 
gouverneur  de  la  Martinique ,  et  la  sipiUitude  de 
.'leiirs:  plans  et  d^.  leur  poUtîque,  firent  naître  o^tte 
division.  La  Basse-Terre  devint  d'autant  plus  om- 
'Inràgeuse  ,  qu'elle  découvrit  de  toutes  parts  de 
,wuvdes  lOieDées  pour  kâ  lavir  sa  liberté*  Les  .dé- 
'  fiances  s'augmentèrent  par  <les  obstacles  ntaliipiiés 
que  Ton  opposait  à  rétablissement  de  sa  municipa- 
lité, dont  l'organisation  et  les  règlemens  avaient  été 
-arrêtés  dès  le  3i  mars,  et  qu'elle  ne  put  obtenir 
que  le  20  mai ,  après  la  publication  du  décret  du  8 


(1)  Histori(|ue  des  événemens  de  la  Basse-Terret  psg* 
loelftuiv. 
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tf^»  m&k's,  qûi  ôrdonAinl  son  itistalktioii;  ^  parlo 
éciitt  ëtl^  ditebtaf  ^  fréCfMiiè  dàiis  lesqfacte  Amis 

du  gouverneur  chcrcliaierit  à  démontrer  que  les 
^vantàges  assurés  par  k  tohstimtion  n'étïiieiit  pas 
ftilà  ]^ulr  ttH  pays  €t!9âÈ»^.  Ott  ^it;  )me  tiH- 
quiémèe ,  qu^  !Pi3t$${eHill^  icofeniAle ,  convoquée  à 
fc  Basse-Terre  pour  le  t5  juiti,  ti'-était  plus  com- 

l'esprit  duqiifel  ils  avaient  le  plus  grand  ascendant. 
,    <ies  ttt'Otifs,  les  nouvelles  alarmante^  qu'on  réce- 
nt ^  la  Mâftin^Qê ,     h  conrtrèspdttéuiiïd  èe^ 

perdîti  à  ce  gouverneur  le  crédit  et  l'inilueilCè  qiwî 
tei  HVàiiEiât  ateqafees  sa  luôdératiùll  ,  li^ '^ualkis 
^^dlSWdl<ss  >«l  fes  éfiMiees^nà  ^4  atail  îAi  ftiMriià 

'  Là  ttévdluiifôh  »'^v«Ëii$ait  è  ^grands  ^pas  «c  It^Mit 

'be^n  de  «e  k^nir  pour  4ii  dé4e4idre  et  pour  eon- 

'ttfai^n  ftie  pi»  èncm  «prirée  à  Ifr  GuadA- 

^lôttpe.Ette  se  fit  tout  ttaitircWement,  le  i  "  septembre 
1790.  Les  soldats  du  régiment  de  la  Guadeloupe  , 
plus  particulièreiaeïit  instruits  de  leurs  TéritaÛes 
imér^s  par.lfn  imémom.  qtie  vtesak  4«  publier 
leur  quar lier-maître ,  sortireut  eu  ordre  d«iuart;>îls 
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vinrenl'renouveier  à  la  municipalité  leui-  serment 
wi^,é-atGiMMiitttiafociB8  hiibiiimii^ia?ae^ 
et  dès  lors  la  population ,  fusant  corps  avec  les  sol- 
dats ,  partagea  Iciui,  muiiances ,  à  l'égard  des  offi- 
ciers» qui  afFectaient  une  opposition  ouyerte  au 
nouvel  ordre  des  choses 


(i)]Hi8toriqtte  des  évéïiemeDB  de  la  Basse-Terre,  etc* 
Rapport  du  député  Quesfiii  %  iHmemblée  nationale. 


i  m  ) 

CHAPITRE  IV.  : 

î  "...         •  î  ..'»»•  »i; 

ËTénemens  qui  se  succédèrent  à  la  Guadeloupe  et  à  la 

Martinique. 


"79^  CsPENDATiTles  menaces  faites  depuis  long«temps 
à  la  ville  de  Saint-Pierre  ,  doiii  la  Guadeloupe 

.]  n'avait  pu  que  retarder  FeiTet,  venaient  de  se 
réaliser.  Cette  ville  avait  étéconquise  etoccupéemi- 
litairement  par  une  armée  de  terre  et  de  mer  d'en^ 
viron  six  mille  hommes ,  ayant  un  train  considé- 
rable d'artillerie.  Sans  aucun  droit  et  contre  toutes 
les  lois  y  une  liste  de  proscription  fut  dressée  :  cha- 
cun y  plaça  son  créancier  ou  son  ennemi.  Trois 
cents  hommes ,  arrachés  du  lit  de  leurs  femmes , 
des  bras  de  leurs  enfans,  furent  envoyés  prison- 
niers au  f  ort-Royal,  pour  y  être  jugés  par  ceux 
qui  étaient  venus,  les  enlever,  ou  par  les.parens  et 
les  amis  deleurs  oppresseurs  (i). 


(i)  Historique  des  éTéoemeiis  de  la  Basse-Terre»  etOtt 
pages  19  et5l. 
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La  Guadeloupe  en  était  indignée,  lorsqu'elle  1790; 
apprit ,  le  3  septembre ,  que  les  deux  forts  de  la  Mar- 
tinique venaient  d  e  ire  enlevés  par  les  troupes  qui 
tenaient  au  parti  de$  habitans  de  Saint-Pierre  j 
cet  important  événement  la  remplit  de  joie.  Le  calme 
régnait  et  l'on  n'était  encore  avide  que  de  nouvelles, 
quand  un  bateau  »  arrivant  iurtivement  de  la  Marti* 
nique,  le  10 septembre,  débarqua  à  la  Basse-Terre 
deux  passagers  que  Fou  yit  conduire,  avec  mystère, 
chez  M.  de  Clugny.  Ces  précautions  donnèrent 
réveil;  la  fouie,  qui  les  suivit,  se  précipita  dans  la 
maison  du  gouvememeiit  et  trouva  M.  de  Gngny 
lisant  une  dépêche.  On  demanda  qu'elle  fut  portée 
à  la  municipalité  et  que  les  deux  passagers  y  fussent 
conduits.  Ce  vœu  fut  rempli ,  et  la  lettre  lue  publi- 
quement :  eQe  était  de  M.  de  Damas,  et  datée  du  6 
septembre^  après  avoir  parlé  du  pat  li  q  ne  les  troupes 
avaient  pris,  à  la  Martinique^  de  s'emparer  des 
forts,  H.  de  Damas  ajoutait  :  dans  un  tel  état  de 
choses,  pous  voyez  que  je  ne  puis  vous  fournir  au- 
cune sorte  de  secours.  Ces  expressions  rappellent  à 
la  mémoire  une  foule  d'événemens  et  de  circons- 
tances qu'on  rapproche  ;  chacun  croit  y  voir  un 
complot,  un  projet  de  destruction;  se  représente 
la  Guadeloupe  eu  jHoie  aux  malheurs  de  la  Marti- 
nique, et  la  fiasse-Terre  asservie,  par  la  force,  et 
réduite  à  Tétat  déplorable  de  Saint-Pierre.  La  com- 
motion fat  générale  dans  la  ville;  la  municipalité 
U.  a4 
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4f99#  ne  voulut  rien  p^^mire  «ur  eUe>  ou  déotâ^qu^ia 
ktire  teraii  eavoyée  m  oomité  calaiiijal  «  «I  qu'uM 
assemblée  générale  serait  convoquée.  Les  4ébal9 
(ureat  vifs  &ur  le  parti  (fn'il  oonvea^it  d'adopté  y 
enfin  la  lettre^  fot  vq^artëe  chesM.  deCi»|^jr,  pow 
9¥ob  ooroiminicMition  do  cette  qu'il  avait  Ini^iBtflae 
écrite  à  de  Damas;  il  proies n^en  amirpas 
cûMâwé  de  itopht ,  et  m'^ifoir  nm  éotsii  qiik  fût 
provoquer  cette  r^nmee* 

Ou  ne  put  tirer  aucun  cclaircissemcui  des  deu^i 
passageift»  ni  dvL  capiiw^  du  bateau  (i).  (Jindii 
•  gn^^tkm  Sût  extsteia,  des  dis  daferanr;  se  finaia  en? 
tendue ,  mrâ  celle  efiewescenoe  n'eut  aucune  ankei^ 
eila  Guadelo  upe  n'eut  à  se  reprocher  aucuiL  meurtre. 

Apfè&deux  jouiadedélibéBaiion,  on  sedéieunûne 
i  consulter  là  Golom&  eniièi».  Sur  Tavk  que  le 

gouverneur  s'uccupait  le  jour  et  la  uuii  à  ccrixe  ou 
à  expédier  des  dépêches,  on  craignit  quelque enr* 
Ueprke  de  sapaxt.  Deux  député&lniinrentenvoyésy 

(i)  Les  habitans  de  la  ville  aynnt  découvert  que  le  ba- 
teau et  Téquipage  appartenaient  au  président  de  l'assem- 
blée de  la  Martinique,  et  que  1q  mulâtre  capitaine,  était 
un  bfttard  de  sa  fiiinille,  n'en  ftiurent  que  plus  ardents  ft 
eroire  que  cet  antagoniste  de  la  ville  Saint-Pierre  excitait 
aussi  M.  de  Damas  contre  la  Basse-Terre.  (  Historique des 
é?étttfnens,  etc.  page  56. 
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le  13  septembre,  pour  le  prévenir  qu'ime  garde  ,^o^ 
Buiaicipaie  se  reudi:aa  cbe^  lui,,  aâade  iaUe  près  ck;. 
sa  personne  »  le  service  de  coaflett  avec  la^  troupe 
de  ligne.  M.  de  Clugny  répondit  ,  par  écsit,  ija'îè 
acceptait  avec  pkii^  la  garde  qui  lui  était  oi&f  te.< 
Le^  imoisses  tnstfiiites  de:  tous  ees  détails ,  par 
le  comit»  colouial  et  pas  K..  de  Qugny  kd-mêmév 
mais  dans  un  sens  tout  difleicnt,  envoyèrent  des 
députés  àr  la  Basse-Tene«  Ces  députés  arrêtèrent. 
uMnimement,  septamJbre  :  de^retirarlagard» 
municipale  de  chez  la  gouvûmeur,  et  dtimviêêrîêa' 
paroisses  elles  corpa^owih  et  milUaires  de  la  colo^ 
nûyà  unefédémtiangénémle  d  la  Basee^Terre  ., 
pour  oumsmter  la  oamorde  et  l'umonparmitioua hs' 

/uiùîiaiis. 

La  garde  ne  fàt  pas  plutôt  levée»  qne  M»  dk 
Glngpjf,  malf^  sa.  piKimesae  de  ne  pas*  cpiiitep  ht* 

BassepTecra,.  pardi^  en  seeret  pMr  k  Peinte^à^ 
Pitre;  ses  anii&  lui  préparaient  une  entisée  triom- 
phante dans  cette  viUe.  EUe  &'y  fit  aviee.  des  cris  et 
des  circonstances  auxquelles  il  eût  été  plus  sage  de 
ne  pas  se  pi  èteF.  *  ' 

Pendant  que  ces  événemens  se  passaient  à  la 
Guadeloupe ,  de  nouveaux  maBieurs  se  sruceédàiènt 
à  la  Martinique.  ITn  massacre  avait  été  conmlis  aux 
environs  du  Fort-Royal,  par  des  gens  de  couleur;  le 
direcloire  colonial  et  Ik  général  de  Damas  étaient 
campés  au  Gcos^Mome^  avec  tous  las  kommes  de 

a4 
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iç'gaj  couleur  et  un  ^and  nombre  d'esclaves  armés  et  dé- 
bandes ,  qui  ravageaient  le  pays  jusqu^aux  portes 
de  Saint-Pierre.  Cette  ville  ouverte  et  dominée  de 
toutes  parts ,  se  voyant  prête  à  succomber  sons  les 
efibrts  de  ses  ennemis  furieux  ,  se  décida  à  réclamer 
une  troisième  fois  l'intervention  des  îles  françaises. 
Deux  députations  arrivèrent  à  la  Guadeloupe  les 
a5  Cl  2(S  septembre.  Après  de  longs  débals,  il  fut 
décidé ,  par  tous  les  quartiers  réunis ,  d  envoyer  des 
secours  aux  habitans  de  Saint-Pierre.  Cette  déci- 
sion fut  approuvée  par  M.  de  Glugny.  Vingt-deux 
députés  conciliateurs ,  appuyés  par  deux  cents  cin- 
((uante  bommes  de  troupes  et  quatre-vingts  jeunes 
gens ,  sous  les  ordres  de  Dugommier,  passèrent  à  la 
Martinique ,  non  pas  pour  renforcer  un  des  partis 
beiiigérans ,  mais  pour  ajouter  plus  de  poids  aux 
propositions  d'accommodemens.  Dugommier  se 
distingua  dans  cette  guerre,  dite  du  Gros-Mùme  y 
ce  fui  à  sa  prudence  et  à  son  humauiié  que  Saint- 
Pierre  dut  sa  conservation  (i). 


(i)  Les  Anglais ,  après  avoir  formé  deux  pa  rtb  à  la  Mar- 
tinique ,  fomentaient  encore  des  divisions  dans  celui  qui 
combattait  pour  la  liberté.  Les  deux  compagnies  de  cbas- 
seurs  des  régimens  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe  » 
à  la  suite  de  plusieurs  querelles  »  résolurent  de  se  battre 
Tune  coûliel  autre.  Elles  étaient  sur  le  terrain ,  lorsqu'on 
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Mais  les  secours  envoyés  à  la  Marliniqve  «raient 

tellement  dégarni  la  Guadeloupe  qu'il  n'y  restait 
plus  que  cent  hommes  de  toutes  les  compaguies^u 
regiiDenl,  lorsque  le  bruit  se  répandit  de  nouveau 
d*un  projet  d'expédition  militaire  contre  la  Basse- 
Terre,  où  devaient  s'opérer  de  nombreuses  arr  esT;i 
tions ,  comme  cela  avait  eu  lieu  à  Saint-Pierre.  La 
connaissance  qn*on  eut  des  moyens  secrets-  emr 
ployés  pôur  séduire  et  animer  les  troupes  contre  les 
citoyens,  la  déposiiioii  laite  par  mi  caporal  de  gre- 
nadiers à  la  municipalité,  et  confirisiée  par  un  adju- 
dant; la  remise  qu'il  fit  d'un  écrit  anonyme ,  ren- 
fermant le  plan  d'invasion  projetée  contre  la  Basse- 
Terre  ,  etbeaucoup  d'autres  circonstances  non  moins 
Portes ,  semblaient  justifier  Falarme  des  habitant; 
M.  de  Clugny  avait-il  i tellement  l'intention  de  les 
asservir»  ou  seulement  de  les  contenir?  Dans  les 


en  avertit  Dugommier.  Le  général  monte  à  cheval ,  donne 
ordre  à  divers  postes  de  faire  un  feu  roulant  de  canons 
et  de  fusils ,  et  court  aux  compagnies  qu'il  trouve  en  pi^- 
sence.  Il  se  précipite  au  milieu  d'elles ,  et  leur  crie  : 
Camarades,  que  faites^aus,  n'enUndez^&us  pas  té  feu 
de  l'ennemi?  mur clions  à  lui.  Tous  le  suivent  du  côté  où 
le  feu  ordonné  se  faisait  entendre,  et  là  Dugomn^ier  se 
fit  pardonner  aisémeot  son  stratagème.  (  Commerce  Ma- 
ritime, Audouin,  part»  i  page  164  ) 


.  (574) 

«79^  oirconf  tMK6s  Mwdes  on  se  crovmMil  la  Fiance 
el  les  colcmies ,  tk'avrait*41  ^s  dû  jfOBOÊiieÂ^mtM 

mesures  que  celle  d'imposer  à  la  Basse-Terre ,  par  la 
ierrcur,  et  d'adopter ,  daBAoinsen  partie  ,iesyat,èœe 
de  M.  de  DaoBMs?  £a  se  reodaBA,  ccmttreca  parole» 
à  fa-  Pointe-à-Pîire  ;  en  y  transféranl  lesiége  dugoiit- 
iRfirnement  ;  eu  s'y  unissant  iDtimement  avec  l'as- 
semblée ooloniate,  qui  s'y  élak  établie^  doait  il  eau 
fieu  de  fieine ,  étant  gouvemenr  et  {grand^iopiié»- 
iai^ ,  à  entraîner  la  majorité  dans  son  parti ,  ne  jUSr 
tsfiaili-il  pas  les  doutes  ec  les  apprébeneioas? 

Les  antoiités  se  tromaieut  alors  toutes  concen- 
uees  a  la  Poiiite-à-Pître.  An  lieu  d'y  garder  une  pru- 
,  dente  neutralité ,  elles  se  coalisèvent  ouvertement 
aMBkâDQftMMQede  la  Martiaîqise  ,<pndeni«iidak 
jdés  TÎTceisr ,  des  armes ,  des  minitknis  »  et  proposait 
«De  iédération  avec  les  planteurs  de  la  Ouade^ 
loupe. 

— b'ordre  que  le  gouverueur  euvoyaltlaBasse^Terrey 

pour  en  tirer  beaucoup  de  fusils  et  de  munitions  de 
guerre,  rendit  les  soldats  et  la populatioji  encore 
jjlus  défians;  ils  crurent  que  ces  poudres  01  ces  ar- 
mes étaient  destinées  à  servir ,  au  Gros-Morne,  contre 
çeu^t  de  lej^^rs  cpmp.agiioijs  qui  défendaient  Saint- 
Pi^iç;!^  soJldAtSP^TOalureiit  SOfÛt 
du  fort. 

A  ia  Poinie-arPllrc,  k  comiiicrcc  de  France  vit 
de  mauvais  œil ^'eixYai  qii'op  fam^i^uGfQÊriiiJimfii 
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lûk  nMMdint,  «fiilésiki  bAtow,  «Dttrumi  àu  fort  199^ 

Louis  qui  esl  à  l'entrée  du  port ,  ei  s'en  einparèi'ehl. 
Cette  plaisante  e&péditon  àt  du  bruit  ^  environ  4^ 
^AUtètlHi  bita  aMftés ^  lllM^dilttflt  à  k  Pdinte^^ 

Pkllé  ifetvo»iurfent  marcher  au  loi  t.  Le  gouveroéttr, 
qui  sentëdt  les  ëoilséquentes  du  ptetniiîr  coup  de 
tkom  qtt'dh  tii:erai|  è  te  Giiâéeidape,  f'y  ojppon 
éé  féuM  9es  fot^.  II  filt  «iifiii  «seinf efiH  <fM  teâ  hêh 
leaux  destinés  pottl*  h  Gros-Morné,  seraient  dé- 
chargés et  le  fort  évacaé.  Les  matelots  tiiitètit  pa^ 
rôle,  mais  les  bateaux  forent  rechargés  ensuite  et 

envoyés  à  leur  destination. 

La  BttsSe-Terre  était  cependant  tranquiilé,  lors- 
c[ue,ié  »o  déccttbfûy  ééû^  btea^aè  <à»  rot ,  MaMt 
partie  de  la  station  des  ÂntiOes  que  commandait 
M.  deBrayes,  y  arrivèrent  manquant  de  vivres  ;  ils  . 
en  demandèrent  à  l'intendant,  M.  Petit  de  Viévi- 
gues,  qui  leur  en  refusa,  dit-on,  avec  dureté.  Ce 
refus  causa  du  désordre  dans  les  équipages  cL  com- 
promit rintendant^  la  municipalité  intervint  ;  Jes 
vivres  furent  délivrés ,  mais  lïntendant  contrarié 
se  retira  clandestinement  è  la  Pointe-à-Pitre,  dans 
rintention  de  se  venger.  Ainsi,  à  1  exemple  de  ce  qui 
se  faisait  en  France  par  les  ordres  privilégiés ,  tous 
les  che&  des  colonies  crurent  devoir  se  coaliser  pour 
former  une  oppt^sition;  ils  le  firent  avec  plus  de 
force  et  de  succès ,  mais  les  événemens  ne  tardèrent 
pas  à  décider  s'ils  avaient  pris  le  parti  le  plus  sage. 
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Ce  fut  pendant  ces  débaUy.et  malgré  des  iUé^ 
galités  introduites  dans  le  nombre  et  lacompositioiDk 
de  l'assemblée  coloniale ,  quelle  fixa  la  quotité  de 
l'impôt.  Cette  mesure  donna  lieu  à  de  vives  récla- 
mations de  la  part  des  habitans  des  villes;  il  avait 
été  arrêté  que  jamais  l'impôt  ne  serait/fixé,  avant 
que  Ton  n'eût  rendu  compte  ,  ainsi  que  cela  se 
pratiquait  en  France ,  de  Tempioi  des  ionds  livrés 
l'année  précédente  et  ce  compte  n'avait  pas  été 
rendu  (i). 


(i)  HiBlorîque  des  événemens  de  la  Basse-Terre,  etc. 

Rapport  du  député  Quesliu  à  rdssemLiéc  uatiouale. 
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CHAPITRE  V.  ' 

ËBToi  de  troupes  et  de  quatre  commissaires  du  roi»  à  W 
Martinique  pour  les  lies  du  venL — Ëvénemens  qui 

appellent  ces  commissaires  à  la  Guadeloupe. 


Cependant  la  France  voyait  avec  mquieiude  les  i^i, 
troubles  qni  agitaient  les  îles  du  vent.  L'ussemblée 
nationale  avait  rendu,  le  ag  novembre  1790,  uH 
décret  sanclionué,  par  le  roi  le  8  décembre,  por- 
tant que  S.  M.  y  enverrait  quatre  conunissaires. 
Ils  devaient  prendre  des  informations  pi^éalables  sur 
Fëtat  des  îles,  procéder  provisoirement  à  leur  organi- 
sation et  à  leur  admumtratiou.  Us  étaient  autorisés 
à  réquérir  toutes  les  forces  de  terre  et  de  mer ,  les^ 
quelles  seraient  tenues  de  leur  obéir  $  à  suspendre  # 
les  séances  des  assemblées  coloniales  jusqu'à  Tarrivée 
des  instructions  qu'on  leur  annonçait,  et  à  faire 
cesser  tout  pouvoir  qui  ne  serait  pas  confirmé  par  . 
les  lois  ou  par  les  commissaires.  Le  même  décret  or- 
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doimaU  renvoi  de  six  mille  hommes  de  troupes  aux 
Antilles,  etc.  etc.  (i). 

MM.  Lacoste,  Magnîtot,  Montdcuoix  et  Lînger, 
furent  les  quatre  commissaires  nommés  par  le  roi  ; 
H.  de  Béhague  fut  cbu^  de  femplacer  M.  de  Da- 
mas dans  le  gouveriiomciit  de  la  Martinique. 

Us  par  tirent  tous  à  bord  de  l'expédition  comman- 
dée pat  M.  de  Oirardin ,  et  wi^èfeox,  It  12»  mm 

Le  premier  soin  deè  co^amiusaim  fat  d*^tiTt>jer 
à  la  Guadeloupe  des  exemplaires  du  décret,  et  de 
lui  annoncer  qu^aux  terme»  de  leurs  instructions , 
ils  suspendraient  rassemblée  coloniale  et  la  muni- 
cipalité. M.  de  Gltt^j  accoiitut  auprès 4' eux  ^  ac- 
MOqMgtiëJde  ]piMiaim  «ambm  de  ranoaiUéB^  it 
illesfMsvimkwiaciGei  ponrempfolMrMteiii»- 
pensiou^  quipenlrak^  leur  dit-iU  /a  cd/orriV^ 

L«i4S0fiimilsÉkesayànt  cédé  à  ses  représentations^ 
tteaqiiojrm^  aupf^deM.d«iBéhagM4doM  b  ol^ 

ractère  (|iio4({Ue  tranchant,  se  laissait  facilemient 
|uiiTenir,  Tascendaut  de  aùn  expériênùe  du  payât 

pour  empêcher  qa'û  Miàt  (mwfà  à  ià  Omdèlinipei^ 
d'auto  troupes  que  le  2' bataillon  du  14*  régiMM 

 r  -  I         -  '  -  y'.   ■  ^ 

» 

*  C I  )  Recueil  des  loîs  pour  la  iiiariiic  et  les  ôôlonies ,  i^- 
vol ,  pages  1 96  et  saU,  « 
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eiHlcfttBrt  Forez;  «t,  sous  préteite  ipi'titie  foule  d'â^  ly^t. 
teDiuriers ,  t)msés     k  Marlifiique ,  portuimt  le 

désordre  à  ïa  Guadeloupe ,  oii  îl  s'étaient  retirés , 
U  se  fit  requérir  y  par  les  commissaires ,  dô  prendre 
êês  nuames  néeeèeaireê ,  pour  ies  /air&  pari^^  têt 
mmpêeher  qu*4lL  ne^ym  intrôékii^  dftmtrê», 

Pendasit  son  absence,  l'assemblée  coloniale ,  quoi- 
qu'en  nombre  insaSsam^  c<»mnttftit  à  dffîbérer; 
dans  tom-ses  actes ,  eUe  se  ^jéthrait  incompétente^ 
cependant  le  commandant  en  second  approuvait 
son  travail.  A  son  retour  »  M.  de  Glugny,  sans  s'emr 
barroMT  éb  tineompèUnce^  sanctionna  tout  èe 
qu'eUe  avait  fait ,  lui  laissa  con-dnuer  sa  marche  11* 
légadie^  et,  dans  une  parfaite  intelligence  avec  elle, 
rèfiisa  obstinément 'de  feccffok,  tomme  ordonna^ 
tè«r  9  im  adminbtraieur  éelaifé  ,M.  Masse ,  prétet«> 

tant  qu'il  uvait  pris  part  aux  troubleii  de  TabagOî 
M.  de  CUuguy  craignait,  sans  doute ,  de  ne  pouvoir 
le  &ire  enmr  dons  ses  vues. 

Les  volontaires  des  diverses  îles  qui  avaient  été 
porter  des  secours  a  la  Martinique ,  en  partirent 
alors  par  ordre  des  eommissaires  du  roi.  Ceux  dek  . 
Guadeloupe ,  ayant  Dugommier  à  leur  tête ,  revin- 
rent le  -^G  mars  à  la  Basse-Terre ,  oii  la  garde  na- 
tionale leur  donna  u«ielête  splendide.  Ces  démons* 
trations  etles  services  qu'ils  venaientde  rendre  à  la 
yiUede  Sain^Pîerre ,  n'étaient  pa.s  des  titres  d^re- 
commandation  auprès  de  certaines  personnes.  Ou  fit  : 
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1^1,  courir  le  bruit  qu'ils  avaieut  le  desseiu  de  s'emparer 
du  fort.  Les  ennemis  de  Tordre  accréditèrent  ce 
bruit,  le  soutinrent  par  toutes  sortes  de  ruses,  et 
cher  clic  reiit  à  prouver  qu'il  était  foiRlé  ,  en  forgeant 
de  préteudues  preuves.  Un  caporal ,  de  garde  à  la 
porte  du  fort  dressa  procès -yerbal  des  iusiMtes 
qu'il  disait  lai  avoir  été  faites  par  une  patrouille 
bourgeoise.  Le  maire  exigea  ce  rapport ,  le  dëiéra  au 
pouvoir  judiciaire  et  une procédures'ensuivit.  Cette 
marche  légale  intimida  ceux  qu'elle  'pouvait  corn: 
promettre.  Le  caporal  désavoua  son  rapport,  ïe 
commandant  défendit  aux  soldats  de  comparaître 
pour  déposer  ;  le  gouverneur  écrivit  aux  commis- 
saires du  roi  pour  faire  suspendre  les  poursuites  qui 
pouvaient  jetter  un  grand  joursur  les  troubles  de  la 
colonie  etméme  en  découvrir  les  auteurs.  Les  com* 
missaires  s'y  refusèrent ,  mais  d'autres  moyens  fu- 
rent mis  en  usii^e  puur  arrêter  le  cours  de  la  pro- 
cédure. La  justice  paralysée  iut  sourde  à  la  voix 
des  ponrsuivans»  ne  fit  point  droit  à  levas  réquisi-^ , 
tîons  multipliées  et  le  procès  fut  enseveli  dans  Fou* 
bli  (i).  Alors  Dugommier,  pour  se  soustraire  à  la 


(t)  Historique  des  évéaemm  de  la  Baste-Tem,  etc. 
pages  58  li  75. 

Rapport  du  député  Queslin  à  rassemblée  nationale  ^ 

pages  è  à  12» 
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persécution  du  parti  oligarchique,  dont  il  avait  tou-  i^Qii 
jours  désavoué  les  prétentions  et  ks  projets,  alla 
se  réfugier  à  Paris ,  et  c'e$t  à  cette  circonstance  sin- 
gulière que  la  France  fut  redevable  des  services 
briUaus  de  ce  gênerai . 

La  compagnie  d'artillerie  de  Marcilly  était  à  la 
Basse-Terre  et  nuisait  sans  doute  à  quelques  des- 
seins secrets  ;  on  l'accusa  d'insubordination  ,  d'in- 
discipline ,  d'avoir  enlévé  de  la  poudre  et  des  balles 
à  l'arsenal  et  d'avoir  excité  des  troubles  à  Marie- 
GsAâiilc  ^  où  l  or?  prétendait  qu'elle  avait  un  déta- 
chement. Onobtint son  renvoi,  elle  fut  embarquée, 
le  ^o  juillet  1791 ,  avec  tout  l'appareil  de  la  foroe 
publique.  Mdis  les  officiers ,  sousofficiers  et  quel- 
ques cauuniiiers  qui  étaient  restés ,  constatèrent  la 
fausseté  des  griefs  imputés  à  leur  compagnie  ;  elle 
n'avait  jamais  fourni  de  détachement  à  Marie-Ga* 
lante(i}. 

'  La  irëgate  la  Calypso ,  envoyée  par  M.  de  Béha- 
gu^  à  la  Basse-Terre ,  dans  les  premi^ers  jours  de 
juillet ,  y  débarqua  quelques  hommes  de  son  équi- 
page; leur  inconduite  mil  la  ville  en  émoi;  les  cris 
aux  armes  se  firent  entendre;  et  il  ne  s'agit  de 
rien  moins  que  de  charger  les  canons  de  la  frégate 

(i)  Rapport  do  député  Quesliu  à  l'assemblée  nationale  » 

où  se  trouve  le  mémoire  de  la  compagnie. 
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pour  lottdf oyeda  ville..  La  X0ttiiidfalii&  etlcs-congh 

missaires  du  roi  dénoncèrent  eu  vain  ces  délits  aux 
Uil^up^iu ils  ne  j^ureot  en  ohteiôc  la  poursuite  , 

ron  n'ajamois  cwouilo  \éàt|Me  iiiQd£de.raanîr  . 
yée  de  cette  frégate.  Il  parait  qu'elle  se  rattacbaiii 
au  prqjetd'um  e^péditioamiluaire^ontre  la  Basse- 
Teisce^lAiwiÛGisâUtés&ldaigailc^ 
exckés  par  le&  officiera  et  sousKifficiers  du  ré^^tueitt 

de  lu  Guadeloupe ,  qui  armés  de  sabres  et  de  bâtons , 

pcQVû<|uaiQAt  ex  Quuagi^at  tea  hahitans  d&  la. 

Ce  fut  au  milieu,  de  cette  fmueiuatioxr  que  (  d'a»^ 
près  le  dixQ  de^dépuliéa  €^iM[>^dinaij:es  d&U.  fiasse^ 
Xerra),le  (^mueMxy  reutx^.çoiii^ 
envijCQQiié  d'un  cortège  mitmbreox^  et  précédé  des^ 

cris  de  vive  Clugny^  vipc l'arUtocratie .  Lcî»  frégates* 
^  Califm  e(.  JOiidon  vinrent  aUm  uwMÛUe^ 
nouveau  sur  la  rade.  Elles  débarquèrent  uneyailitt 
de  teurs  équipages  ^  et  les  rues  furent  ^oM^jOtœhrées 
àê  soldats  de  t^j;(^çuJije  in^x[uiselivj^ès^t  ^.to^u^ 
sortes  d'e&cài. 
Ea  ville  étfÀi  omMtmiet  ;  la.  muiiH<i9aKt4  dépuia. 

le  iiiaue  vers  leguuvexmeur  ,  qui  lui  signifia  :  «  que 
M  la  garde  nationale  était  vue  d'un  mauvais  ceii ,  eX* 
»  qu'il  fallait  la  licencier  pour  obtenir  la  paix.  » 
(kt  sdbk^,  a^ee-  féaîgiwrtioB,  ce-  lieenctemeiit  ^ 
M.  de  Ciugpry  écrivit  aux  commissaires  du  roi  : 
«  Je  ne  puis  troj  d<ù|]^<ir  d'élogpSi  à  la  çanduitfi  qjn'sL 
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»  en  adoptant ,  sans  discussion  ,  les  principes  (Iq 
A  1  invitalioa  je  IvU  ai  faite  ;  W  (raa^ttiUitfé:  et 
»  k  pm  règneKi  a»|0iifd*lk«ji  4m3  I»  iïUi«.>  U 
leur  envoyait,  en  même^tem^,  u»  Eftémokao^ 
quelques  paFtit€uUaï&dQ«âyMi^fiat  Xafidon^^imni 
âek  BtimifiipaKté ,  afia  de  poiiv^Âr  m  wm^^  h$ 
menikrM  d^aal  h»  tribunaux.  Liusnftm^  eii^a«r 
Btiiiiçant  que  rassemblée  coloniale  veuait  de  s,uspen- 
dre^sas  séances  jusqu'à  l'arrivée  de«tia9lKtt(»Û€m«  4A 
Fasseablée  iiAtioncîa^  aoUieitaift  msfi  kMM^  U 
suspensions  des  municipalités. 
I4&  commissakes  y  sttifffia  dja  o&ue  àf^imudi^  %  ni 

temp»  ait^nivaiil  ^  a'y  re&aàMQt, 

Cependant  tout  cet  appareil  de  guerre  avait  re- 
kaua^é  Faudacai  dfi  la  soldatesque  trioaa|>lia«iâi&* 
ggosToffioiaB»,  s&  pii<tendan«  iiwteait ,  atlfiquàroQl 

le  sieur  Parent ,  retiré  dans  une  maison;  il  saut^ 
par  la&uétare ,  se  cassa  la  j^mt>j3>.Q^  d^aubrQ^  sou$r 
officiers  rassommèrent  dans  la  fu^ $aw  fOi  Ui  ito 
fait  aucune  poursuite  contre  eux. 

Le  lendemain  ,  le  sieur  Négré  ,  marclunid,  lut 
assailli  chez  lui; à  coups  de  sabre 5  il  tira,  pour  se 
défendre ,  deux  coups  de  pi^tofet  (|ui  ne  Blessèrent 
personne  ;  on  rariêta,.  on  le  traduisit  en  jns$îte  ; 
mais  les  intormations ,  ne  répondant  sans  doute 
pas  aux  espérances  q»We»a¥ait  conçu ,  tous  les 
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actes  furent  annulés,  sous  le  prétexte  quela  muni- 
cipalité en  avait  fait  d'autres.  . 

Peudant  ce  temps ,  le  gouyemeur ,  pour  con- 
solider la  paix  y  disait-il ,  autorisait  certaines  Jèàà- 
rùU^ms  'Axmx  les  statuts  ,  que  nous  ferons  connaî- 
tre ,  annonçaient  clairement  des  listes  de  proscrip- 
tion ;  ces  listes  circulaient  déjà.  L'assemblée  colo- 
niale, présidée,  la  plupart  du  temps,  parle  neveu 
du  gouvci  iieiir  ,  et  mardi  ant  sur  les  traces  de  la  fa- 
meuse assemblée  générale  de  Saint-Domingue  (i) , 
inquiétait  et  cassait  «  sans  forme  de  procès ,  la  mu- 
nicipalité de  la  Bas^Terre.  iîToutes  les  tAtes  fer- 
mentaient ,  et  les  commissaires  du  roi ,  occupés  à 
la  Manini<pie ,  croyaient ,  sur  la  foi  des  relations 
du  gouverneur  ,  que  la  Guadeloupe  jouissait  d'un 
calme  profond.  Quele  fut  leur  surprise  lorsque  , 
par  l'envoi  des  procès-v^baux  de  la  municipalité 
de  la  Basse-Terre ,  ils  connurent  le  véritable  état 
des  choses  !  Us  prirent  le  parti  de  se  transporter 
aussitôt  à  la  Guadeloupe ,  où  une  nouvelle  lutte 
allait  s'engager  (i).  . 


(i)  V.  Pamphile-Lacroix,  tome  i*» , pages  5i  à  57.  Bé- 
votution  de  Saint-Domingue,  par  Al.  Dalmas ,  tome 
1**,  pages  44  et  suiy. 

Rapport  du  député  Quealin  à  l'assemblée  nationale. 
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Luite  des  oommissatres  du  roi  «rec  les  autorités  de  la 

Goadeloupa. 


PÂraisdelaMarUTiique,le  25aoiit  l'^QT^MM.La-  >79>« 
co$te,Magiiy  tot,Moii<iteuoix  ciLmger  débarquèrent 
le  aô,  à  la  Basse-Terre ,  oit  lear  présence  produisit  j 
des  iiAptessions  très-diverses.  Us  remarquèrent, 
d'un  côté ,  la  joie  peinte  sur  les  visages  de  ceux  qui 
s'attendaient ,  ce  jour. là  même»  à  des  proscriptions 
dont  ils  se  trouvaient  préservés ,  et  de  l'autre^  des 
regards  inquiets ,  soit  par  Fefi'et  de  projets  décon- 
certés ,  soit  par  celui  des  préveiAions  qu'on  avait  eu 
soin  de  répandre  contre  eux  .  Les  commissaires  ne 
furent  pas  peu  étonnés,  de  voir  circuler  une  copie  y 
signée  par  M,  de  Béhague ,  des  procès-verbaux  de 
la  municipalité  de  la  Basse-Terre ,  des  observations 
sur  le  régiment  de  la  Guadeloupe  communiquées 
à  ce  gouverneur ,  par  les  conimi-ssaircs  du  roi ,  au 
moment  de  leur  départ^  et  d'entendre  dire  quils 
avaient  requis  le  renvoi  en  France,  de  ce  régi- 
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lygu  ment ,  ce  qui  n'était  pas  vrai*  Ce  trait  de  M.,  de  Bé- 

hague,  qu'il  crut  paUier,  en  disaut  ^u^onne  lui 
availpas  demandé  le  secret^  comme  si  Thonneur  et 
le  devoir  ne  l'exigeaient  pas;  ces  bruits  répandus, 
cette  publication  de  pièces  etd'obseryations  contre 
toutes  les  parties  intéressées;  rasseiuLJée  coloniale , 
ifue  les  cx>tDmistam$  trouvèrent  réuaae'^  ^«i^e 
M.  de  Ciugny  leur  eététfriti,  «^'elle  ayait  suspendu 
ses  séances ,  annoncent  assez  qu'il  existait  une  coa- 
lition entre  iesche£5  nttlitatreset  les  prwilégiés,fOux 
s'opposer  k  ce  que  les  commissaires  rectifiassent  ce 
qu'il  y  avait -d'îilégal^t  â'atMtfMM  «làtf S  f «dimMs* 
liaiiou  tic  la  Guadeloupe.  Cette  opposition  devtet 
la  prÎHcipaie  cane*âes  «aux^i  aÉUgèrent  laco^- 
lonie. 

Les  féd ératioTis  furent  le  premier  objet  dont  les 
commissaires  s'occupèrent.  On  sait <oot&bien  elles 
avaiem^fimestes  à  Saim4k>«uUgne,4'attée'd'M- 
.  paravant  (i  ).  11  s*eft  ét&it^maé'une  h  Saiate^AHue , 
le  5  août ,  et  une  seconde  à  la  Basse-Terre ,  le  17  du 
■lême  mois.La  piwièreiavait  tosaé,le  )Ottr  «aâtne, 
iiae  &iede  pÊùÊtmfH^ntfà  tse  iJMKivamiit  poi^  tes 
noms  d'ime  trerttaine  d'individus.  Les  statuts  fon- 
damentaux de  ces  réunions  oligarchiques ,  où  l'on 
admettait  les  ^ens  de  couleur ,  étaient  c8U]iH:i  :  «  41 


(1)  Pdntphîje-I^aeroixy  tome  i**,  pttges  4o 
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j»  y  aura  nue  fédératioii  générale  de  tous  les  bons  %^!^ 
»  citoyens  dss  dc^^x  parois^Qs  de  la  Basse^Tenoe.  ^ 
»  jLiesiciloyeiis  è  (^ui  ï^m  pwt.avoir.qu6lcpics  lor^te  , 
*»  ^ra<^«J  à  reprocher ,  ja'y  sei ont  point  admis. — 
M  Personne  ne  paorr a  être  for^cé  k  prêter  ai  sign^ 
ji  le  aeçmeiii;  xosA»  ceux  <{ui4e  vefaseront,  êêront 
p  considérés  ccmrne  gens 'SUftpects  ^  sur  la  conduite 
*  desquels ies  fédérés. devront  avoir ,  sans  cesse ,  les 
JI  yeiiX'Oiivms.     jàprèsla  iedéicatîion  .effectuée ,  il 
»  <raca  avisé  ;ate  moyens    expulser  ,  io^t  c2ff  iln 
j)  Basse 'Terre ^  que  de  la  colonie^  les  gens  qui  seront 
•M  iKooimuf  dmgeafeux'ei  periunbateurs.  r^H  seia 
«JI  nommé  quatre  commissaires  qui ,  'enitre  autres 
»  fonctions ,  seront  cliargés  de  prendre  connais^ 
»  «oncé^e  toutes  les  iiifbactions  au  serment,  qui 
iJi  pemcMttiètBROttnnages  yarles  fiàésfi^s  » 
iCe  règl^nenl;  ,étreiige  ,  ipqdisitorid  ,  plein 
d'énonci citions  vagues  qui  ouvraient  an  champ" 
;¥aste  ài'asbitdraire»  j^lux  vengeances  et  aux  diésor- 
•dres  ^  cet  acte  de  deux  associatiosis  d'hommesarmÀ, 

(ij  Ces  statuts  sont  h  la  suite  de  la  proclamatipti  des 
commissaires  du  roi,  dans  les  détails  des  débats  entre  l'as- 
m»^^tomMM^A(^^u0éUéti4fieéâ  ieêtemoÊiHStairsf  du 

en  i79fi. 

25 
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1^1,  avait  élé  rcveUi ,  liamcniciit,  de  l'autorisaiiou  de 
l'assemblée  coloniale  ei  de  la  signature  du  gouver- 
neur. Cependani ,  à  la  nouTelle  de  la  première  fé* 
dération ,  les  commissaires  avaient  représenté  au 
gouverneur  son  irrégularité  et  ses  dangers ,  en  le 
pressant,  sous  sa  responsabilité,  de  la  dissoudre. 
Sa  réponse  ayait  été  satisfaisante  ;  il  assurait  les 
coiuniissaires ,  qu'il  n'adlu  rerait  jamais  à  aucune 
mesure  inconstitutionnelle,  et  que  rassemblée  coio«. 
niale,  égalcmentpersuadée  du  danger  des  fédérations 
particulières,  avait  arrêté,  pour  le  i5  septembre, 
une  fédération  générale  ayant  des  statuts  tout  dif- 
férons. Cet  arrêté  parut  en  effet  »  et  tranquillisa  les 
commissaires.  Hais  peu  de  jours  après ,  un  nouvel 
arrolé ,  dérogeant  à  divers  articles  du  premier ,  main- 
tint implicitement  les  fédérations  particulières^  et 
le  gouremenr  l'approuva  9  malgré  les  assurances 
'contraires  qu^il  avait  données (i). 

Néanmoins ,  la  fédération  générale  eut  lieu  à  la 
Pointerà-Pitre  »  où  elle  fut  un  nouveau  sujet  de 
trouble.  Les  grenadiers  du  deuxième  bataillon,  du 
quatorzième  régiment,  députés  à  cette  cérémonie, 


(i)  La  fédération  de  la  Basse-Terre  donna  lieu  à  une 
pièce  de  vers  burlesques  se  trouvent  décrits  l'associti- 
tkmelle  caractère  des  principaux  iodividas  qui  la  com- 
posaient. 
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voyant  qu'au  lieu  du  sermentprété  en  France,  celui  i^^i. 

tju'un  leur  demandait  était  à-peii-près  semblable  aux 
statuts  de  la  fédération  de  Sainte-Anne,  s'y  refu- 
sèrent, retournèrent  à  leurs  casernes  et  arborèrent 
le  pavillon  tricolore  (i).  La  fermentation  fut  grande 
dans  la  ville  ;  les  otUciers  du  corps  et  la  muuicipaiiic 
se  portèrent  aux  casernes ,  sans  pouvoir  obtenir  de 
&ire  amener  ce  nouveau  pavillon  Le  gouver- 
neur, et  toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  s'y 
transportèrent,  l'abaissèrent  eux-mêmes,  désarmé^ 
rent  les  soldats  et  en  conduisirentquarante  en  prison. 
Cette  expcditionlul  suivie  de  l  ai  restation  de  quatre 
personnes ,  accusées  d'avoir  participé  à  lu  révolte , 


(  i)  Le  pavillon  blanc  n'était  pas  encore  supprimé;  à  la 
suite  de  riasunreetion  de  Brest,  l'assemblée  nationale  avait 
décrété,  le  si  octobre  1790,  que  le  pavillon  français  por- 
terait désormais  les  trois  couleurs  nationales ,  suivant  la 

forme  que  le  couiiLé  de  mai  inc  jjroposeraît.  Le  24  ocLoljre 
elle  décréta  que  le  pavillon  porterait  ces  trois  couleurs  « 
dans  le  coin  supérieur  qui  serait  le  quart  de  sa  totalité,  et 
que  le  reste  du  pavillon  serait  blanc.  Le  roi  sanctionna  ce 
décret  le  5i  octobre  1790;  mais  on  ne  fixa  pas  encore 
Pépoque  ,où  il  pourrait  être  arboré  partout ,  saas  incon- 
véiiient* 

(Recueil  des  lois  pour  la  marine  et  les  colonies  >  tome 
i**»  pages  176  et  179.)* 
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1^1.  èt  on  ptùtis  éAitmA  tai  îMeatè  i  ces  qraxté 

individus. 

lies  commissaires  ne  furent  pas  ménagés  dans  les 
iaipiitations  et  lesealomnies  detoûtgénre  qu'on  in- 
venta pour  les  représenter  eorame  les  ennemis  de 
la  colonie,  et  les  perdre  dans  Topinion  publique. 
Ils  se  plaignirent  de  ce  qu'à  l'assemblée  coloxitide, 
ehaeune  de  leurs  actions  était  dénoncée  comme  un 
attentat,  comme  une  conspiration  j  de  ce  que  les  mo- 
tions s'y  succédaient  pour  les  mander  à  la  barre , 
les  renvojef  en  France  <  discuter  lettts  pontdirs  oit 
affimer  qu'ils  n'en  avaient  aucun;  on  répandit  à  pro- 
iusion,  des  pampblëtspour  accréditer  cette  calomnie 
et  toutes  sortes  d'intrigues  furent  mises  en  usage 
pour  les  dégrader  et  les  avilir. 

Ils  eurent  de  longs  débats  à  soutenir  avec  l'as- 
semblée <^loliiàlcj,  au  sujet  de  rordonnateur  liasse, 

iftA  hè  pcftxvmt  étr^ftdinij;,       oUigé  de  tmônm 

à  sa  place  ctdequitterla  Colonie.  Par  une  étrange  bi- 
zarrerie ,  l'assemblée  coloniale  consentit  à  lui  don- 
ner un  certificat ,  en  ^orme  de  lettre,  oà  elle  re- 
connut que  M.  Masse  était  un  homme  de  probité,  et 
qu'elle  n'avait  auoun  grieiàalléguer|Camrei|Ui(i). 


(  I  )  Détails  des  débats  entre  rassemblée  coloniale  de  la 
€Hi4deldii]^e  «t  lel  tiomiilissiiires  du  rdt ,  imprimée  I  Saint- 
Pierre,  001791. 
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conmissaires  ne  furent  pas  plus  heureux  à  1^91. 

l'égard delamuuicipalitéde  la  Basse-Terre.  L'assem- 
biée  coioniale  FaTait  mandée  à  sa  barre;  Ini  avait 
reproché  d'avoir  correspondu  avec  eux;  avait  Mt 
eidever  d«  registres ,  sous  prétexte  de  les  compul- 
ser ,  toutes  les  pièces  qui  constataient  ces  illégalités  ; 
Tavait  cassée,  dans  les  termes  lesplus  in)ttrieux,  elle 
etla  conseil  de  la  commune,  le  iS  septembre  1 791  ; 
avait  déclaré ,  sans  foniic  de  procès,  les  membres  m*  ' 
capables  de  remplir  aucuue  iuQCtiûn  publique  peu^^ 
^danl cinq  ans,  etksavaitremplacéspardesmembres 
nouveaux  (i).  Les  commissaires  ne  purent  ramener 
cette  assemblée,  à  re^Lécutiou  des  lois,  ni  dans  les 
limites  de  ses  pouvoirs.  £ile  éluda ,  ou  repoussa 
tontes  les  propositions  qu'ils  lui  firent;  à  chacune 

de  leurs  représeiitatioiis,  on  répondait  :  gardez-pous 
piwdre  telle  ou  telle  mesure ,  ia  colonie  serait 
perdÊiB*  Lui  indiquer  la  loi  qu'aile  devait  suivre, 
c'était  vouloir  le  désordre  5  la  rappeler  aux  principes 
constitutionnels,  c'était  provoquer  à  Tanarcbie; 

1)  Protestations  des  deux  paroisses  de  la  Basse-Terre , 
des  9  et  17  octobre  1791 ,  contre  la  compétence  de  ras- 
semblée coloniale,  et  nomination  d'un  dépi^lé  poi|r  les 
porter  à  rassemblée  natioaale ,  imprimées  à  la  Guadeloupe 
en  1791. 

Rapport  du  député  Queslin  à  l'assemblée  nationale. 
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i^g,,  contrarier  les  vues  du  gouverneur ,  c'^t  vouloir 
mettre  le  feu  partout. 

Sous  le  litre  pompeux  d  assemblée  ffénérale  co- 
loniale f  cette  assemblée ,  comme  celle  de  Saint-Do- 
mingue ,  puisait  dans  les  préventions  créoles ,  les 
principes  de  hauteur  qui  dirigeaient  sa  conduite; 
empoisonnait,  paj[  un  orgueil  et  une  obstination 
déplacés,  le  bien  qu'auraient  pu  fitire  les  commis- 
saires du  roi ,  et  détruisait  l'effet  des  mesures  paci- 
fiques de  la  Métropole. 

.  La  modération  de  ces,  commissaires»  inspirée  à  la 
Guadeloupe,  comme  à  Saint-Domingue,  par  l'a- 
mour du  Lien,  contraste  siugulièremeni  avec  l'exa- 
gération et  la  turbulence  des  assemblées  coloniales 
de  ces  deux  fles  ^  quoiqu'il  eûstàt  une  grande  diffé- 
rence entr'eiles.  Celle  de  Saint-Domingue ,  prétekt- 
dait  régner  seule,  et  a\ ait  délibéré  sur  l'embarque- 
ment des  commissaires ,  sur  la  dégradation  dû  gou- 
verneur et  le  renvoi  de  tous  les  che6  militaires  (i). 
Celle  de  la  Guadeioupe ,  au  coiiuaire,  était  toute 
dévouée  au  gouverneur,  et  entrait  parfaitement  dans  ^ 
le  projet  d'une  contre^évolution,  qui  paraissait  tra- 
mée, pour  les  lies  du  vent,  entre  M.  deBéhagueetelle. 


Cl)  Pampbiie-Lacroix ,  i*'  vol,  page  i85* 
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* 

Après  une  lutte  pénible  et  infructueuse  »  les  commissaires 
du  roi  quittent  la  Guadeloupe,  qui  reste  livrée  aux  dis- 
seutions.  . 


Cependant  ,  les  commissaires  du  roi  s'étaient  1791. 
rendus  à  la  Poiute-à-'Pitre.  Us  avaient  requis  la  sé-* 
iiéchaussée  de  cette  ville ,  le  1 7  septembre ,  de  com- 
mencer l'instructioa  ei  les  poursuites  contre  les  au- 
teurs des  troubles  survenus  dans  la  paroisse  de 
Sainte-Anne,  les' 216,  37  juillet  et  i^'août;  troubles 
pendant  lesquels  ,  une  liste  de  proscription  contre 
une  trentaine  d'individus  ,  avait  été  lue ,  et  devait 
être  exécutée  par  les  fédérés.  L'assemblée  générale 
coloniale  s'y  opposa  et  écrivit  aux  commissaires, 
que  celle  réquisition  Tavait  fait  frémir  d'indigna- 
tion (i). 


(i)  Détaii  deee$ëébat$,  imjpmïéê  à  SMUt-Pierre »  en 
1791. 
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i79>*     L'assefnblëe  eut  néanmoins  l'air  de  se  radoucir , 

et  nomma  cinq  commissaires  pour  conférer  et  s'en- 
teiidre  avec  ceux  du  roi  j  mais  les  coniërences  qu'ils 
eurent  ensemble,  du  19  au  25  septembre,  n'ame- 
nèrent aucun  résultat  heureux (  i  ). 

Lassés,  enfin,  du  rôle  passif  qu'ils  jouaient,  les. 
commissaires  du  roi  retournèrent  à  la  Basse-Terre, 
et  rédigèrent,  le  29  septembre  ,fune  proclamation, 
pour  chercher  à  faire  prévaloir  Li  loi,  dont  ils  étaient 
les  organes.  Les  principes  de  modération  et  de  sa- 
gesse, énoncésdans  cetieprodamation,  auraient  sans 
'  doute  désillé  les  yeux  de  tous  les  colons ,  et  rallié , 
autour  des  commissaires ,  les  esprits  qu'on  en  avait 
éloignés;  mais  elle  blessait  les  iranités  oligarcht-i 
ques  ;  aussi  le  gouTcraenr  et  rassemblée  ooloniale 
opposèrent  la  rc^i^tuuc^  la  plus  opiniâtre  à  sapu- 
bbcaiioo  (a). 

Sur  ceaentrefaàtesydfis  troiiUeesurveiiniàSaiia^ 
lAinm ,  obligèrent  les  commimirea  du  roi  à  ae  aé- 


(i)  Proc^-yerbaiixde  ces  confidences»  ebaenratious  des 
deint  parties ,  lettres  respectives,  imprimées  à  la  P0mla«è- 

Pitre,  en  1791. 

(9)  Cette  proclamation,  roppositîon  de  rassemblée 
coloniale  et  la  réponse  des  commissaires ,  sont  à  la  fin  du 

vapp^  Al  d4|»«it4  QuesliAi  roir  aosiî  4m  ddimi»  tk  (mff9 
divers  dibatê,  imprimés  i  Saint-*Pierre ,  en  1 79 1.  ■ 
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fêser;  MM.  deMoauknoixetLii^erâe  transpor- 
tèrem  iam  ceit«  Se. 
AM.  Lacoste  ctMa^y toi,  résf^i^kikBas^e- 

Terre,  feqmtcnt  de  nouveau  le  gouverneur  ,  de 
£ûre  publier  leur  ppodamation.  Aussitôt,  les  féâé> 
lé»  s'agUèfem  «  âc»  émissaire?  répandirent  Palamie 

dans  les  quartiers;  on   annonça  une  descente 

ée  i5oo  kom^iés,  pour  veuir  réduire  h,  Basse- 
Terre^  oà  fotit  était  iratupiilk;  dans  h  nuit,  mt 
doma  ai4ér  aux  cofitwifteaires ,  cfuHisr  eourraient  les 

pltis  grands  dangers ,  s*iïs  ne  se  hâtaient  de  retirer 
leur  proclamation;  et  enfin  ie.gauYemdur ,  qui  plus 
d*WÊé  foi»  en  atait  fAi  la  menace  >  se  démit,  le 

3  octobre  ^  de  ses  fonctions ,  pour  ne  pas  ordonner 
cette  publication  (  i  ). 

U  devenait  instam  ifaû  cetté  prodamatiM ,  taut 
ollotiiitiée^  KM:  rendtie  pnbHcfue,  pe^r  eu  &ire  con- 
naître lesdi^poîïitions  aux  campagnes,  t^u'on  s'effor- 
çait d'égarer,  et  pour  calmer  k  Basse-Terre,  qu'on 
effirayait  par  les  eraiûies  d'une  deseante  de  colons. 

Les  commissaires  s'adressèrent  au  connuandant  en 
second,  mais  il  leur  exprima  la  résolution  d'imiter 


(i)  hèê  tfbmvMêM  ée  M .  éa  Ougay ,  sa  lettre  de 

démission ,  et  les  diverses  réponie»  den  commissaires  du 
roi ,  àtki  été  {ttij^itiiées ,  eu  1 791 ,  à  la  Guadeloupe. 


(  396  ) 

le  gouverneur ,  et  de  se  démettre  de  son  comman^ 
dément  plutôt  que  d'obtempérer  à  leur  réquisition/ 

L'assemblée  coloniale,  qui  s'était  séparée  quèl- 
ques  jours  avant,  se  réunit  de  nouveau,  et,  quoique 
incomplète ,  prit  des  arrêtés,  écrivit  aux  commis- 
saires des  lettres  dures ,  contenant  des  menaces,  des 
incuipations  graves»  et  défendit  aux  municijpalités 
de  rien  publier  sans  son  ordre ,  et  de  reconnaltré 
d'autre  autorité  que  la  sienne  (i).  Les  mêmes  doc-' 
trines  furent  incidquées  aux  gens  de  couleur  comme 
aux' troupes,  et  un  sergentHodajor  ayant  osé  dire  que 
c'éirtit  aux  commissaires  qu'il  fallait  obéir,  puis- 
qu'ils étsuent  envoyés  par  le  roi  et  par  la  nation , 
Alt  mis  stu  cachot  et  embarqué  de  nuit,  pour  être 
déporté  en  France  (2.) 

M.  de  Béhague ,  vers  qui  l'assemblée  coloniale 
avait  député  trois  de  ses  membres,  et  qui  entrete- 
nait une  correspondance  très-activeaveceUe,  écrivit 
aux  commissaires,  pour  leur  aunoîTcer,  sans  entrer 
dans  aucun  détail ,  qu'il  venait  d'ordonner  à  M.  de 

s. 


(1)  Lettres  et  réponses  des  deux  partis,  pendant  le 

mois  d'octobre;  adresse  de  i'assemblée  coloniale  aux  pa- 
roisses, imprimées  à  la  Guadeloupe,  en  1791. 

Rapport  du  député  QoesHu  à  l'assemblée  nationale, 
imprimé  à  Paris,  en  179».  .  • 

(9)  Rapport  du  député  QuesUn  à  rassemblée  nationale. 


Digitized  by  Google 


I 


(  397  ) 

Clngiiy  de  reprendre  se$  fonctions  de  gouTemeur,  i 
après  a4  heures  â^arrétêj  pour  les  avoir  quittées 

sans  sa  permission, 

Fatigués  de  cette  multiplicité  d'obsucles ,  qu'ils 
•n'avaient  plus  Tespoir  de.  surmonter  »  les  conunis*^ 
saires  du  roi  publièrent  à  la  B  issc-Terre ,  le  4  octo- 
bre, une  nouvelle  proclamation,  dégagée  de  tout  ce 
qui  pouvait  blesser  les  prétentions  de  f  assemblée 
coloniale  (i),  cessèrent  leurs  travaux^  et  partirent 
pour  la  Martinique,  où  ils  arrivèrent  le  20  octobre. 

Leurs  deux  collègues,  de  retour  de-$eiinte-Luciey 
y  étaient,  depuis  quelque  temps,  en  conférence 
continuelle  avec  M.  de  lU-hague  et  les  trois  députés 
.de  rassemblée  .  colouiaLe  de  la  Guadeloupe.  Aussi 
lorsque,  réunis  tous  les  quatre  avec  le*  gouverneur 
général  pour  dâibérer,  M.  Lacoste  eut  fait  le  rap^ 
port  de  tout  ce  qui  s'était  passé,  et  proposé,  comme 
mesure,  d'ordre  «  d'envoyer  en  France  le  gonver- 
iieur  d  le  commandant  en  second  de  la  Gnade*  ^ 
loupe,  pour  rendre  compte  de  leur  conduite  au  roi 
et  à  l'assemblée  nationale,  MM.  de  Montdenoix  et 
.lÂnger  fîirent  d'im  avis  opposé;  M.  de  Béhagae  se 
rangea  de  leur  côté ,  et  l'afTaire  en  resta  là. 

MM,  Lacoste  et  Maguy tôt,  forcés  de  renoncer  à 


(1)  Cette  proclamation  a  été  imprimée  à  la  Basse-Terre, 
en  1791,  > 
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lias  Sa^liMn lyie ^ii&manm  'Akmr  étatténpossiUè 

France.  Toutes  les  pièces  de  la  commission  furent , 

£t  «mbftr^vpes  mm  eus»  pour^êM  mûsai  aa  mi- 
AÎstie.  Mais  «a  mmuni  où  ik  «Heient  mettre  à  k 
^oUey.uft  lieiMiit^i.  de  lîMfifieau  vint  se  saisir  de  la/ 
4m0Mi^^  ennrena  à*mmàgû  de  M.  ^de  Béhugbe, 
«i^ldiésiir  iais6fnwti0ii.<U  IIH.  Lingaret  Ifonide» 
noix ,  qui  ^ardtn'^ii  ià  in  Maiiiiu^Me  ces  -^èoes  îm- 

LafiidbpQSÎticm  fpi'on  mût  <le  prente  AiMs 

sfoiiruireait  un  nouvel  aËment  aax  dissentions  des 
celoni^,»  mJu^àsBSLnl  las  pv^gës  cpéoles  à  l'égaiid 
•des  ho«NÎi^<de4iOBle«r.  fc'aaiewhtée  'jaéamà^^  tti^ 
ikÀe  ipér  rl'ieiqpw  «de  rameneries  lodont  :i  Ba  maor 
«iisâion.,  en  rabaissant  leut  «vanité  et  letir  dédît , 
wnliiit  dbîtkiMis  GûBsamr  les  .principes  du  ^rait 
miliiiiél«<qu'dQeamk  neoMiuvidénécavietf'vS^  «5 
et  ^9, mai  i7<^i  :  iir  4|uaucuaie  loi  s iir  l'état  de^  pei*-^ 
<•  sonnes  #ïof^  /•àn&tf  ne  pcmmÂ  ^étre  faite  que  sm 

9  mais  que  les  .«geasfdè'réoinlev'iB^:  de  pèm^ot 

de  mères  libnes ,  et  ay  m  1 1  p i  op  rie  lés  et  q  u  1 1  i  t és  rc- 
»  quises ,  jouiraient  des  droits  de  citoyens  actiis,  et 


(1)  Rapport  du  député  Queslin* 


Digitize<3  by  ^jOO^ic 


(  399  ) 

sartimt  adsiis,  <ommles  Uanes,  dans  les  a»- 
»  isemUëM  fFSdFoismtes  ét  coloniides  (  î  ) . 

Ce  décret ,  rendu  malgré  les  plus  yives  opposî- 
Wa&^^saoïeikHmé  par  le  roi,  le  i*'  juin,  et  mis  àe&é- 
cstkm  wtc  une  précipitation  inconsidérée ,  pro- 
voqua en  France  xme  mullitudc  de  réclamations  et 
d'adresses  qui  en  domaudaieut  rabrogation ,  et  fit 
désener  Tasseinblée  nationale  par  les  doutés  des 
teAcmes.  il -porta  f  6fliM>idana  ks  Axtâles ,  produisit 
à  Saint4)oiningue  un  embrasement  aussi  prompt 
que  la  fondre  (a)^  il  fat  cependant  moms  dangereux 
Il  la  «Guaddonpe  »  parce  que  les  gens  de'  conteur  y 
étaient  sageii  et  modérés.       -  '  * 

An  milieu  des  fluctuations  et  des  rivalitcs  aux- 
<lMlks>ii6lle4colonie  WAtt^  en  botte ,  la  Potnie- 
à^-ntre'fi^vait  pas  été  ^empte  d'orages.  fHInnenrs 
partie idiers  y  avaient  été  poursuivis  ;  quatre  d'entre 
eu3L  furenft'eniprisieMEinés ,  et  trois  autres  n'évitèrent 
de  l^cre^'en  prenant  h  4tHte.  IDfne  "éir^^ 

dure  crimîuelle  avait  été  suivie  contre  eux;  maïs 
TassentUée  eolomàle,  convatncne 'enfin  de  lenr  in* 
nooeilce^tfit  prOnèneer  leat^flbrgisseniem/^t'èxpë- 
éier».enfeu)rfcTeur,  des  mandats  sur  le  trésorier  Be 


(i)  Recueil  des  lois  pour  la  marioe  et  les  colonies ,  voL 
I",  pages  48  et  ôs,  ^ 
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la  colonie,  pour  uue  somme  de  4^,^00  livres^  à 
titre  d'indemnité.  Après  le  départ  des^ccmmissaires 
du  roi,  ces  individus  poursuivirent,  envain  le  gou-^ 
verneur,  pour  s'en  faire  payer ,  ils  cssiiyèront  un 
déni  de  Justice  au  conseil  supérieur  de  la  coloaie , 
et  fure^tcontraints  d'aller  se  pourvoir  en  France(i). 

Les  quarante  soldats  et  les  quatre  autres  individus 
arrêtés,  le  i5  septembre,  «1  la  Pointe-à-Pitre ,  à  la 
suite  de  la  fédération  générale ,  réclamèrent  inuti- 
lement Fex^uûoB  des  lois.  L'assemblée  coloniale 
arrêtai  qu'ils  seraient  renvoyés  eu  France,  pour  être 
uaduits  devant  la  baut^our  nationale.,  à  .laquelle 
serait  envoyée  la  procédure  déjà  instruite  contre 
eux,  quoiquecetteprocédurenefitpointmâtitiondes 
quatre  prévenus  non  militaires,  dont  aucun  témoin 
u'avait  prononcé  le  nom.  Le  gouverneur /yi^proKi^a 
cet  arrêté,  le  conseil  supérieur  s^  deauimt  de  l'w^ 
traction^  et  le  28  octobre,  ces  44  individus  furent 
transportés  dans  les  prisons  de  la  Martinique.  Ils  y 
attendaient  leur  départ  pour  France,  lors^pie  la 
loi  du  ad  septembre ,  qui  portait  amnistie  générale 
et  anéantissement  de  toute  procédure  pour  délits  re- 
latifs à  la  révolution,  arriva  dans  la  colonie.  Mais 
M.  de  Bébague  garda  cette  loi  dans  son  portefeuille. 


(1]  Rapport  du  député  Queslin,  pages  55  et  5G. 
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fil  embarquer  et  partiriez  prérenas»  le  a  d^écembrôV  1791. 

et  TIC  la  promulgua  que  le  4-  -  <         '     •  - 

Ce  l'ut  h.  cette  époque  que  l'assemblée  coloniale 
de  la  Guadeloupe,  d'accord  avec  le  goûyetîûWr» 
réùnit  au  domaine  deFétat  lcs  biens  des  Religieux 
de  la  charité ,  dont  elle  abolit  Tordre ,  moins  puis- 
sant et  moins  riche  que  celui  des  doiiiinicains 
qu'elle  respecta,  et  laissa  disposer  à  ieuir  gré  djes' 
biens  considérables  qu'ils  posséclaient ,  sans  qu'on 
puisse  indiquer  la  cause  de  cette  inconséquence  (i). 

Par  l'exposé  rapide  qu'oh  vient  de  xoir^  esttralt 
des  docnmeiis  les  plus  authéntiques  de  ce  temps ,  il 
est  facile  de  saisir  les  causes  des  événemens  qui  se 
succédèrent  aux  Antilles.  Partout  les  chefs  mili- 
taires avaient  vu  avec  peine  naître  \tn^  régitaie'  qui 
établissait  une  justice  égale  pour  tous,  et  faisait  éva- 
nouir l'arbitraire,  jusque-là  règle  unique  de  leur 
éônduite«  Lës  habitans  privilégiés,  qui^  j^retiaient 
part  à  cette  autorité  5  et  les  magistrats,  qui^n*éliiieht 
que  les  instrumens  dociles  de  leurs  volontés,  se  mon- 
trèrent d'abord  les  partisans  zélés  des  principes  de 
la  révolution,  qu'ils  croyaient  n'être  £eiite  que  pour 


(1)  Rapport  du  df^pnté  Queslin,  page  5(). 

Le  décret  du  2  novembre  1789,  qui  mettait  les  biens  du 
clergé  ^  la  dUposiiion  de  la  nation,  était  applicable  à 
tous  les  ordres  »  et  non  à  un  seul. 

IL  a6 
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179} •  j  m2Às  ils  ne  lardèrent  pas  à  la  voir  d» 
même  œil  que  les  chefs.  Ces  trois  classes  9  sûataut 
alors  9tte  leurs  intéréu  étaient  les  mêmes,  firent 
scission  avec  les  autres ,  se  liguèrent  entre  elles  ,  et 
quiconqiie  se  moiHra  favoraJble  aux  principes  de  la 
restauration  politique,  sanctionnée  par  le  roi;  qpii- 
conqùe  parut  désirer,  l'extirpation  des^  abus,  fut 
regardé  comme  ennemi.  De  là  les  menaces,  les  ma- 
chiuatiôQs  secrètes,  les  yexatioi^,  les  dénis  de  jus- 
tice, les  proscriptions  qui  furent  gercées»  les  ex- 
travagantes jprétentions  des  assemblées  coloniales, 
et  tous  les  (roubles  qui  ont  agité  les  colonies. 

tie  gouyemeur  de  la  Guadi^oupcï»  M.  die  Çiafjpy^ 
était  cepcindant  un  homme  de  mérite ,  pl^n-  de  ta-* 
lens,  de  modération  et  d'exceUentes  vues.  Mais 
accessible  aux  suggestions ,  il  donna  une.  nouvelle 
preuve  du  danger  d'enfrandre-  les  anciennes  lois» 
qui  défendent  qu'un  gouverneur  soit  pris  parmi  les 
créoles,  ou  soit  gran4propriétaij:e  ûu.ipa^ié  d^ns  la 
colonie. 


'  !    j  .  ■   »  I 
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CHAPITRË  Vm. 

la  côntré-rètdhitioti  8*o]Sèr6  aitt  des  dû  Teot.  — Les  nau- 
'  Teffes  aiiit61rttiés ,  el  lés  fi^upes  énvoyées  de  France  » 

sont  obligées  de  s'en  éloigner. 

s  .  " 

L'aS^mblée  constiluaflie s'était  dissoute,  le  3o  i^^i. 
sépieiitbtë  1791  \  FassemUée  législative ,  qui  lui  suc- 
iMà,  èrAt  ittHk  ddili  le^  trôtOiles  qui  désofaiërit  le$ 

colonies ,  et  dans  lé  refus  de  laisser  jouir  les  gens  de 
couleur  liijffes^^  de  l'égalité  des  droits  politiques  qu'où 
lèùt  ÉVàiï  mmi^,  îitié  sUtte;  dé  projets  liéâ'  au 
ééiAplot  tiiâiiié  iioiitW  la  Fratice,  et  qui  dévait  écla- 
ter  à-laf-fôik^  dahs  lés  deux  héniisphères.  Espérant 
qàiei  IHiit^réi^  et  lèj^èfli^tislkté  dès  colôn^  réÀi^^^ 
rklt ^  ^Ftes  (^dit^es  d!è  lêii/  dféstiuiovl,  surles 
j^réjtigés  éréblès,  et  qu'ils  se  livreraient,  sans  réserve, 
è  la  doucebt  d'iiue  réunion  franche  et  sincère,  qui 
seule  pouvait  garantir  tes colouiea  d'une  subversion 
totale,  elle  ieii<iii,  le  28  ma(rs  un  décret  sanc  * 

tiouné  par  le  roi,  le  ^ avril,  porlûttit   que,  di»ùs  cliaf- 

36 
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»  la  réélection  des  assemblées  colouiales  et  des  mu* 
n  nicipalitésy  dans  les.  formes  prescrites  par  le  dé- 
»  cret  du  8  mars  1 790  et  les  instructions  du  28  diulit 
»  mois  ^  que  les  hommes  Ubres  »  de  toute  cou^ 
»  leur^  aermeni  admis  à  voter  dans  les  assemblées 
»  paroissiales  y  et  seraient  éligibles  à  toutes  les  pla* 
»  ces,  s'ils  réunissaient  les  coudi lions  prescrites; 
»  qu'il  serait  nommé,  par  le  roi,  trois  commissaires 
»  civils  pour  Saint-Domingue  et  quatre  pour  les  lies 
»  du  Vent ,  avec  pouvoir  de  prendre  toutes  les  me- 
»  sures  nécessaires  pour  ramener  Tordre  et  la  paix; 
p  de  suspendre  les  autorités  ;  de  dissoudre  les  as- 
»  semblées,  et  de  traduire  en  France  tous  les  cou« 
»  pables.  11  devait  être  envoyé  dans  les  colonies  une 
»  force  armée  suffisante,  et  composée  en  grande 
j*  partie  de  gardes  nationales ,  pour  assurer  Tezé* 
j»  cutîon  de  ces  mesiu  os  ;  aussitôt  après  leur  forma- 
»  tion,  les  assemblées  coloniales  devaient  émettre 
»  et  enToyer  au  corps  législatif,  leur  voeu  sur  la 
»^  constitution,  la  législation  et  l'administration , 
>  qui  convenaient  à  leur  colonie ,  et  nommer 
»  des  représentans  pour  se  rendre  à  l'assemblée 
•  législative ,  suivant  le  nombre  proportionnel 
»  qui  serait  déterminé  plus  tard,  etc.  »  (i). 


(1)  Recueil  des  lois  sur  La.  marine  ai  les  colonies,  a* 
vol.  pages  4^4  et  suiy. 
Le  nombre  des  députés  ne  foi  poinldétenntoé^  et  au- 
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La  même  assemblée  rendit  Je.  a  juillet,  et  le  roi  i^s 
sanctioDna  le  4 ,  un  décret  portant  que  MM.  de 

Béhague,  de  Clugaj,  d  Ai  rot  et  Montdenoix  (M. 
Linger  était  mort  à  la  Martinique)  «seraient  mandés, 
à  sa  barre,  pour  y  rendre  compte  de  leur  con- 
duite (i). 

Dans  ces  derniers  momens  de  la  monarchie  cous- 


cune  colonie  n*en  nomma  pour  rassemblée  l^rrislative.  H 

fut  décrété  le  sa  août  1792,  qu'elles  en  enverraient  à 

la  prochaincjconveatioQ  nationale,  dans  la  proportion  sui- 
Tante: 


  18. 

La  Guadeloupe  ^ 

(î!  n'y  en  eut  que  trois.  ) 

La  Martinique  5, 

(il  n'y  eut  que  MM.  Crassous  et  Litté. } 

8ainte»Lucië.  i. 

Tabago.  

Les  députés  des  colonies  ne  parurent  à  la  convention 
qu'à  la  iin  de  1793. 

Ceux  de  la  Guadeloupe  étaient  :  MM.  DupuehetLion, 
dont  la  nomination  fut  déclarée  valable  par  décret  du  i5 
septembre  1 793. 

M.  Pautrizel  fut  admis  par  décret  du  9  fructidor,  an  14, 

(a6  août  1 7g4' 

(  i )ÂecueHdu (ois  êuriantarine,  elc*  5'    pag  sS et 
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,  tilulionnelle  ,  le  général  de  division  liuchainbeau , 
iUs  du  maréchal  4^  ce  nom  y  lu  t  nonu^é  copipuonr 
dant-générol  des  Ues  fin  Vjent,  à  la  Bfartmv{iiie$  )fi 
général  CoUot  fut  appelé  au  goLiv^nieiii^ot  de  la 
,  Guadeloupe,  et  le  général  Ripard  à  p^ui  4p  «Sçtiale- 
Lttcie.' 

La  frégate  la  Séniflian^,  cs^pijtaine  Brui:)L,  eut  la 
mission  d'escorter  ,  à  la  Martinique  ,  le  convoi  qui 
portait,  avec  ces  troig  géaérauaL,  quatre  commis- 
saires civils,  nouvellement  nommés,  mille  hommes 
de  troupes  de  ligue,  ei  mille  gardes  nationales.  L-ex-' 
^édition  partit  de  l'Uneut  le  jour  même  de  la  catas- 
trophe du  lo  aoÂt,  qui  éhranla  l'Europe  dans  ses 
fondemens,  et  dont  les  contre-cou|)s  se  fif^nt  i:es- 
senlir  jusqu'aux  Antilles.  *  ' 

Pendant  qu'elle  faisait  roMte^  le  ^quyerneiur 
la  Ocoadeloupe,  M.  de  Clugny,  mourut  de  Piftllf^ie 
à  la  Basse-Terre,  çt  çetie  époque,  qui  fut  bientôt 
cellç  de  la  couiusion  et  de  ranarchie,  1^  lÀtfegK^i^jBr. 

Lie  vicomte  D'Arrot  prit  en  n^ain  les  i^Ms  du 
gouvernement  >  ot  eut,  pour  successeur  au  comman- 
dement en  second  de  la  colonie ,  ift  colonel  Pita- 
Maurice,  qui  céda  le  oobiEii^idement  du  régiment 
de  la  Guadeloupe  au  lïkarqpuJs  dn  Barrait  (i). 

Ces  mutations  s  etaieut  a  peine  opérées,  lor$qqe, 

(i)  ea  178G,  M.  Fitz-Mauricc,  était  déjà  coloael  du 
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dans  les  premiers  jouri»  de  septembre,  une  lettre  1792. 
venue  de  Tile  anglaise  de  Mont-Serrat,  annonça  à 
la  fiasse-Terre  que  les  Prusriens  et  les  Autrichiens 
étaient  entrés  À  Paris ,  et  que  la  contre-révôltttîon 
était  faite  en  France.  Au  milieu  de  ragitatiou  qu'oc-' 
casionait  cette  nouvelle ,  le  capitaine  de  la  fifégate 
la  Calypso ,  arrivant  de  la  Martinique,  dedaandû  à 
M.  D*Arrot  la  permission  d'arborer  le  pavillon 
blanc.  Le  nouveau  gouverneur,  prévoyant  les  dan- 
gers que  pouvait  amener  k  reprise  préiùatûrée  dè 
ces  couleurs qo'ancuti  avis  offidel  ne  jtistifiait ,  ^'y  \ 
refusa  trois  fois  ;  néanmoins  elles  furent  hissées 
à  bord  de  la  frégate,  et  appuyées  de  vingt «-^un 
coups  de  canon.  Cet  exemple  séduisit  la  popula^ 
tion;  le  gouverneur  fut  entraîné,  et  le  pavillon  Liane 
fut  arboré  à  la  Guadeloupe. 

M.  de  Mtfllevaut,  capitaine  àela  Ctdyffso,  remit 
aussitôt  à  la  voile  pour  porter  ces  nouvelles  à  la 
Martinique ,  où  M.  de  Béhague  et  tous  les  comman- 
dans  des  bAthuens'de  la  statkm  s'empressèrent  de 
reprendre  le  pavillon  blanc' 

Sainte-Lucie,  (jui  avait  pour  commandant  le  lieu- 
tenant-coionelMontel,  du  5i*  régiment  {Aunis)  et 

légiinttrtdoiâ  (^uaéilottpe  /  le  marquii  du  iamritU  »  «y ani 

rang  de  colonel*  en  était  lieuteuaDt-ooloneL  ^ 
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ijQfl^  Marie*  Galante  furent  les  seules  lies  qui  restèrent 

fidèles  aux  trois  couleurs  (i). 

Dans. cet  état  de  .choses,  Texpédidon  partie  de 
France  parut  le  16  septembre  devant  la  Martinique. 
Des  députés  du  comité  colonial  se  rendirent  à  bord. 
Le  général  fiochambeau  envoya  ses  dépêches  au 
Fort-Royal,  parsonaide-de<ampDaacourt.BIaiscet 
ofiicier,  loin  d'être  accueilli ,  fut  arrêté  en  mettant 
pied  à  terre,  et  renvoyé  au  moment  ou  le  capitaine 
.de  la  GcJypso  signifiait  aux  chefs  de  l'expédition  »^ 
de  la  jjart  de  M.  de  Béhague  et  de  M.  de  Rivière 
commandant  de  la  station  ^  qu'ils  eussent  à  s'éloi- 
gner, ou  bien  qu'on  ^lait  les  traiter  en  ennemis.  Les 
forts  tirèrent  eu  eiici  àLoulet  sur  d<uix  baiiinens  du 
convoi.  La  partie  n^était  pas  égale ,  car  la  station 
se  composait  du  vaisseau  de  74  ^  Ferme  ^  des  fré- 
gates la  Caîypso  eila  Royaliste^  et  des  corvettes  le 
Maréchal  de  Castries  et  le  Balon.  L'expédition 
jugea  donc  à  propos  de  prendre  le  large.  En  voyant 
flotter  à  la  Guadeloupe  les  mêmes  couleurs  qu*à  la 
Martinique»  elle  passa  outre,  lit  voile  pour  Saint- 


Ci)  Dam  U  recueil  des  iai$  de  (a  marine,  etc.  3*  vol. , 

pages  177  et  178,  on  trouve  un  rapport  du  7  septembre 
1 793  ,  sur  la  contre-révolution  opérée  aux  îles  du  Vent. 
La  coaveiitiMi  «aMPQiJetSttriiaiBBia  SainÉe^Lude  ^ik 
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Domingue»  et  alla  mouiller  dans  la  rade  du  Cap,  le  i^s. 
218  septembre  (1).  Ce  secours  inespéré  mit  les  com- 
missaires civils  de  Saint-Dominc^uc  à  même  de  dé- 
jouer le  projet  dq  contre-révolution  dont  ils  ctuieut 
menacés ,  et  ils  nommèrent  le  général  Aochambeau 
gouverneur  de  la  colonie,  eu  altendaut  les  ordres  , 
dç,la  méti^ppole:. 


(i)  Rappari  autographe  du  générai BadutmbeauM  ftil 
au  Gap,  le  3o  soplea^bre  1791a.     ,  .  ... 


'     ii<  » 


»• 


I    t%  lit 

I'       r  I  4  a 


'l  , 


îii    fi!   'Ij-:»^  *^ 
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CHAPITWE  JX. 

■ 

La  Guadeloupe  rentre  dans  le  giron  de  la  mère-patrie. 


1  • 

179a,  L'ASS£MBiiÉ£  législative  avait  mis  fin  à  ses  ira- 
vaux  le  30  septembre  1792  »  et  ayec  elle  s'était  ter- 
minée la  première  période  de  la  révolution.  La  se- 
conde période  ,  ou  gouvernement  révolutionnaire  » 
commença  avec  la  ccmyention  nationale.  Cette  as- 
semblée  marqua  son  début,  le  3i  septembre ,  parPa- 
bolition  de  la  royauté  ;  sur  la  proposition  de  Tex- 
comédien  GoUot-d'Hexbois ,  die  proclama  la  répu- 
blique et  dé<aréta  une  ère  républicaine^  à  dater  de 
ce  jour  (i). 

Le  résultat  de  l'expédition  du  général  Rocham- 
beau  ne  pouvait  pas  encore  être  connu;  mais  le 


(1)  Un  décret,  du  «  janvier  1 792 ,  avait  fait  commencer 
if  an  i"  (U  la  liberté ,  ayec  cette  année*  L'ère  de  la  r^u- 
bliqae  annula  .celle  de  la  liberté.  Cependant  .l'uMige  de 
Tèffe  chrétienne  ne  lîil  interdit  qu'en  4ietebre  1 795* 


Digitized  by  Google 


UOuyes^Vi  gouveriiemeut  vQ^l^i^t  éiouaci  l^itt^i- 
que  jfax  le  bruit  jàf^  yiQ|oâire$  el  4es  chaogewens 
qui  YQnaiei^t  de  frapper  TEiirope  de  stupeur,  char^ 
gfiai  ^  q^pi^oe  de  frégatp  L^o$se,Hiiu»i^o  lieur 

d'eU^  eu  porter  h  iionvielle 

a^x  ileç  d^  Vent.  ^»  é'empêck^r  qu^o»     prU  k 

611^  ordre  d«  répandre  dans  les  AntiUes  lee  déomU 

et  ls$  diu^s  écrits  q^^an  lui  confia  ;  d'ialairer  les 
nQ^peftu^  cUQ/ms,  gens  d^  looukur  Ubt^e^y 

mnee  éi  la  fraternités    employer  tme  hé  moyenë 

que  son  pçUPiaUsmf  lui'^ suggérerait  pmr  faire 

cqmpte  m  mimsfyre  de  la  conduite  dm  08»»  cir 

vils  et  militaires  dans  les  Colonies, 

De  Un  »  ilife^aii  ^Uer  fen^Hr  la  mèiae  xwmty  à 

ensuite      iies  du  veut  pour  se  Eusttie  sous  ks  af- 

diM^  ^ÇÀmmmviM  yinU^j»  iftiae  ]^ti^  d»^ 

M.  Lacroisse,  parii  de  Brest  le  34  octobre,  avec  la 
fri^gate  la  t^élicité^  arrivin  le  y\  décembre  devant 
£^l*Pif9fte  «  au  il  apprit  )'iin«iirieeiiQa  M  la  BlaÂ' 

tiuiquc,  de  la  (j  iiadcloupq  et  la  relraiie  de  Texpéidi- 
tioa  Qi^bambeau  a  w^aia^Hon^ui^e-  Il  écrivit  ^r- 
le-chwip  4  M.  dia  Méhagua  pour  cbaroher  à  k  f9Kf' 
ïs^^i^  m  f^xyi  d<î  1a  répiéWujue  ,  eki:ei»it  kure 


(  4'3  ) 

1^9^  et  les  paquets  qu'il  avait  pour  la  Martinique ,  à  la 
coxwVteiejBalon  qu'il  trouva  dèvantSaint^j^iene. 
Convainca  du  danger  qu'il  eourait  en  restant  dans 
le  voisinage  de  la  station  de  M.  de  Rivière,  mouillée 
au  Fort-Royal,  et  qu'il  regardait  comme  ennemie, 
le  capitaine  Lacrosse  fit  voile  pour  Ftle  anglaise  dé 
la  Dominique,  où  beaucoup  de  patriotes  s'étaient 
retirés. 

n  y  jeta  Fancre  le  a  déeembre.  Les  conférences 

qu'il  eut  avec  les  réfugiés  de  la  Blartinique  et  de  la 
Ouadebupe  le  décidèrent  à  s'y  arrêter  pour  tenter 
defidxe  renisrereesdeux-colénies  sous  1^ lois  delà 
métropole.  Mais  le  gouverneur  James  Bruce  Fobli- 
gead'en  partir;  il  fit  route,  le  5,  pour  Sainte-Lucie, 
et  reconnut  de  lom  la  division  Rivière  qui  le 
poursuivait. 

Sainte*Lucie,  que  la  métropole  venait  de  sur-* 
nommer  la  Fidèle ,  accueillit  le  capitaine  Lacrosse 
avec  enthousiasme.  L'assemblée  coloniale  l'ayant 
requis  d'y  rester  avec  sa  frégate,  il  expédia,  par  des 
avisos,  les  paquets  pour  Tabago  et  pour  Saint-Do- 
mingue^  il  écrivit  au  général  Rocbambeau,  l'invi- 
tant à  lui  envoyer  les  forces  de  mer  dont  il  pouvait 
disposer,  et  mit  tous  les  moyens  en  i;^ge  pour 
remplir  la  mission  dont  il  était  chargé. 

Pendant  ce  temps ,  la  Martinique  et  la  Guade^* 
loupe  prenaient  des  mesures  sèvres  pour  mmpre 
l'efiet  de  ses  tentatives.  Par  un  arrêté,  qu'elles  pu- 
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bUèrem  le  lo  et  le  i5  décembre»  elles  décla^èdreiit  f^i;. 
la  guerre  à  la  France  répiiblioahie,'lraiià]reiit  Bf* 

Lacrossc  aventurier  sans  titre  et  sans  mission  -  et, 
à  la  Guadeloupe,  la  peine  de  mort  fut  prononcée 
contre  quiconque  y  introduirait  Fadresse  que  cet 
oflBcier  venait  de  faire  anx  colonies. 

Toutefois  les  documens  qu'il  avait  publiés  fai- 
saient fomenter  les  esprits.  A  la  Martinique ,  les  pa- 

triotes  abandoimaieiit  les  villes  de  Sainl-rierre  et 
d^  fort-Royal  pour  venir  grossir  le  parti  des  rér 
'  puUicains  de  Sainte-Lucie  ;  les  marins  de  la  station, 
particulièrement  ceux  du  vaisseau  la  Ferme  ^  dé- 
ser^iient,  chaque  nuit,  avec  les  capots  qu'ils  pou- 
vaient enleyer,  pour  se  rendre  à  lK>rdde/a-  FéÛeilé^ 
Tout  faisait  présager  que  le  parti  dominant  ne  tar- 
derait pas  à  succQDibery ,  lorsqu  q£|i  apprit  ,que  la 
ville  de  la.JPointcH^-PttFC  yenait-de  >di>luier  fm*- 
pulsion. 

La  nouvelle  dç  Moa^-sSarrat ,  qui  avait  fait  pren- 
(ire  le^  çpideurs  t>lanQl|^:A  Guadjsjioape ,  ni^  is'é- 
tant  pas  confirmée ,  le  bataillon  du  régjmentdeFo- 
rez  avait  refusé  de  prêter  serment ,  et  une  .partie 
des  ,bfd>itan5  des  deuXwyiVes  .préf(^  si'expa^er 
plutôt  que  de  s'y  soumettre.  Les  gens  .de  couleur 
ftireuL  aigris  par  une  continuité  de  violences  que  le 
soupçon  d'attachement  aux  couleurs  rivales  fit 
exercer  contre  çiix;  les  soldats  conservaient  àp^ine 
l  appa^  eucede  la  soumission  ^  tuut,5çn)blaitconspi7 
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ret  pour  ameiiet»  ua  cbàtigèmctol;  géhâfàl.  la  Pùiti- 
tê*à'^Fffré,  impMîeâte  dir  joug  cfu'otir  Aidait  iih'p 
indiscrètement  peser  «iitr  etle,  aVail  n^îfeslé  te 
désir  de  s'eik  afthudchir.  hl»  éifàifùg^  éé  tùtxsks 

port,  irrités  d'avoir  été  contraints  k  hisser  le  pavil- 
lon bbnc ,  s'étaient  réunis  auî^  liabitails  de  la  ville, 
wfmmt  fonsé  lës  |ilâ^tboi*i  A'é^ét&kiéit  )e  j^irtif  iblrll 

Fleur-d'Épée ,  et  y  avaiertt  aV*bl1t>é' le  pavillon  na- 
tionals  le     décembre.  Les  frégates  la  Cafypao  et 

par  M.  de  Béliague,  au  sèëoifi^s  de  M.  d'  Arrot  ,  ne 
s'ervkent  qu'à  redonbler  l'énergie  des  républicains; 
ûà  sé  fbMèr^r  éi^  ^tithpa^teîr,  foitiftè^t'  Aslt 
pus  Les  avaritëgeùx  ,  ariiièrént  dés  bë^fei^eif  et  par- 
viu^^t  à'  ]»^ott<s^r  èt  à  battre  ààmplètéinéht  lë 

deux  points  différ  en  s.  <nA 
Aùsétfeti  lés  ^é^Wicàins  invitèrent,  pat  ttaé  àé- 

cetté  place.  Itj^  ah^va'lb  Sj^Vier,'  afti  rtliliéti-de^'é^i 
claltisitiOtt^  lës  pl*a^'yîVës  è<  reçut  là  souftiisàion  dë 
tëijUéiB^mefï^minè  ^  irolH^t'lë'scftf  fMléti^ 
naire  délégué  par  la  mctropolé.  " 

Cet  exemple  entraîïm  tbnte  la  colonie  j  k  parti  de 
là  têptibfïifûe  trîoïDf^btf  pàirtotit ,      H.  id^Aitet 

àfet  Trinité  éspagnole  j  c3i\  lésmrrvrrem  les  oifi^ieri 
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dé  wmfé  et  les  pimu/m»  qnv  pattagMieiii:  opi<> 
mm  (i)i  AîAsi  fttt  rotuptt     <feni!ie«  frèl«  '4e  la* 

nmltitiide ,  et  de  cette  époque  date  rémigration  de.<^ 
oûlhm^dfA  ^xaSMti  lUdutré»  les  ^miÈ  àà^gcm^ 

En  moins  de  huk  jours  tous  les  qustniers  de  VÊ6 
emoféptAi  dès  éépnté^  «ti  «eaj^ittiiie  Laorosse^  ^e 
stoai^eiiQi  magktifati  furem  nodiméa;^  les  munlctfH'' 
lités  organisées  ;  on  forma  des  clubs  dans  lès  vitlès  et 
dans  h»  ptineijfMAki;  patoisseï^  9  fo  aé^fueatue  &«;  iins> 
sur  les  biens  du  clergé  et  des  émigrés ,  en  vertu  des 
décrets  des  5  novembre  1769,  et  zS  août  1792. 

repré^mamé^  éliiA  ftx  ohai^ue  qWiraie^  de^la 

.  te  riO^  de  coTfMitssîdn  gênérafë  eMj^aeféîïïdW:  Lé' 
premier  acte  de  cette  assemblée  .,  fut  de  reqpiârîi!^,  te 


(i)  La  plupart^ des  individus  qui  avaient  vo.oiu  le  dra* 
peau  blanc,  furent  des  premiers  à  demander  sa  suppiession; 
ce  fiit  en  vain  «{ue  le  vicomte  d*Anrot  leur  rappela  sa  résis* 
tanoe  et  leur  serment.  Ne  voulant  pas  arborer  une  seconde 

fois  le  drapeau  tricolore,  cpi'on  l'avait,  sur  une  fausse 
nouvelle,  forcé,  d'amener  ^  ce  gouverneur  proûta  du  mo^ 
ment  où  beaucoup  de  convives  se  réunissaient  à  dîner  chez 
lui»  traversa  la  Basse-Terre,  sans  mot  dire,  et  alla  s'em- 
barquer sur  la  plage  du  Baillif  où  un  Lateau  i'alLendait 
pour  le  conduire  à  la  Trinité.  Dès  que  son  ^départ  fiit 

connu,  la  ville  suivit  Timpulsion  générale. 

« 
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i^,  v34  jauYier  1795,  le  capitame  Lacrosse  de  remplit 
les  ibiictioiis  de  gouverneur  de  la  Guadeloupe , 
jusqu'à  rarrivée  de  celui  qtie  la  répiAliqne  délé- 
guerait. Il  accepta,  sous  la  cpadition- qu'il  pourrait 
confier  les  fonctions  de  sa  pkto  au  Ga]|^unne.Kjor-> 
mené,  du  Si*  régim^t,  commAndaUt  . militaire  à 
Marie- Galante»  toutes  les  fois  qu'il  s'absenterait 
pour  faire  leconnaitreJes  lois  de  la  métropole  dans 
d'autres -Iles  françabes;  le  capitaine-Kermené  fut 
douc^agréé.en  qualué  jde  CQuuuandaut  en^oud(i). 


.1  tri    .        V  '  -  •  -  . 

(i)  Compte  rendu  du  capitaine  Lacrosse ,  en  1792  et 
1 79^  9  pjàp^'^fficielled;  et  méfiynrù  pa^  U$  kohUàm  dù 
^.f^^^^i^^^^^^^VTi^  à  Paris»  0ii;x8o5,  ifYoI.»  pages 


}  r'-',  îZ'H  :.  '  .'tr-  '  '/i  \i  'I.  ■  îî  'jiî.-i 

f    ,  -,      •  .  f 

•l>*tf     '  t*       ,/»«    »'     "  *         *  '         '  —         <      »      <»*•  '     '      •••#»  4  »r 

i<  J    fi  •"  .*'*'•         '*  *  -;j  î ,    !  '  > ,  '  '  * 
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CHAPITRE  X. 


La  Martinique  se  replace  sous  les  lois  de  la  Bépublique* 
■^Événemeus  désastreux  qui  se  succèdeal  à  la  Guadcn 
loupe.  —  Notice  sur  i'ile  de  la  Trinîlé»  et  sur  son  lae 
d*asplialte« 


Pendant  que  ces  éyénemens  jfte  passaient ;i  h  |^g5. 

Guadeloupe ,  les  patriotes  de  Ja  Martinique,  dont  le 
Gousage.  s'était  ranimé  et  dom  le  nombre  s'était 
accru  par  la  foole  de  prosélyte^  ^pi'avaièDt  fitits'les 
écrits  du  capitairie  Lacrosse,  intimidaient  les  fonc- 
tionnaires royalistes  et  annonçaient  la  volonté  de 
replacer  k  colonie  sobs  Fautoritë  de  là  répùiâique. 
M.  de  Béhague ,  perdant  tout  espoir  de  se  maiutenir 
dans  la  fausse  position  on  il  s'était  place,  s'enibar- 
quà  le  II  janvier^  il  fit  voile  le  lendemain,  avec 
tous  les  bàtimens  de  la  station  et  un  grand  nombre 
de  planteurs^  pour  Hie  de  la  X>ix^{i)r  Jf^^  colQ- 


*      •  » 


,    (il)  l>'ll^..de  lû  Triaîtéi  ^«e  Coltuni)  décourrit,  à  son 
*  '  U.  «7 
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nie  s*enipressa  d'envoyer,  le  même  jour,  au  capi- 
taine Lacro&se,  une  députation  pourrinstruiFe  de 


troi«ième  voyage,  en  i498^'€OlQiiMlï|^,  daoA  le  sud» la 
chaîne  de  Tarchipel  américain.  £lle  e»t  «Hiiée  entre  le 
lo*  5*  et  le  lo*  5i*  de  lajtitude  nord,  et  entre  le  65**  ^'  et 

64*      de  longitude ,  h  7  Wëttés  dans  =fe  S.  tte  -rfte 

de  laba^',  et  à  ^  lieiies  ttU  liëtd  de^  Bovdb^  "de  4'Oré- 
artl|oe.  ' 

Lea  Espagnols  s*y  établirent ,  en  i^Ss  ;  TalilMMEM^is 

Raleigh  la  prit,  en  iSgS ,  pénétra  fort  avant  dans  Tinté- 
rieur  de  la  Terre-Ferme'^  -et -conçut  de  vastes  projets  de 
conquête,  auxquels  l'Anglerre  ne  put»  à  cette  époque, 
doiÉi^tômaa  suite. 
•  Aoslé04m%«pagnob,  la'ifidtJiifyi^^ 
«lux  déprédations  dds  pirates»,  qui  retardèrent  ses  pro^ms. 
.  rLos,Rr4»U/ç^  ia  prir6at#»«iia4i|7iî«)etiie>reàkèii8pitiapois 
avoir  ran^DUfiédesriiabitanK  .  . 

Ses  cacaotiers  étant  morts,  sn-iy^j^^w^i^.ifiW^A» 
colons  fut  obligée  de  se  retirer  à  la  cote  ibnpe. 

Prise  par  les  Anglais ,  en  ,1 7^74  Trinité,  ûit  doquée» 
en  i'Bo9»  parle  traité  d'Amiens;- rËsp4|;iieil4. leurra 

cjlékëe'  à^fihîtiTéiÀiént .  ea'i  8 1  o  

*  t'a  pHiîtioni  înipOlrtâiile  ''de  cette  Ifle ,  qùi  est  la  èHtt 
^é  FAthéritJtle  méridionale  ,  leur  sert  h  tenir  en  échec 
Cuyeone  ^  fièrinaUi;  ils  èh  ont  Mt  un  Heu  dé  dépôt 
pour  répandre  les  produits  de  leurf  manu&fitlim^  à  la 
,  Terre-Ferme,  au  Mexique ,  au  Pérou  et  au  Chili.  Ds  «au- 
r#iml  j^'f^ÛPeff '  les  ri^dièèses  >du  Nout^aa^M^n^  ^  ^  pai^  le» 
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làwfiim^papilion  national ^  et ,  le  28  janvier^  de  19931» 
nouveaux  députés  lui  portèrent  une  dâibératton  de 


nité ,  Hpi^ié  .par  Cfîlon»^  golfede  la  BaUlru' ,  ;  par  ies 

•M  vim  jfe  MÉi  jde  /9am»  I41  ><<\w>»>JM»ffialfc»»  'de  ice 
golfe  «tiee^AH'dii'MMque,  par  le  eptd  ,  e.fnHiwrUenei 

tie  Ifti^e^  trois  ii^ls  la  divisent  en  quatre  pnfi«iig<i s,  qui 
ont  retenu  le  nom  de  BoimketTduyJ^riagûn,  que«(^aieiiii| 

leÉTtdoMâ* 

>C><if  idiB»  mu  twrmw>i.  tfrtre  ftlede  Je  MtÊffusrUbB^  ie 

3teriie-J*'-ecine ,  Ji'deujK  itieuei  de  Tile  de  iCockc,  >€àL  ^umtm 
iàâtiiaeaiiie  ^pa&fwe  aWait  pit^sé ,  que  la  frégate  française 
àa  €lnn9otm^^  -du  i4i  iciia— 1  »  6t  nauftiage  le.Li  fifteo^  , 
êML  rL*iaii*é^ride  icei'jOQfn^  7  Jteit  tmakmrqia^i  tont 

C'Oré«0qtie  décharjse  sps        :par  de  'nombreuses  omr- 
âMucàoreevda^s  ieJB.^  du^Ue  de  la  Tn^ié. 

L'Ile  est  de  forme  à  peu  près  carrée,  faisant >fae  «uil 

;j(tdee,^OQO'toifiesi)  du'nerd  m  tiud,«4  de  IW  à  roucat ,  et 
196  liiiuiib  iki  cim>uit.  jsta  «n^bce  est  de  iUeuea  oarrées , 
.■<>baemiie  >éft  iS^anio  ir^ime»  (fiâ<»tiHin<w  »  au  ei^  ^toipes  et 
ideipiB» 

SUe  lêst  idî»îiée  .«i  quaitce  pailtieft  «ppeléa»  Iwnde  jéu 

{bud ,  il^aiMle  de  llti^d  ,  bajadtî  du  ^nord  et  band*'  <le 
'  i^ena  LsQkértûur  yâeotplac^  «jfiuiire  gnHâpes.d6  JiH)nla- 
fgm^  ékimim^amàmt  ^Bifiilirtem^vviMitd'timAePiielë^ 


r 
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i7o9*  rassemblée  coloma)ie,  qui  lui  déférait  le  goui^me* 
ment  provisoire  de  la  Bbrtiiiique. 


et  peu  profond  ;  I  a  plu»éleTée,  celle  de  T&n/kmabo >  esi^iilae- 
ccssîble  à  cause  des  marais  dangereux  qui  l'entourent. 
Ou  j  compte  six  rivières  assez  considérables,  et  beaucoup 
d^antM  plus  petitee.  Les  pluies  j  tont«kffiidftnteft'  depuis 
le  commencement  de  mai ,  jusqu'à  la  fin  de  décembre ,  et 
la  sécheresse  du  reste  de  l'année,  n'est  pas  incommode 
parce  que  i'ile  est  bien  arrosée. 

Les  immigrations ,  à  la  Trinité»  ont  été  trè»-4SonMdé» 
'  rablet;  lei  Anglais  les  ont  beaucoup  limriséet.  L*état  de 
population  qa'ilt  dressèrent ,  en  1 799 ,  ne  comprennlt  que 
«1,176  individus;  en  i8o3  ,  il  était  de  28,000  âmes, dont: 
5,000  blancs ,  5»poo  gens  dérouleur  libres ,  1 , 1 00  Indiens 
et  18,900  esclaves.  Le  nombre  des  Français,  parmi  les 
blancs  et  les  gens  de  couleur,  était  de  plus  de  la  moitié^ 
les  autres  étaient  Anglais  ou  Espagnols.  Depuis  cette  épo- 
que, les  Anglais  y  ont  introduit  une  grande  quantité 
d'esdaTes. 

La  Tille  de  Saùu^mepk,  premier  établissement  ewro- 
péen,  a  long-temps  été  h  capitale  de  YÛe,  quoique  ne 

renfermant  qu'un  groupe  de  cases  recouvertes  en  paille  ,  et 
très-peu  en  essentes.  Les  Aurais  y  ont  éle?é  des  ca- 
sernes et  d'autres  établissemens.  Elle  est  située  au-piad 
des  montagnes  de  la  bande  du'  nord ,  è  deox  lieues  du 
Port-d  Espagne j  la  seule  ville  et  le  seul  port  qu'il  y  ait 
dans  Tile ,  elle  est  située  sur  le  golfe  de  Paria,  à  la  bande 
de  l'ouest.  Ses  rues  >  bien  alignées ,  ont  "s^  pieds  de  laife  » 
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Ce  jour-là»  les  généraux  Rochambeau  et  Ai- 

card  venaient  de  débarquer  à  la  Basse-Terre.  Rô- 


les maisons  sont  petites  et  en  bois.  Sa  population  est  de 
8  à  99O00  âmes.  -r-Les  bâtimens  de  commerce  mouillent 
dans  le  port»  jiar  un  fend  de  trois  à  su  brasses  \  ceux'dië 
guerre  jettent  ranere  il  une  lieue  en  dehors. 

Les  Indiens  de  l'île  ,  descendent  des  anciens  naturels; 
ils  sont  doux ,  timides  et  indolens ,  rivent  patrtarchaie' 
ment,  sont  très-attachés  à  leur  sol,  et  tous  oatiieKqnes. 
Il  7  en  Titot/étt  outre ,  un  millier  de  oeux  de  la  TWre»  - 
Férlne,  qui  ie  remplacent  par  de  nouveaux  ,  dès  qu'ils  ont 
amassé  quelque  argent,  en  se  louant,  à  la  journée  pour  les 
défrichement,  les  divers  travaux  des  magasins,  et  le  char* 
génrensd^  navires. 

Le  sol  de  lé  Trinité  eitft  une  espèce^  d'argile  sabloneùse , 
légère;  la  végétation  y  est  peu  forte.  Une  bonne  partie 
de  l*tlè  est  encore  en  friche.  Elle  produit  des  Cannes  dont 
les  Espagnols  ne  disaient  qile  du  sucre  brut;  du  tàbacquî 
peut  être  comparé  à  eeldi  de  la  Louisiane  9  du  etffé»  du 
cacao,  estimés  10  pour  100  au-dessus  de  ceux 
dés  autres  îles;  de  très-bon  ris;  des  raisins  et  des  figues 
meilleurs  que  ceux  d'Europe;  tous  le  fruits  d'Amérique 
et  beaucoup  de  ceux  de  Tlnde,  qu'on  7  a  transplantés  ; 
on  n'y  voit  pas  d'indigo. 

Les  bois  de  ses  forêts  sont  incorruptibles  et  propres  à 
toutes  les  constructions;  on  y  trouve  des  bois  de  tein- 
ture; beaucoup  de  vanille,  dont  les  singes  et  les  per- 
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^  ekambea»,  que  les  homass  cmimîiég  è  Stubi- 

Doniiiigue  détermÎTièren*  A  s'en  éloigner,  avait  de- 
mandé» au  inmistre  Monge,  l'autorisatiou  de  la 
quitter,  lorsqu'D'enreçut  r ordre  précû  de  retour- 

et  des  traces  de  ntfjnf^Kflu»,  .gréfci^MK». 

c«He'du  bfiii  cwtbîtame^^Gf  ^Wtmr.dfu  U<^  de^ 

daii»»  ia  baodc  de  Toucst.  Ce  lac  d'asphalte,  élevé  de 
8oi,yiQd$^  Bu-do«^uâ  Uf^  *  4i  plu»  4'u4M  lieue:  do  ioijir , 

%M0.*4^  «igfeav.dAM^  toute  sootjteDdiMU^  |Qï^ti|n.ti|..4v 
liilufi^^fW       1*09  eok've  à  coup-  d»  bâdMf*    .^i  »a 

rewjpUce  à  iiicsiwc  (ja  on  eu  piiâiid.  Ce  l>i^,  toa^our* 
IVoid,  csl  eu  usage  daus  la  marine;  mai»  il  a  hesoif^. 4'%^ 

ti^^élf  »é|4  V9m  4»aiMf.  A  4%i'l|u))»  ^r 

d^icfMla,,ver#  It^jiiier ti>ii)oiU6  froid&M  U(}uida  etifcti^ 

^  l^t^pi^s,de|^ii£a94eur^gjaf«^^ 

eau»  .     ,  'r  •»• 

A)  la  baade  de,  T^t.,  daiia  ia  |)ii,ie  4^  iy(uj(mç^jt  ^ 
lieue  de  la  terre  /  eBt  un  goufirê  a,i)i  %^^,|af|,ip<^.4fh 

m^jflajpme  et  up^e  iCujs^  noii:c  et  ^j^aûse  qui  4ifl3>w<^9r* 
sent  aujssîtôt;  viugt-qQutrc  heures  aprèa  on  irouye  )  sui:  le 
rivage»  des  placards  de  brai  de  trois  à  quatre  pouces  d*épais- 


•à 

♦  * 
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rawx  Ricawiret  Colfet ,  pour  encfeW  |i6ssession  de 
kwp  gOtt^empiM^  respectif.  Le»  (ibux  premiers , 

Jwiviefv  à  Basse-Tenpe,  où  leur  présence  inatten- 
due causa.  heai2â^p  dd'^foimiMat^ojai^'aQ^iÉgfierftit 

réptibKqne  et  on  refusait  dislÏBftredevoïr.  TLe  eapi^ 
tiind  L^Qrosae  accouru^,  do  la  Poîiite^à^V<lti^,  dé- 

Êk9CfVotéêidi&,  coniina  gouvemeup-^éa^Âl^  ibt 
m&m^dm  chef,  après»  aveiii  ponil^œé  ie  capitaine 

^Iqmî.».  ôîi:nt03  r^'riyr*iS'}^i  ^.ii  ,'')fl*oTo'> 

4^^    *M^^  ^    ÇA  tçw^'       voit      4/?!  i  ^ft"^^^'  ^ 

des  biches  ^'un^  très^peti^  psp^e.^  ^^ier,de  Ifj^^f 
et  diB  savâDAes.  y  est  trèa-abondânt.  ainsi'que  le  poissoi». 

Qn  y  rencontre  le  semen^,  dit  l^^-de-c^ien.^  1q  olas 
^lâiaifôfeétîk^ont  pariy  nuÉbn;  on  en  à  prift  qui  àVaièiit 
•ftï«<Jù*à  2  3  pieds  de  long;  ils  ne  sont  pas  tenînieu'x. 
*  '  '  LëÀ'b<eiiir  et*  les.  nfidét»; ^  cbûient  6oo  et  8oo  ff a  ncs 

^'-iUaid.         ^asej&  génétaleÉMent.  pouf?  y  étr^  mai^âa^à. 
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Lacrossç  àws  le  commandemeni  nûlitaife  de  k 
Guadeloupe,  jusqu'à  T^rivée  âmcommiêêohv^ 

vils  al  des  forces  de  terre  et  de  mer  qui  étaient  an- 
jQi»uçéje&4  p4rUt,  le  3  féTrier^  pour  la  Martinique , 
ok  îl.«iitia  de  suite  etufonctHia.  CSe  iilitlè.capiteine 
Lacrosse  qui  Ty  porta  sur  sa  frégate,  et  qui  condui- 
sit r  le  s  février,  le  générai  Bîcaid  à-Sasnieliacie , 
ojii  ce  général  fiu  installé. 

Pendant  ce  temps  ,  le  général  Collot ,  parti  de 
Saint*Domingue  sur  le  bàximQnt  y Ardeur,  tou- 
diait.à  &aintF£nfitaehe ,  et  arrivaii ,  le  6  fémer^  à  la 
Basse-Terre.  En  y  apprenant  la  coufirmation  du 
capitaine  Lacrosse ,  dans  le  commandement  de  la 
colonie^  il  se  détermina  à  y  rester,  comme  simple 
pariiciJier^  jusqu'à  l'arrivée  de  l'expédition  qu'on  at- 
tendaif.  Mai^  sa  présence  raUuma  Tespoirdes  enne- 
tni^de  révôlutioik;  un  pa^ti  Sefôfttiâ  ms^t^Êtf^  et 
le  deihanda  pour  gouverneur.  Il  s'adressa  lùi-mêtbè 
ail  capitaine  Lacrosse,  qui  était  relit^é.'âla''Pp^lte- 
à-PîtreV  Je  i6  février,  et  lui  écrivit,  le  a8,  pour 
qii  iI.eAt  1  réunir  la  commission  générale  'eseÊra" 
.qrdmaire,  k  l'elièt  de  le  faire  jecoim^ltç§.  .Qett^ 
comII^flfij^^^arréta,  Jle  ,?^4.^r$^  qi)i^^-nis,|»puvant 
^pro^^opceif,  ni  sur  la  demande  du  général,  Çpllo^  ^  ni 
.  ^  4épiisgi9n,i<jvi^.jjAïmi V. Je.  poPWWWd 
crosse;  elle  requérait  ce  dernier  de  contHiiier  «ses 
.  Ibaetions.^      général  •  Boclftniihtan ,  à  qui  ibèiL  fat 
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dans  leurs  foiictionsles  a^ns  non  révoqués* 
<  La  guerr&que^iaj^'i^uice^  avait  déoiaséé  v  l^t^  té^ 

çut  la  nouvelle  verfccctefeips-là,  plaçait  nos  îles  du 
VeQ(daii&ui^  posittoa d'autant  plus  péaiiïlB^qiii'eiies 
mtww^wat  pomt>iam^4^e3ty<ditî6i>  :^'À^]eur , 

avait  annoncée  comme  ti es -prochaine.  Dans  cette 
occurrence^  une  diéi>îspi»\  du  ganéi^Rp<Ataipbeatt 
fil  désister  M.  Iiacrosse  du^^  QftaufkààmtM^  la 
Criii&deloupc.  Le  20  mars  ,  la  même  eoiSimissîon 
cècomuit  ,  en  qualité  de  gouverneur,  le  général 
OttUati,  «c  le  papUiiiie  l^xq^  parut^^  4i^«^yrii^, 
f;inir  jerrendre*  à 'la  liardnique;  i  ,  jw^HirAi  ^ 
y escadr^^  du  4^1^!;$^^^^  de  Galles  , 

feda  dedaux^vaisseaiinlet  à^  qlMs^>&égaM  {h/j 
^ùBtmt  de»  ti«upâs  et^  troti^  biiailhiiiS'^^f  gsor Aeis 
nadonales  (a)  ,  qu'en  avait  annoiieée  comiicie^  ^r 
Hfantflftraiditeiaubtksdw  V-é^^  htm^ 
1»  8  w«ift  .i  7g3rinàis  <pe  alvait:  imdjMtii^^tettiiillr 


(1)  Décret  du  8  novembre  179a* 

(a)ilécFek  du  i4  ]iovipidMrbri^...  -T      .  ^  . 

pages  17H,  180  et  i8â  :  .  '»  1 
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,J^Wiijwte.tî  AjLiojuicUc,  t^v-l(''<^isù£ei*f  :  •  - 

(^y^<^  ûou:sidéral:iles  «  Aûiioiiieûr  ^  sa  inissifflH^ 
walirôtèfiii^  à  Kocbelort.  1  -it^^  !e 

Wlbâvra$Éam6  et  q  uc  ne  ;  pèiiwai  t  qit  ag^froTicc.  k 

i  TEspagne,  le  7  inMaiîi:TO^a^i4«iaiMiiliiiiy  ^ag^ 

,té$ï:pdt  hi)t(hiiixu9iitéxaTok  d'auifiaiit  jllus 

régiment,  et  à  144  de  celui  de  la  Guadeioupe. 


•;'(  'M.  «v.»ii  \  yi'i?}{l{\\ 

y  I 

(1)  Décret  du  22  jn^ii^jBiiiiiieijyf]^  ;\(  \)h  îv  c^Md  (ff) 
5%  pages  178,  i85  et  i85.       r.8i  ^  â«»  {^-\  ; 
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Goulem,  raisonnait  son  obéissance  et  ne  réprimait) 
ipir  faiivkmeBt  les  escèaves  ^  dont  leè^  momemmâà 
pbavaient  £eivoriser  scs^wk  'h^  géàênit  GoU^b^ 
saiis  force  et  presque  sans  autorité^  nf apparut  d'anitre 
lessûoaee^ae  e«ile  de  lapersmflion^  et  eu  bnite^andiL 
dedx  paiin^  a'étok  guère  propfiài^à  ledmes  km 
espcits  et  à  ramener  la  confiance  etla^  trcmcpiiDîtéii 
'  Pendant  la  toiunaée  qu'il  faisait,  seosc  le  veut  de^  ki 

kiBiUt  du  3i:  an  39  arrilyflm  ks  batUiaiiéi^^Vcfri 

moGQt,  Godet  >  Roussel,  Gondrecoiirl ,  Brindeau  efe 
Itbiar,  da»  bqmtierdà&tcoBmi^ma..£^ 
apfèiaroiriaaaiacié^ingtHiioa  Uanès  ^  fammirt  bu 

^nfacis,^  dont  elle  miUiia^ksc^daTves  airec  la  pius  OHir» 
trageante  baorban,.  at^œMeé  dyAi&rféMbjatirCiida» 
à  ltt*SB«ifepTei#e  tfi^firfes  dti  CQ^^  ffaiÉodé 
dans  ia  sein  de  la  commtssira  gë3:iérale'  e&traocdi«^ 
Biire«  i4SgéBi<pd  Coifct  aiàcow^i  i^cieOB^^^ 
indigné  d'entendre  dire  que  ces  hommes  ne  partd' 
iront  pas  aussi  coupables  ^  tùrsqu^on  conhaJtra  ïê 
fond  de  i^qfam^^  il/s^ç-fepd^  jsans,^*^ 
celle  de  ilL  Artaud  pèi^'^a,  ofliciei;:  nmiiiqpa),  e^  ui3| 
qfilcif  r  d'artillerie  t  dapa  k  cour  de  r^r^enal     ties  . 
monstres  s'étaient  retirés.  Seul,  il.il^i£fi,obé}rii(al 
parvim,&Jmv  &ii»  uiQtifie:)^  ^^ne 
put  fi^enic  ^'ik  iw^ni;  îeufeméii  ihm  H  fort  ^  le 
comité  se  contenta  de  les  mettre  sous  la  garder  d'ut» 
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1^  silmplepQtfe,  etlenr  kiflsakfmiltéde  ooim 

quer  stréc  tfmtlemaaèB  (i).  Ib  ne  tardèrent  pas  à 

^re  mk  en.iubcrté,  pour  coiicoujrir  à  la  iormaùoii 
des  Mips  «noirs  de  la  colonie* 

De  nonreanx  êef^mbnmmrs  prëparèrentv'  Il  fa 
Pointe-à-Pilre ,  un  autre  exemple  des  massacres  de 
Pària.  Let7  juillet,  de  ârén^liqiies  sicaicei  de  fa* 
nandîie ,  sous  prétexte  d'une  rue  endre  nne  senti- 
nèUe  et  un . prisonnier,  ienyakissent  la  prison  de  | 
eettè  TÎUè^  nidgrélcsicflfons  daniiire  et  das  ento- 
FÎtés  qu  ifa  adoonnaissent^'  et  der  diz*limt  malheif- 
Tcax  colons .  qui  y  géuiissaient  depuis  plusieurs  | 
mois,  ils  «n  égorgent  sept*  Les  autres  dûrent  la  TÎe 
i  rimmanité  dn  concierge ,  homme  de  couleur, 
qui ,  dans  le  désordre ,  parvint  à  les  cacher  et  à  les 
aonetrairei  k  fiifieiup  de^estassassins  (a)* 
-  Ada  Basse-Terre  nne  antre  liorde'de  ces  ftMnétsnës  I 
luarclia,  avec  des  pièces  d'artillerie,  pour  abattre  la 
poiote-du  fort»  Saint-ClMzles ,  dans  le^udétaient  dé- 

(  I  )  MéioDoire^ imprimé  à  Pairîs,  ett  iSo3 ,  poiir  fës  ha- 

Litans  de  la  Guadeloupe,  i"  vol,  pagres  55  et  suiv. 

Compte  rertân  du  capitaine  Itacrosse ,  en  1 79a  et  1 795* 

plèbes  oifficieUei.  ^'i'^ 

(s)  Mémoire  du  général  CoIIot,  cilé  dans  les  notes  de 
celui  pour  la  Guadeloupe,  imprina^»  en  i3o5,page  6> 


j 


(  4^9  ) 

tenus  qus^rante-deu2C  colons  que  le  général  CûUot 
avait  envain  tenté  de  faire  mettre  en  liberté. 

Ce  gouverneur  qui  n'avait ,  comme  les  admi- 
nistrateurs, que  ses  ressources  personnelles  pour 
combattre  Tefiervescence  générale  et  neutraliser  les 
efibrts  des  scélérats  que  la  licence  avait  déchaînés , 
ne  put  parvenir  à  les  arrêter;  mais  il  présenta  sa 
poitrine  à  Ja  bonehe  du  canon.  Son  héroïque  dé* 
'vonement  confondit  Faudace  de  ces  korames  égarés, 
que  le  crime  n'avait  pas  encore  entièrement  endur- 
cis ;  ils  n'osèrent  faire  feu  sur  leur  premier  chef  ;  ils 
se  dispersèrent ,  et  le  généreux  GoUot  reçnt  le  prix 
de  son  intrépidité  ;  il  sauva  la  vie  à  ces  quarante- 
denx  infortunés  L'esprit  d'insurrectioii  éclata, 
encore  à  SainterAnne,  le  a5  aoAt,'  se  propagea  à 
Saint-François ,  et  sembla  gagner  tous  les  quartiers^ 
Ces  mouvemens  sé(Utieux  détemiinèrent  -à  fuir 
beaucoup  d'hommes  paisibles  ou  menacés  ;  la  petur 
se  communiqua  à  tous  les  blancs ,  et  la  colonie  sem- 
blait toucher  au  moment  d'un  bonlereiiBtement  ^é*- 
n»raL  .  -  j  • 


(I)  Procèt-Terjbal  de  la  mMnieîpalité  dek  Basse-Terre» 
cité  k  la  page  7.  des  notes  du  mémoire  imprimé,. en 
i8o3,  i**  vol.  . 


CUUflT&Ë  M. 

m 

La  Maf«tink|ue,  ea  proie  à  la  guerre  cÎTile ,  met  en  pleioe 


La  Martinique  nV'tait  guère  plus  tranquille  que  la 
iÎNiadeiaupe  ;  la  iermeié^  i'^xpérie^ee  ei  .lûs  eMbrts 

i'aonichfir  arises  qui  Ja  désolaient  depuis  près  de 
quatipe  ans.  Cegéoecal  uf  coBfieryait  ;^a'4iiie  ombce 

T^Wtttrilé,  .OWMgll 1 1  MMB Mil  SBffMBt  JaL]MMi*dlMMr 

iraiit,^ous  ses  moysnsve^uvaientpacal^sés  ;  il^écsk 
T€4ttità.TOir  lebi»  qu^ilaie.piwaitiau:e^  età^mk 
sur  le  mal  qu'il  ne  pouvait  arrêter.  Les  villes  ^  mur 
tièrcment dévouées  à  la  France  républicaine ,  étaient 
agitées  par  une  espèce  d'esprit  de  ver  lige.  Les  Plan- 
•tosrs,  «pénétrés  «dluB'MMMSÎ  tMt*opp9s&  jen- 
«MtmkrfiMr  tes  wuweiCg  Ide  ^'^ngtetOTe.,  ^qm  «'énit 
emparée  de  Tabago ,  le  17  avril  1793 ,  s'étaient  con- 
certés avec  les  Planteurs  de  la  Guadeloupe,  et 
avaient  député  secrètement ,  vers  les  Anglais ,  deux 
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«dons  4i»às*ooimiifi ,  à  J Wet  «te  »^ooier  ^«îdM 
pourèiwer  les  deirx  'colonies  ià  la 'premïèi>€  expédiai 
ticxii  britannique  qiii  vietid'Fftft's'y  pTésenter{ï).  ^ 
.:fDifv«lî  rassomblemeirs  s'^taiertt  formés  à  k  Mrrr- 
tifmqae  sous ia  banwière  blanche;  îepo«;te  de  t^ase- 
Navire  était  tombé  en  leur  pouvoir;  le  vaisseau  le 
Pkocioai(ai)  y  ftMSait  débar^fîé ,  le  7  «mai,  M.  de  Bé- 
ba^uc  «vec  tous  les  antres  émigrés  de  la  colonie  ; 
l'habitant  Santer.  qn'on  a^u  en  tott»t  temps  vendu 
a  la  cause  des  Anglais  ,  s'élait  emparé  du  Gros- 
Môme.;  les  forts  de  la  ^IVinité  ^et  du  Marin  avaient 
aussi  été  enlevés.  Les  doux  parfis  se  faisaient  une 
guerre^  wioi!t  ,t<|u€i8buiiïrii0nt  les  phis  affreuses  fcar- 
baries,  lorsqu'une  escadre  anglaise,  commandée 
par  ramiual  Gardner ,  foi^ie  de  huit  vaisseaux ,  dont 
deux  à  trois  :ponts ,  'et  die  plusieurs  frégates ,  ayatit 
50US  sGS'ordres  la  di\nsion  Civière  ,  se  présenta ,  le 
juin,  devant  le  Fort^Royal  et  Case- Navire,  per- 
suadée ^queiacolonie  allait  se  rendre  à  disdrétioti. 
l  Mais  te  général  Rochambeau  sut  mettre  à  profit 

■   

— — —      ■     ' — t 

(1)  Bryan  Edwards^,  kistory  of  the  war  in  tke  vest 
inidies,  tome  5%  pages  436  et  457. 

'Moniteurs  de  1793 ,      65  et  66.    "  .        '  * 

Compte  rendu  du  capitaine  Lacrossc,  en  1702  et 

...... 

(2)  La  même  qu'on  appelait  auparavant  La  ferme'. 
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cet  instant  d'alarme  pour  rallier  k  lui  tout  ce  qu'il  y 
avait  da  français,,  et  las  porter  à  une  vigoureuse 
résistance  contre  left-eniiemu  dé  l'étau  Ses  tcoupes  , 
quoique  très-peu  nombreuses,  furent  si  bien  dis- 
posées, qpjt'elles  s'emp^rèr^t  4e  trois  postes  im- 
portans:  :  î 

Le  général  Bruce ,  commandant  les  troupes  an- 
glaises ,  débarqua»  le  i6  juin,  à  Case- Navire i 
quinxe  cents  biomnies  auxquels  se  jcugnirent  un 
millier  d'habitans.  Formés  sur  deux  colonnes ,  ils  sè 
mirent  en  marche ,  le  iS,  avant  le  jour ,  pour  aller 
attaquer  SaintrPierr^^  Gette  villa,  que  son  attache» 
ment  à  la  mèro->patrie  a  toujours  distinguée,  n'a* 
vait  pas  attendu  lattaque ;  ellç  avait  envoyé  à  h 
rencontre  dei*ennepii  tout  ce  qu'elle  avait  de  forces 
disponibles.  Les  eolor^^ies  •  d'an^o^^nigrés ,  atta» 
quées  sur  plusieurs  points  par  des  tirailleurs  embus- 
qués ,  se  prirent  mutodlenmit  pour  adversaires,  et 
firent  feuTune  cùbtre  Tautre.  Au  milieu  de  ce  dé- 
sordre, Aochambeau,  qui  s'était  porté  contre  elles 
avec  la  rapidité  de  l'éclair,  les  chargea  impétueuse- 
ment et  les  mit  dans  une  déroute  complète.  M.  dè 
Giiuai,  ancien  colonçl  du  régiment  de  la  Marti- 
nique ,  commandait  alors  les  émigrés  ^  il  eut  la  cuisse 
cassée,  et  mourut  pliis  tard  de  sa  blessurel  Les  An- 
glais, épouvantés,  prirent  la  fuite  jusqu'à  Case-INa- 
vire,  et  se  réfugièrent  sous  le  feu  de  leurs  jais- 
seaux.  ^  .  -  ï 
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Us  emplojèretit  les  deux,  jours  suivaus  à  se  rem-  ijsgS^ 
barquer,  avec  la  foule  d'émigrés  et  de  planteurs  qui 
s'étaient  battus  dans  leurs  rangs.  La  consteroaticm 
était  générale  danà  les  familles  de  ces  infortunés;  le 
désordre  le  plus  affreux  présidait  à  cette  fuite  ^  ies*r 
répuMicaius  poUTaient  en  profiter  pour  exterminer 
leurs  ennemis,  mais  ces  ennemis  étaient  des  Fran- 
çais et  des  i^Vapçais  malheureux  ;  ou  leur  laissa  Ji^..; 
temps. d'emmener  jusqu'à  leurs  femmes  et  leurs  eu- 
fans.  Le  21  juin  ,  la  Martinique  triomphante  fut  dé- 
barrassée de  ses  nombreux  adversaires  (i). 

Le  général  ftocbambeau,  n'ayai^t  plus  à  s'occuper , 
que  de  ramener  le  calme  et  le  bon  ordre  dans  la  co- 
lonie, mit  tous  ses  soins  à  la  réorgauis^\  U  or- 
donna au  capitaine  Lacrosse  d'aller  croiser^  avec  sa 
frégate  (le  seul  bâtiment  de  guerre  qu'il  eût),  au 
vent  de  la  Barbade,  et  de  rentrer  à  la  Martinique  au 
bout  d'un  temps  limité.  Mais  cet  pflici^»  parti  »()fi., 


(i)  Les  Anglais  n'ont  jamais  laissé  percer  la  cause  de 
cette  dérouie ,  ni  ses  résultats,  Brjaîi  Edwards  dit  que 
tout  ce  que  sa  nation  a  pu  eu  cdnù'àtkre,  se  trouvé  dans 
un  rapport  très-bref  du  général  Bruce  ,  leq«<*l  on  rejeUe 
la  &ute  sur  les  émigrés  rajaiistes ,  dont  la  conduite 
proui)a  évidemment  qv^ûn  ne  pouvait  pas  compter  sur 
eux,  (5*  vol.  de  l'ouvrage-  anglais ,  page  4<S3.  Xôbdres 

IL  23  '  ' 
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Fort- Royal,  le  2'j  aôèt,  éfârlt  à  peine  en  mer  que 
sôn  éqnlpagê  le  fcNrçsâ^im^  fontè  pomt  France. 
ÂtissifM  opifè^  ^11  «trivée  il  fbrtit'à  la  bsnhti  fa 

couvention,  le  i5  octobres  et  reodit  coiapte  sa 
mission  Mt  Antillei^. 

Beaficoupâé{>érsotiiiéB|yeti^6ilff  à  cette  épo<|ffe, 
que  la  coïncidence  des  efforts  de  M.  de  Béhagoe,  aux 
il^  du  Vent,  avec  les  éfénemeas  qni  â^ïpàdsaient  à 
Saim-Domingne ,  était  h  suite  ïtitn  |>lftti  fdttté' 
poar  ét£d>)ir  nire  scis&ion  entre  la  France  et  ses  Co- 
lonies 9  et  pour  opérer  ensnke  eentre^rêvolàtion. 
On  se  demanda  coiBidetit  ttn  faible  pAVÛ  ,  plocé  à 
1800  lieues  de  la  métropole,  osait  se  promettre  de 
faire  ce  que  400)000  ioldats  de$  pttisances- coialiséés 
en  EnrOpe,  n'araiettt  pu  parteirir  à  exécntèi'.  L*  con- 
duite de  rAngleterre  alors  ,  comme  avant  et  depuis 
la  réf  ohitiôn  ^  a  révélé  le  trai  de  réiugfne  ;  elle 
a'montré  que ,  toujours  attentive  à  itftetvemr  datts 

nos  dissentions,  cette  implacable  rivale  n'a  jamais 
eu  d'autres  vues ,  d'autres  projets  que  la  ruine  de  la 
Fsance.iCr6ira*t-on  qu'en  accueillant  à  la  Dominique 
les  patriotes  de  nos  îles  du  Vent  5  en  favorisant  leurs 
plans  et  leurs  attaques^  en  prodiguant,  a  bam^C^iris- 
tQf^t  des  $6CQurs  à  reapéditiau  de  Rocbajosbeau» 
qu  ellti  avaÏL  taipècUé  la  L\larLiuw|ue  de  reçevoir 


(i)  Uapport  sur  la  coiUre-révolution  opérée  aux  iles 
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et  en:  son  niant  le  feu  de  la  discorde  à  Sfévt-DotiiitH 
gœ^i.),  cHg  tcavuilliîi  pour  le  bien  dak  imnairokici 
frmçam}  La  giime  de  fatVtaite  ot  aUle.'derf 

chouans,  qu  elle  avait  loiuentéesy  etqii'dlle  alimeii-» 
lait  dans  nos  seuli  départietiioiid  ntaïkiiiie^y  aà  las 
kM&rgésioà  tivakttii|tiâ]«r  la  navigaftcnoa  fcti  le 
triifïC  des  uuircbandises  d*outre-mcr  ^  qu'y  apport 
taieut  nosnavigais^^)  ayaiiMiki  uu  autre  btù  qm 
Fnikiblisiieiittsitt  je  notre  tmrine}  C«m  Veftdétf^ 

qtte  les  Anglais  dirigeï^i^ttl  répcqiic  doM  innm 
parions  ti'a«rait^U6  pas  pft  ren  verser  k  xé]^y^a^ufdBi 

les  coalisas  <  Toulon  eu  leur  potiYOTr,  l'iniétiè^r  de 
la  FrauGe  ^  dltisé  dTcpinioas  ei  d'int^fets ,  et  <jtt«| 
maîtresse  elle-même  de  l'autre'  1^0 de    Lo^y  dt# 

cuiit  aux  portes  de  Tours,  d'Orléans,  et  n'avait 
cju  un  pas  à  faire  pour  approcher  de  Paris?  Au  lieu 

parer  des  rives  de  la  Seine  et  pour  fatiguer  la  cépt- 
tale,  on  vit  les  Anglais ,  par  d'astucieux  conseils, 
faire  disperser  les  armées  vendéennes ,  les  porter 
dans  la  Normandie,  où  aucune  place  forte,  aucune 


du  vent,  5*  voL  du  Recueil  des  Lois  de  la  Marine,  page 

(  I  )  Voir  toutes  les  histoires  de  Saint-Domingue,  et  les 

chapit.  7  cl  8  de  rouvrage  du  gênerai  Païupliile-Lacroix. 


r 
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tyffi»  position  militaire  ne  leur  donnait  Fespoir  de  se 
maintenir^  mais  cette  diiectiou  les  rapprochait  de 
laManche,  de  Gherboiirg,  le  seul  objet  des  vœux 
d'Albion  ;  elle  préludait  à  l'attaque  de  ce  port  par 
celle  de  Fougères  et  de  Grandville  (i). 

jNous  yerrqns  »  danslasuite ,  ces  Anglais^  toiqoçues 
constans  dans  leur  politique ,  ne  cesser  d'employeur 
leur  or  et  leurs  intrigues  pour  exciter  des  troubles 
et  des  insurrections,  pour  faire  égorger  des  Fran- 
çais par  des  Français ,  protégeant  les  plus  ibibles» 
de  <|uel(|ué  parti  qu'ils  fussent,  contre  les  plus  forts^ 
kur  donnant  asile,  leur  prodiguant  de  l'argent 
quand  ils  pouyaiait  servir  leurs  intérêts,  et  les  re- 
poussait inhumainement  aussitôt  qu'ils  n'avaient 
plus  rien  à  en  espéi^er; 


SOI. 
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CHAPITRE  XIL 


Les  Anglait  s'emparent  Aes  des  ^nçaises  situées  ao  rent 

de  rAiiiéri(jue. 


LdL  république ,  pressée  par  l'Europe  coalisée  An  n. 

contre  elle,  se  trouvait  daiis  1  impuissance  d'envoyer 
aucune  espèce  de  secours  à  ses  colonies  du  Vent. 
Instruite  de  leur  état  alarmant  et  des  pressantes  dé- 


(i)  Un  décret  de  la  convention  nationale,  rendu  le  5 
octobre  1 796 ,  abolit  l'ère  vulgaire  et  porta  le  commence- 
ment de  l'ère  française  au  sa  septembre  1 79a ,  )o\a  de  la 
fondation  de  la  républi(|a6,  où  le  soleil  était  arrivé  à  Té--.  ^ 
qaînoxe  vrai  d^automne ,  en  entrant  dans  le  siçne  de  la 
balance;  l'année,  les  mois  et  les  jours  furent  établis  d'a- 
près un  système  analo^^e  à  l'ordre  des  saisons*  L'an  11 
delà  république  commença  le  as  septembre  1795,  finit 
le at  septembre  1 794 ,  et  ainsi  de  suite. 
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Au  II.  luarclies  qiicscs  iiombreux  cnnenns  faisaiciii  aiipics 
(*'94)  (Jes  Anglais,  pour  provoquer  leur  yeugeauce,  et  les 
exciter  k  une  attaque  décisiyeVlaconYentîôn  natio- 
nale ne  vit  dr>  remède  a  leurs  maux  que  dans  l'excès 
même  du  mal,  le  renversement  a])solu  du  système 
colonial.  Par  un  décret  du  i6  pluviôse  an  a  (4  fé- 
vrier 1794)»  l^esclai'Ugû  fui  rJjoli ,  et  tous  les  hom- 

furent  déclarés  càç^f^/i90ff9p0iS'  Les  suites  inévi- 
tables de  ce  décret ,  qu'une  exécution  spontanée  ne 
pouvait  que  rendre  funestes,  ne  furent  pas  même 
envisagées.  Le  jour  oh  on  le  rendait,  une  expédi- 
tion formidable  ^  présentait  devant  1^^  Martinique 
^our  Tati^acjuer. 

L'Angleterre  ^  humiliée  de  Téchec  ^ye  Thonneur 
4ç  ses  armes  venait  d'éprouver,  avait  résolu  d'en*- 
voj'er  des  forces  assez  imposantes  pour  s'emparer 

Oûa  fifinlp.mf.nt  dfi  k  Martinique»  mais  mâme  pûor 
chasser  les  Français  de  toutes  leurs  possessions  des 
!iés  du  Vent  (ï).      '  '  '  ' 

t7ii  aribëmeilt  consldéraHe  •  aux  oMres  de  Ta- 
mît-aî  Jîefvis  (lord  Saîpt-Vlnceiu),  du  générât  sir  , 
Çhî^rlcs  Gi>;^  ,  et  dont  faisait  partie;  grince 
£4ouAr4  ^  paort  duc  de  K-^nt^  partit  ,4e  pQi  lsmovitti 
)p  26  lioyembre  i  jp5 ,  et  arriva  k  Q  j^tiviWT.à  laÇâT- 


,  (i)  Bryaa  Edwards,  5'  vol. ,  pages  44^>  et  suiv. 
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}>si<)0.  Àprèjt  w  mois ,  ^ïofioyé  h  réunir  1^  troiipes  An  U. 

des  autres  îles  anglaisés,  et  à  fuir^  des  préparatifs 
immenses,  la  flotte  parut  sur  les  cotes  de  laMarli- 
nique^  Je  4  féf  rier.  £Ue  opéra  «  le  5  •  son  débarque* 
ment  sur  trois  points  diflSerens.  Le  général  en  clief 
^lislieutenaiit-£;énéral  l^râ^^pittçomuiauciaiêut  celui 
dufivM^-MC  Maria  9  m  siid-^est  de  ïih  9  le  général 
Dondas  celui  de  la  baie  çUi  Galion ,  au  nord  )  et  le 
ooloi^el  Gordon  celui  <i«e  C^^^Wire ,  uu  sud.  Le 
général  Rochambeaii ,  abandonné  par  les  gardes  na- 
tionales de  ces  tytiarticrs  9  dont  les  tines  n'opposè- 
rent qu'mie  faibip  r^siçtancç,  et  les  autres  se  sou- 
Viirent  aux  Anglais ,  ii'avait  que  800  hommes  pour 
résister  à  toutes  ces  forces  ;  mais  les  habitons  de  la 
viiljç  dip  iSai^^-Picrre  SQ  rcfusèrc^H  à  ^0|i te  conven- 
tion ayec  Tennemi,  Le  plus  grand  ^po^nç  préféra 
^'^s^p^îar  plutôt  qw  de  soumettre  aux  Anglais  ^ 
d'autres  iormèrent  dfcs  compagnies  avec  lesquelles 
Jiaciiambeau ,  déjà  réduit  à  600  hommea,  s'enfcruia 
daatia  ferlfiouriboii,  obCo«it  nanquait.  Néanmo^is 
41  y  sofitint  im  niéç^e  mémorable ,  pendant  lequel  le 
régiment  deTurenne  se  distingua*  Enfin  ,  après  52 
jours  d^attaque  ou  de  bombardement,  il  fut  forcé 
le  25  mars  1^94,  de  capituler.  Il  défila  avec  le  j)ea 
dUomuies  qui  lui  restaient,  devant  les  raogs  de  ses 
nombreux  ennexiiis ,  qui ,  éjtonnés  de  sa  belle  et 
longue  défense,  lui  jrcndiicut  les  Luuneurs  de  la 
guerre ,  avec  les  égards  que  Ton  djuf t  cjpi^ra^ 

♦ 

(  .  *  • 
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An  n.  malheureux  (i).  La  gamison  fut  prisonnière»  te 
(>794)  général  et  son  état-major  obtinrent  la  faveur  de  se 

■  rendre  aux  Etals-Uiiis  d'Aniérique  (2). 

Les  Anglais  y  sans  perdre  de  temps  »  laissèrent  le 
général  Prëscott,  avec  cinq  régimens ,  à  la  Martini- 
que ,  et  partirent  le  5i  mars  pour  Sainte-Lucie.  Le 
général  Ricard,  réduit  à  une  très-faible  garnison ^ 
malade  et  dénué  de  tout,  était  hors  d'état  de  &ire 
luie  g^raude  résistance.  Après  quatorze  heures  d'at- 


(1}  Les  Anglais ,  sur  Texactitude  desquels  il  est  impos- 
sible âe  famais  compter,  prétendirent  dans  leur  rapport, . 

que  Rochambeau  était  sorti  du  fort  avec  900  hommes , 
mais  la  Martinique  entière  sait  le  contraire*  (Bryan  Ed- 
wards, 5*  ?ol, ,  page  466*  ) 

(9)  Le  général  de  division  Rochambeau ,  de  retour  en 
France  ,  fut  uommé  gouverneur  générai  de  Saint-Domin- 
gue ,  en  1 796 ,  et  y  arriva  le  1 1  mai.  Déporté  arbitraire- 
ment de  la  .colonie ,  et  rendu  à  Bordeaux,  il  fiit  renferméau 
château  de Ham,  en  septembre,  et  miseo  liberté»  le  a6par 
ordre  du  directoire.  Employé  <  ucore  à  St-Domingue»  en 
iSo2,el  devenu  générai  eu  cliel,  par  la  mort  du  général  Le- 
derc,  il  se  vit  forcé  de  capituler,  et  fut  retenu  prisonnier 
par  les  Anglais ,  an  mépris  de  la  capitulation.  Rentré  en 
France ,  il  n'obtînt  deTempIoi ,  qu'eH  1 8 13 ,  au  5*  corps» 
*>u  il  donna,  dans  toutes  les  occasions,  des  preuves 
de  valeur  et  de  talens.  U  fut  tué  en  avant  de  Leipsick,  le 
18  octobre  181  S. 
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•  laque ,  il  capitula  aux  mêmes  conditions  que  le  gé-  Au  il. 
'  néral  Rochambeau.  .  v(*7d4) 

Le  colonel  Gordon ,  désigné  pour  commander  à 

Sainte-Lucie ,  y  resta  avec  quelques  troupes ,  et 

Texpédiûon  retourna  à  la  Martinique. 
'    Le  8  ayril,  elle  fit  voile  pour  la  Gnaddonpe,  ^ 

qu'elle  savaiL  être  dans  l'impuissance  de  se  déicndre, 
'  par  la  privation  de  troupes ,  de  moyens ,  et  l'état  de 

crise  où  rayaient  placée  les  Notions  ,  qni  ladéchi* 

raient. 

Un  détachement  de  la  flotte  fut  envoyé  contre 
les  Saintes,  dont  il  s'empara.  Le  lO^Fexpéditionîeta 
Tancre  à  rentrée  du^petit  Cul-de-Sac;  le  1 1 ,  elle 
opéra  un  débarquement  considérable  au  Gosier^ 
le  12 ,  le  petit  fort  Fleuri- Epée  fut  enlevé  d'assaut, 
et  la  majeure  partie  de  la  garnison  fut  passée  au  fil 
de  répce  (i).  Le  fort  Saint-Louis ,  Filet  à  Cochon  et 
la  Pointe-à-Pitre  ayant  été  abandonnés,  par  suite  de 
cette  cruauté ,  les  Anglais  furent  les  msdtres  de 
toute  la  Grande-Terre. 

Le  général  Dundas  avait  débarqué  à  la  grande 
anse  des  Trois-Rivières;  mais  ayant  essuyé  quelques 
coups  de  canon  des  faibles  batteries  élevées  entre  les 
Trois-Rivières  et  le  Palmiste^  il  perdit  plusieurs 
jours  sur  les  hauteur^de.ce  quartier,  avant  que.son 


(i)  C'esl  ainsi  que  s'exprime  Bryan  Edwards ,  à  la  page 
4^1,  de  son  5*  vol. 
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(*5^4)  L'approche  de  rennemi  plongea  la  viiie  de  la  Basse- 

f epi  de  mer  e%  d%imm99  saw  ^f^eu  «a  piofiiàreRt 

pour  piller  et  iucefid  ier  i'hôpiuil ,  Tiii  tendance  ,  où  se 
tfonvaient  ks  arclûves  la  colonie ,  et  la  partie 
JbtMe  ctelairUliL  ûepenilaiit  le  pximm  SdMwl ^ le 
cplottd  Symes  i  éiam  eiwp^rés  de  la  position  du 
FaifiiÂstip  »ie  géuéral  Dimd$i$  prit  l^r^o^^i^el^  ^l^i 
Houelmont;  et  le  général  GoUot ,  ne  pouvant  plus 
tie  défendre,  capitula  le  ;4i  ^ivril,  po^r  G^iade- 

•rmitdenos  colonie,  et  ilnçr^Hapgs  ^ii^:Fr4açw  m 

I  i       "  ■     Il  ■  ■"  

(i)  Le  général  de  dirision  Collot  resta  m  ans  pri$on- 

iwer  des  Ang;laîs  et  arriva  à  Bordçaux  le  i*  vendémiaire 
an  9  (  23  septembre  1800)  sur  un  parlementaire  des  États- 
UnU  d'Améric[ue,  avec  7a  autres  prisonniers.  (Moniteur 
éa  9  vandéniîaire  an  9'(i*'oet<i3>re  1800)  Sous  le  oensrfat» 
!e  général  Collot  soilicita  la  place  de  gouverneur  de  la 
Louisiane;  mais  n^ajant  pu  compter  i«,ooo  francs  à  rem- 
ployé qui  pom«H  laluî  laireavoir^  il  ao  l'^ihit  pas(  m 

FIN  OU  SECOm 
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J^ff  Law,  oq  Lass ,  fils  d'un  orl^yrQ  4'E4mi)^PMr^  ♦ 
ffi^ftéi»  ^iAeinmeut  IVsp^it  de  calcul  et  de  cg^i^iu^^ 

f  ri^ibod  f^ouc  i'g^dre  et  l'euch^încin^nf  de%  apéf^ 
.tjj^l^Sr  Mm  l»j^<U)|ie      l'équité  ^^rj^ivamtç^ri^^^^ 

fut-il  obligé  de  se  sauver  d'Angleterre  poi^r  u^'H^^urtr^- 
Sou  système ,  réduit  à  4g  ju$te§  bornes  |  po)ivi|it  çtro 
utile,  mais  Law  Tavaii  compliqué  de  manière  à  payer 
ieutes  le»  dettes  d'us  étal  avec  du  papier,  ett  attirant , 
dans  les  eoflVes  dn  prmcc,  non  seiiloinenl  For  et  l*ar^ent 
dûnnoyés,  mais  uicme  ees  métaux»  atms  quelque  forme 
qu'ils  fussent  employés  :  moyen  assuré  de  rainer  on 

Louis  XIV,  malgré  ses  besoins ,  le  re^iu&fiii  avac  hor» 
MNil*.  \i«tor- Aipédée  ki  répondit  qu'i/  néimiê  fM»  aêêê^ 


(  444  ) 

fntinant  pour  se  ruiner;  le  régent  l'accueillit  pour  k 
malheur  de  la  France. 

En  1 7 1 6 ,  Law  établit  une  banque  en  son  nom. 

Le  10  avril  1717,  il  iut  ordonué  à  tous  les  préposés 
royaux  d'acquitter,  «ans  escompte,  les  billets  de  cette 
banque.  Cet  arrêt,  plein  d'artifice»  fit  de  la  banque  le 

dépôt  de  tous  les  revenus  du  roi;  elle  accorda  sur-le- 
champ  sept  et  demi  pour  cent  d'intérêt. 

*  En  août  et  en  décembre,  la  compagnie  d'occident  00 
de  Mississîpi  fut  créée.  Son  objet  était  la  culture  des  co- 
lonies françaises  du  nord  de  l'Àmérique.  Cette  compa- 
gaie  obtint  la  cession  de  toutes  les  terres  de  la  Louisiane. 
Les  étrangers,  comme  ks  Françab,  purent  s'y  intérêt* 
seren  panant  des  actions»  payables  en  partie,  en  billéit 
de  l'état  ,  qui  perdaient  alors  5o  et  60  pour  cent.  Le  pu- 
blic ne  résista  pas  à  cette  amorce;  la  banque  fit  de  grands 
progrès,  et  le  4  décembre  elle  fut  déclarée  bahuvi 
BOTALB,  SOUS  la  direction  de  Law*  La  déclaration  por- 
tait que  le  roi  avait  rembofxrgé,  en  argent,  aux  aeiien- 
naires ,  le^  capitaux  (Us  actions  qui  avaient  M  pajées  en 
billets  de  l*état» 

Il  résulta  de  cette  déclaration  : 

1*  Que  le  monarque»  ayant  été  ainsi  transformé  en 
banquier  universel,  toute  la  France,  les  seigneurs  et  les 

princes  eux-mêmes»  ne  rougirent  pas  de  devenir  agioteurs 
et  usuriers: 

a**  Que  le  pi:d>lic,  émerveillé  de  voir  le  roi  acheter 
5oo  livres  en  espèces ,  des  actions  qui  n*avaîent  coûté  que 

5oo  livres  en  billet  de  l'état  (enviroo  1 70  livres  valeur 
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féelie ,  n  'hwt  dii^rédil).  cooriit  k  Vml  pour,  $*ea  |ix>- 

curer. 

S*  Qme  les  action»  de  la  compagnie  «  préférées  jiar  les 
cro«pîe|«.  de  Ifi  hanque  à  laur  remboiinement  eîn  espèces» 
fiifent  ^tisiéea  à  l'égal  de  l'or, et  s'éleTèrait  promple- 
meiit  au  taux  des  actions  de  la  banque. 

Ce  fantôme  de  fortune  produisit  un  tel  vertige ,  que  le 
S7  décembre  iji6f  on  établit  des  bureaux  particuliers 
de  banque  à  Lyco,  è  la  Açchelle,  ^  Tours,  à  Orléans  et 
à  Amiens*  Mais  Lille,  Nantes,  Saint^Malo,  Marseille  et 
Bà)  oiiQo  s'oppu&ùrent  à  leur  cliil)lisseuieat. 

Ën  171 9,  on  ordonna  la  fj^bcicatÎQn  de  cent  million^ 
de  billets  de  banque ,  qui  ne  pou?aient  être  sujets  à  au- 
cune diminutipfi  c^tfJ^!|f^^^^Jeffbmê^  II  fut  défendu  de 
fiiire  des  paiemens  en  numéraire ,  d'abord  au-dessus  de 
600  livres,  ensuite  au-dessus  de  10  livres  en  argent»  et 
de  5oo  liytea  en  or.  Q]^;^^ail)fcive^pré%er  k  ces  mé- 
taux le  papier  de  la  banque. 

'    Posr  ?ainere  (es  ofnn{être$,  on  réduisit  l'intérêt  du 

numéraire  à  o  et  demi ,  à  2  et  demi  et  h  2  ])our  cent;  on 
tint  les  monnaies  dans  une  variation  continuelle  par  une 
foule  d'arrêts  contradictoires;  et  dans  ce  délire  de  la  lé- 
gislation» le  public  se  laissa  aller  à  ^ impulsion  du  genret^ 
nement.  On  poussa  la  frénésie  jusqu'à  défendre 'd'ayoir 
chez  soi  plus  de  5oo  livres  en  espèces;  on  encouragea  les 
délations;  on  autorisa  des  recherches  odi^u^es,  et  eniia 
on  interdit  tout  paiement  au-dessus  de.ioo  lims  en  nur 
méraire* 

Le  papier  delà  banque  inondait  la  France;  pour  le 
faire  converti];  en  actions  de  la  compagnie  d'occident , 
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droits  de  celle  du  Sénégal  et  de  la  traite  des  n^c:^<^^;  cfW- 
ixihe  ôu  y  réàttk  1a  Goûv^ê^uh  ée  h  Chine  ét  4éâ  bi- 
ëtii  érftéMàht^v  ^  1^  ÉbaÉéônHMli  leiiri  àé$i  IMff 

le  nom  de  coMPAGiriK  iHDtk,'  ItfAwnrtî  dtf  tab^e  cf!  h 
Léiiéiice  des  montiÈfr^^  îttl  ftrf^rtî  accnréé*.  Le  bâil  des 
fermes  générâtes  ht  réstW^,  en  f^n  fkfeùt ,  et  le**  iMeffr^uri^ 
^dà^  ivtteùt  supprimés.  Ltf  i^éimioK  éftla  i»«iique  k  li 

compagnie  avart  déjà  tvéè-  ^ôHaitir  m\\\i'  «cliortfr,  mow-^ 
tant  à  f  ,677,500,000  lrvrcf:$  de  capital  prrtnilif.  Leur  jeu 
cl^ifii  Jl'él^^^  hàù^^&h'  maaiti  46'  l«ttn»^  |M)liéM 

(rttioti^  s&iéfyuH  rfafi^  la  rtte  <^ihfreâi*ip6f3t;'  «»c  €lmtrtbfÉ 
jour,  le  passage  de  la  rae  étafff'iAA§fr#é       W  fMsÊHê, 

f  t ^ 'fi'Cjp^ra  ii^'tait  eticuho  ccînirr  f|ne  par  clifiTiii^W,  hi 
inuiiifkcn(^(*  (îe  La\N''  r  sir1>trttift  des  boti^crs*,  (^n  i^i^-  En  »bji#- 

-Atmutté  «mntèlmiiii^érDl  dés^  fisatee»  i  hm\  dotiM  i^ûUe 
francs  pour  achever  cette  église»  Mais  ce  fut  en  billets  de  banque 
4|ul  ne  valaient  MyA  plus  i;îen^  et  Saipt^Hoch  ne  put  être  tei^ 
inin4^*eBri74-<^.  (  Histoire  r/t*' l'flr/.t^  par  Durauré,  t/iv*,  p.  99; 
t.  V  ;  pag.  n4  ;  ï^^'ct  sfiiV. '     '  ' 
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le*  bi^éâcM  d0  t&)tit  serripèîTl  h  rebâtir  OhiintiUy  avèc 
taat  de  Ùiêké.  Un  hossm  ,  en  peo^d^  fottl^i  <ll|ft# 

cem  vvfèy  ria«oèd  Uf fMj  èii'pvèlaiii  «il  lm^f  <Ni#m^ 

Mîtîs  rétfuilïbre ,  èïitr^;  le  fïuïttér*àf}re  le  papier,  ûne 
fois  fdïii^u ,  ii  fat  in^possèMe  de  soalemf  é@  Cféàîiéaotiiièi 
qÉî  «nrfiaifiiil  d»'       dMkéMim  tleft      eifèM  d'iir 

géhi^ml  des  finaive^s^,  lé  B  \ài¥¥^ëP  ty^o,  tiik  HhAêtmftl^^ 
dc^  »tr«iâgéine5  tt  êèê  éàïi»  les  pki$  ^bitl^iiid»  pdtir- 

rflît*e  et  toutes^  les  m<itièrei  d'nr  (^t  ri':tT^ent  da  royaimié-. 
étaietit  daiisJe»  maîôff  du  goinrrneiixînt.       '  *'         '  ' 
-filé  M  tddî  t  jWif^^Wff'mm  «édiiMil  >dé*itMfliè  f«p]ril«i 

refit  des  repi>é8e»t»ii(m«^,^t'éît  )buÉ>â:ap^èl^f  «m  ûfi^  fut 
fé¥o^ié  ^  BMift  là^  €bt)fi£Mi«^  tiéiilM      #élÀl^/  font  pâie^i 

iiiéiit'ibi<M^M<iii<ë*jhi':iyk4ti#l  mti^^piiMstlè^ëêmBâ^ 

Le  désordre  étûï%  *téû6'iàètàhhirp&^r^  i'tft-^ét^i^/M  fàWMm 

gMt  éem-  y  'OèihttHKf  bel; >  Afafag  g*érirtiMi\  quoM 

{♦ns  êé-fa^ieilïèlJdn ,  le  rév^  d'une  ^rtuné  fhntastî^é^  <faii 
doubla  les  délies  de  Téiat^  aiVéaRtit  le  conimeFe4»  de 
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VvmaiMigiatt  IMèuir  jkt  Mm  oei  diaw;  ee  Law,  de' 
méprisable  inémoire ,  qui  avait  été  couvert  (riioiiiieurs; 
qui  posaédait  quatorze  terres,  livrée* ,  fut  i^aonaiûeuae* 
ment  chassé  dès  que  la  France  Âiwmt  les  jmuu  Le  peiH . 
pie  TQiihijl  le niettr^'èn  pièces;  sonearrotse  lut  brisé ,  et 
il  ne  dut  son  salut  (ju'à  lâ  vitesse  de  ses  chevaux.  Dégradé 
de  ses  titres  et  de  ses  honneurs^  ies  biens.  quU  i 
usnrpéft  âirent'OCfiBfisqiiési  M»  meuble^  fiwfmtTei^dus  pu- 
bfiqoemëBt;  il  alla  eaeher  m  bOAte.è  Lon^s^  ^.eiisMÎie  • 
è  Venise,  où  il  mourut  de  misère  en  1729  :  triste  çom- 
pensation  des  maux  irréparables  qu'il  avait  causés. 

Pour  parvenir  à  réduire  les  detips  p|ibliqtt^>  propor- 
tionneUement  auxiacultés'de  ïéif^f  çge^  ordonna' on ^^ûa. 
{général  de  tous  les  elfetaiiooiteaiixr  on  était  tenu  de  dé- 
clarer leur  origine  et  le  prix  auquel  on  les  avait  acquis, 
afin  qu^ils  ftissent .réduis  en  çonséquence.  11  y  eut  jus- 
qu'à buit  OBÉt'ipoiMaîs  eniployés  jli^ipe  ârafaîl*  Que  (todé- 
cduTertfls>firaippantes,û  aaipépvlta.l  I#  fortune  4n  mbnstre 
Lrhlanc  montait  à  17  millionsj  celle  de  M.  Lafaye  à  au- 
tant ;  celles  de  MM.  de  La  Farge  à  so  miUipnSt  de  M.  de, 
Yémieà        dc^A&adame  de  Chaui^oni  à  iso  milUoas 

Par  ce  vi$fi  »  lefr.-déplaratHuis  4e  tfw  les  effets  et  de 
toutes  les  actions,  existantes  alors,  tant  sur  le  roi  que 
sur  la  compagnie  ,  montaient  à  0,200,000,000,  et  près 
du  tiers  de  cette  somme  était  farmé  par  les  actions  de 
lacompa^ttî»,  âottt  le  capital  élait,d9  900  nilUoa#«  H  ft'é- 
lèvaitovl^inairemiçnt  an  double  jàa  cètte;Soiniùe/n^  il 
avait  élé  réduit  de  moitié,  tant  par  les  sacrifices  volon- 
taires des  seigneurs  niississipiens,  à  latéte  desquels  étaient 
le  duc  de  BoUrbop-,'.le  dMc4'Antiin:î^  Z4aw«.liiîrinéiDe* 
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que  par  leur  réduction  du  nombre  de  6oo»ooo  à  5OyOO0 
lors  des  liquidations. 

Des  plaîsans ,  car  on  rit  de  tout  en  France ,  composè- 
rent la  généalogie  suivante ,  pour  inarquer  les  nuances  da 
système  : 

Bebébut  engendra  Law , 
Law engendra  la  banque, 
La  banque  engendra  biUel , 
Billet  engendra  Mississipi ,  - 
Mississipi  engendra  système» 
Système  engendra  agîo , 
Agio  engendra  souscription , 
Souscription  engendra  action , 
Action  enfiendra  escompte  ,  y 
Escompte  engendra  argent-fort , 
Argent-fort  engendra  compte  ouvert , 
Compte  ottTerl  engendra  registre  » 
Registre  engendra  monnaie  idéale , 
Monnaie  idéale  engendra  zéro. 
Zéro  engendra  NikU  auquel 
Puissance  d'engendrer  fut  ôtée. 


IL 
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NOTE  DEUXIÈME. 

(Page  3o2  y  tome 


LE  FAUX  PRINCE  DE  MODÈNE. 


L*uîî  des  aventuriers  les  plus  remarquables  qui  aient 
paru»  l'ut  celui  qui  arri?a,  àia  fni  de  1 à  la  Martinique» 
sous  le  nom  àe. prince  héréditatre  de  Modène»  dans  un 
petit  bâtiment  marchand  appelé  le  Coureur ,  armé  à  la 
Rochelle.  Pressé  par  les  Anglais ,  l  équipage  de  ce  navire 
se  jeta  dans  une  chaloupe,  et  se  sauva  au  cul-de-sac  du 
Marin,  abandonnant  le  navire  à  Tennemi.  Parmi  eux  était 
un  seul  passager  «  de  18  à  19  ans»  d*une  %ure  agréable, 
d'une  tournure  noble,  remarquable  surtout  par  la  blan- 
cheur et  la  délicatesse  de  sa  peau.  Il  dit  s'appeler  le 
comte  do  Tarnaud,  fils  d'un  maréchal-de-camp;  mais 
les  respects  de  l'équipage  semblaient  annoncer  un  per- 
sonnage plus  éminent.  Il  était  cependant  sans  aucune 
suite  :  le  nommé  Rhodez,  second  du  capitaine,  jeune  marin 
de  24  ans ,  bien  élevé ,  qu*îl  avait  connu  à  bord ,  avait  seul 
sa  confiance,  mais  sans  familiarité.  Il  fut  accueilli  au 
Marin,  par  M.  Durai  Férol»  avec  tout  l'empressement 


/ 

é 
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et  tou»  le*  soiDS,  qu*aux  Antilles^  on  sait  si  bien  prodiguer 
aux  étrangers;  il  s'établit  chez  lui  avec  Rhodes*  Bientôt 

une  foule  de  petits  diétails  qu*on  apprit  sur  le  mystère 
qui  avait  présidé  à  son  embarquement  h  la  llochelie,  sur 
ses  actions  et  ses  paroles ,  par  fois  extraordinaires ,  pen» 
dant  la  traversée ,  se  répandirent  dans  l'Ile  et  intriguèrent 
tout  le  monde.  M*  Nadau ,  lieutenant  de  roi  du  Marin, 
voulut  l'avoir  chez  lui ,  et  il  fut  s'y  loger.  Dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  à  son  premier  hôte,  il  signa  d'Est  iku.  lieu  de 
Tamaud;  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  tourner  toutes 
les  têtes  ;  on  en  conclut  que  c'était  HeretUe-BenAud  d*Bgt, 
prinœ  héréditaire  de-  Modène,  et  frère  de  la  duchesse  de 
Ptiuhièvre,  Des  officiers  qui  connaissaieul  la  duch(  ssc 
prétendirent  qu'ils  se  ressemblaient  comme  deux  gouttes 
d'eau;  on  le  traita  de  monseigneur;^  on  lui  prépara  dea 
fêteé,  et  il  eut  l'air  de  confier  au  commandant  :  qu'ilne  ^at- 
tendait pas  à  être  reconnu,  mms  qu'il  voulait  absolu- 
ment garder  tincognito  t^t  ne  paraUre  que  le  comte  de 

Le  marquis  de  €aylus  était  alors  gouyemeur-général 
fies  îles  du  Vent  h  la  Mai  tinifjnc ,  et  \o  délabremeot  de 
SCS  affaires  le  livrait  à  une  loule  d'intrigans  qui  le  je- 
taient dans  des  spéculations  dont  le  fruit  était  pour  eux , 
et  l'odieux  pour  lui;  M*  deRanché  était  intendant-général. 

La  colonie  se  trouvait  iVoissée ,  et  la  disette  qu'elle 
ressentait  par  l'état  de  blocus  où  la  tenaient  les  Anglais , 
augmentait  son  mécontentement.  De  toutes  parts  on  por- 
tait des  plaintes  au  nouTeau  prince,  contre  M.  de  Gaylua  : 
il  Jurait  qu'il  ferait  cesser  un  pareil  scandale ,  et  M.  Nadau 
croyait  su  fortune  faite.  Ces  bruits  parvinrent  au  gou- 
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verapur, qui  donna  l'ordre  qu'où  lui  envoyât  ,à  St.-Pierrc, 
le  comle  de  Tarnaud  ;  oii  lui  répondit  que  c'était  le  prince 
^  Nodène;  «t  qu*U  étaîl  naUde;  le  gourerneur  lui  écrivit 
l^^r  $a»  capîtaîne  des  gardes  et  un  aulreafiicier^Iie  prince» 
après  avoir  lu  la  lettre,  s'exprima  ainsi  :  Dites  à  votrê 
maUr^quejesuU  le  comte  de  Tarnaud  pour  tant  le  monde, 
pWT.  lui,  ffereuU-fienaudd'Est ,etque^ s'il vetU  im 
voir^  U  fstm  la  moitié  du  ekemi»  a  ff  rênde  au  Farl 
Uojal  ou  je.  serai  dans  quatre  ou  etnq  J0ur$,  Ce  ûit  ià 
un  coup  décisif,  il  n'y  eut  plus  d'incrédules,  le  gouvcr- 
neur  lui-même  perdit  la  tête ,  partit  pour  l.e  Fort  HQy<^  » 
cbaogea  d'avis»  et  revint  à  Saiot-Pierre.  lie  prince 
arriva  au  Fort  Royal,  continua  jusqu'à  Saînt^Pierrot  tra- 
versa la  ville  avec  un  uoiiiljreux  cortép:e,  et  se  rendit  aux. 
jésuite^  qui  turent  tout  boulB»  d  orgueil  de  la  préférence 
^u'it  voulait  bien  leur  accorder,  et  qui  déploy^ent  tout 
leur  iaste  pour  loger  dignement  un  si  grand  pert^BAa^e. 
Le  gouverneur  quitta  la  ville  pour  lui  laisser  le  chaaipl&re' 
et  &e  rendit  au  Fort  Royal.  Dès  iors  le  pnuce  ne  se  cacha 
plua»  il  ferma  sa  maison;  le  marquis  d'Eragny  tut  sou 
l^and  écuyer ,  Duval  Férol ,  J^aurent-Dnfond ,  Boisfemé 
furent  ses  gentilshommes,  et  Rhodex  devint  son  page. 
Il  tint  une  cour,  eut  des  audiences  réglées  où  1  on  \  iut  en 
foule  présenter  des  mémoires  contre  le  gouverneur. 
Vinten^ant*  M.de.Rancliéet  lespremierapersonnages  de  la 
Ç(4<mie  t'estiment  beureûx  de  fouer  aiq>rè8  de  lui  te  râle 
de  courtisans.  L  làouime  d  allaires,  à  qui  le  duc  de  Penthiè-  - 
vre  avait  confié  les  biens  coosidérabies  qu'il  possédait  h 
Ifi  Martinique»  eut  avec  le  prince  de  longues  conversations 
qili  linçnit  disparaître  les  derniers  doutes ,  s'il  en  reatail 
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encore.  Les  jésuites  étaient  fiers  de  le  posséder  et  les 
domiaicaîa»  leur  enviaient  cet  honneur.  Le  prince  crut 
deToir  dédommager  ces  derniers  en  allant  loger  chec 

eux,  et  ils  le  reçurent  encore  plus  magnifiquement  lui 
et  toute  sa  cour.  Jamais  Saint -Pierre  n'avait  oflert  un  * 
pareil  spectacle  de  joie  et  de  désordre;  Faction  du  gon- 
▼emement  en  était  suspendue*  Le  prince  courtisait  toutes 
les  femmes ,  mystifiait  les  hommes  ,  se  livrait  à  tous  les 
'  excès  du  vin  et  de  la  table,  alla  même  un  jour  juscjti'à 
se  décorer  du  cordon  bleu  ;  mais  ne  démentit  jamais  son 
caractère  de  grandeur  et  de  désintéressement. 

Depuis  long-temps  on  avait  donné  avis  de  cette  appari- 
tion au  ministère  de  France  ,*  le  prince  avait  écrit  lui-même 
ostensiblement  à  sa  famille,  et  au  milieu  de  toutes  ces  dé- 
marches» il  conservait  une  sérénité  et  une  tranquillité 
extraordinaires.  Aucune  réponse  n'arrivait,  rhivemagO 
approchait  et  ou  commençait  ,  après  sept  mois  de 
protusionsy  à  trouver  que  son  altesse  coûtait  un  peu  cher. 
£niin  le  prince  s'embarqua  pour  France»  sur  le  vaisseau 
marchand  le  Raphaël,  dé  Bordeaux  emmenant  toute  sa 
maison ,  un  aumônier ,  et  le  médecin  du  roi  Cramier.  Il 
partit  salué  par  le  fort  et  en  arborant  le  pavillon  amiral. 

Quinze  jours  après  son  départ  arrive  Des  rivières  que  la 
colonie  avait  envoyé  à  Paris  où  Ton  s'était  beaucoup  mo^ 
qué  de  lui  et  de  son  prince  de  Modène.  tl  revenait  avec 
l'ordre  d'arrêter  son  altesse,  et  de  l'envoyer  en  France, 
«par  le  premier  bâtiment ,  pour  lui  faire  son  procès.  Mai^ 
on  avait  été  six  mois  avant  de  lui  donner  cet  ordre»  et  les 
Martiniquais,  ne  manquèrent  pas  de  dire  que' c'était  pour 
uî  donner  le  temps  de  s'en  aller.  D'autant  plus  que  Ul 
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docbessede  Pënthièvre  ayait,  disait-on ,  fait  mîllé  que^ 

lions  à  son  égard,  et  que  le  duc  écrivit  à  son  chargé  d'af- 
faires qu'il  entendait  entrer  de  moitié  dans  les  i5o,ooo 
écu8  qu'il  avait  fournis  au  prince.  Celui-ci  n'avait  pas 
voulu  en  prendre  davantage»  et  avait  refiiséles  offres  qu'on 
s'était  empressé  de  lui  faire  de  toutes  parts*  Le  ministre 
de  la  marine,  dans  sa  lettre  du  18  ]ûîn,  au  marquis  de 
Caylus,  témoiguâit  combien  il  était  indigné  de  cette  mis- 
tification ,  et  annonçait  que  ce  prétendu  prince  était  un 
déserteur  des  valets-  de  la  troupe  de  la  maison  du  toi; 
mais  rameur-propre  empêcha  les  Martiniquais  d'en  rien 
croire.  Le  ministre  écrivit  de  nouveau  le  17  juillet;  le  4 
août  suivant  <ie<  Uuree  patentes  durai  furent  expédiées  par 
iripUeata  au  gouverneur-général  et  à  l'intendant  de  la 
Martinique  pour  faire  faire  le  procès  à  Timposteur.  En 
septembre  le  ministre  de  la  uiaiiiic  entretenait  encore 
une  correspondance,  avec  diverses  personnes,  au  sujet  de 
cette  aventure»  et  ne  cessait  de  témoigner 'sa  surprise  sur  ' 
le  rôle  du  faux  prince  et  sur  l'illusion  qu'il  avait  produite 
à  la  Martinique. 

Cependant  le  i?a/>Aae^ voguait  tranquillement.  Le  prince 
descendit  à  Faro,  en  Portugal,  et  j  fut  reçu  en  altesse. 
Il  se  rendit  à  Sévilie ,  précédé  d'une  grande  réputation  de 
galanterie  qu'il  établissait  chaque  jour  j}avantage.  Aumiliéu 
des  fètr  s  rjiron  lui  donnait,  on  l'arrêta  un  jour,  par  ordre 
du  roi  d'Espagne,  et  on  ie  conduisit  dans  une  petite  tour» 
quoiqu'3  se  dit  né  souverain  comme  le  roi.  Ënnuyé  dans  ' 
cette  tour»  il  la  quitta  par  la  porte  qu'il  trouva  ouverte» 
et  se  rendit  aux  dominicains ,  qui  eurent  beaucoup  de 
peine  à  consentir  qu'on  le  tirât  de  chez  eux»  pour  le 
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mettre  au  cachot  charge  de  chaînes.  Au  liout  de  vio^^ 
quatre  heures,  on  le  iii paraître  de?aptle  cop^oîl»  à  %vi 
U  répondît  :  Jf^ous  n'avez  iiuem  ArùU  m^mUmgfir, 
mon  nom  sufprapour  vous  apprendre  q  ue  né  ,votr£  maître, 
je  ne  dois  compte  quà  Dteu  de  ma  eonduiu*  4c  suis  Htr- 

cuU-Mcnaudd'Mst,  fils  de  prince  régnant^  çp  (teCl^^r- 

hne  4sM        00  lui  demanda  :  n'ave^(m  fif^  âkfir- 

ehé  à  $ou$traire  U$  Martinique,  au  pauvmr  4u  roi  do 

Finance?  Je  iioi  rien  à  répondre ,  dit-il,  ù  tenr,  qmuioti 

si  dépouTvw  de  bon  sens.  Les  jug^»  ^'arrétèrexU  là»  iet  i9 
scène  cbangoa;  au  liau  de  cachot  »  on  le  logea  eoiMiipdé- 
ment  dans  la  aaUe  dn  conseQ;  on  lui  donna  tout  ce  qu*il 

désirait,  avec  une  pardo  particnli^re  et  deux  oiFiciers.  On 
interroga  sa  suite  sur  le  prétendu  projet  de  saille  ver  la 
colonie;  elle  en  haussa  les  épaules,  et  on  se  contenta  4^ 
la  hannîr  du  territoire  d'£»pagne.  Le  prétendu  prince 
lut  condamné  aux  gaU>res,  eu  Afrique. 

Le  jour  du  départ  pour  Cadix,  où  devait  s'emlKirqucr 
la  chaîne  allant  h  Ceuta  «  toute  la  garnison  de  Séviiie  fut 
sous  les  armes;  il  monta  en  Toiture»  appuyé  sur  le  iîeute- 
tant  de  sa  garde,  portant  un  habit  neuf  d'écarlateetpondré 
à  blanc,  soutenant ,  avec  un  ruban  couleur  de  rose,  le  petit 
fer  qu'il  avaitaupied.  A  Cadix,  il  fut  traité  av^c  égard;  on 
le  ht  enfin  partir  pour  Ceuta^laissantrË^^l^e toute  pleine 
de  son  histoire  et  d'intérêt  pour  lui«  Nadau  reçutà la  Nar- 
tînique  des  présens  de  sa  part,  et  une  lettre  qui  luiapprçnait 
qu'il  était  u  Ceuta  chez  les.  Cordcliei^s  où  il  était  très-bien 
traité  et  assez  libre  etc.  11  parait  cepçn^SDt  qu'il  s'évfMlaf 
car  un  bâtiment  mouilla  à  Cîihraltar  »  à-peu-près  à  «^tf^ 
époque*  Le  capitaine  anglais  dît  au  commandant  Replace 
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qu*il  avait  à  bord  l'homme  connu  sous  le  nom  de  prince 
de  M odène  et  qu'il  demandait  à  descendre  :  qu'il  ne  s*en 

avise  pas,  dîl  le  commandant  ,je  le  ferais  arrêter  sur  le 
champ.  Le  capitaine  remit  à  la  voile,  etaveciui  disparut 
pour  toujours  ce  personnage,  ne  laissant  d'autres  traces 
de  son  eiistence»  que  le  souvenir  d'une  énigme  proba- 
blement inexpliquable. 
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'  •  TABLEAU  de  la  population  de  la  Guadeloupe, 
et  dépendances,  depuis  1700,  jusqu'à  la  ré- 
Tolulion.  '  «. 


i 

p 

t  . 

INNEES 

NOHBBE  Dl 

ES 

OBSERVATIONS. 

■ 

ILASCS. 

rSCLAVEB 

1700 

3,825 

325 

6,720 

10,875 

D*aprèf  Du  tertre  et  Rajul. 

1710 

4,680 

58o 

9' 70^ 

'»'.75 

1715 

5,6i3 

57a 

13,371 

1790 

6,338 

•F 

»7»«84 

a4,3i7 

1725 

î  I  Sr*A 

Q76 

45,815 

Ces  étals  doircnt  être  inrxact.s;  les  re- 

chereliBf  1  pour  eaobteair  de  pliu  précis, 

1760 

7,455 

i,a6a 

36,801 

35,496 

ont  ëté  ▼dnei. 

(0  1739 

0,358 

Dont  «944  hommes  ou  garçons  portant 
arme*. 

1753 

<)>i3A 

40,525 

5o,  160 

P759 

0  6A3 

4i,i4o 

50.7S5 

D*apri*  lUyiial. 

11.863 

76a 

7^1761 

85,576 

- 

177a 

.13,737 

1,175 

77»9S7 

9»»«69 

ia,5oo 

x,3oo 

80,000 

'777 

été 

13,700 

i,35o 

84,100 

98,i5o 

'779 

15,271 

1 ,38i 

85,357 

99'97o 

1781 

13409 

1,842 

Extrait  de  t*AlnMmeli 

1785 

I 5,599 

1,969 

85.  ^.Qo 

100,858 

i7«6 

i3,435 

2,a36 

88,55 1 

Io4,220 

17S8 

i3,466 

3,044 

85,46i 

101,971 

1789 

1 3,71a 

3,o58 

89,8a3 

106,593 

llarto^alante,  le*  Saintes  et  la  Oâiradc , 
ontMnktlbiimiPétatdelear  contiugeut. 

15,969 

3,ta5 

La  parUe  française  de  Saint.Martin  no  Ta 

»79o 

92,545 

109,. 5y 

fourni  que  depuis  la  révolution* 

(x)  Par  niîte  d'un  coup  de  vent  quinvagea ,  en  1738 ,  tonte  U  Gittade-Teire 
et  la  partie  nord  de  la  Gnaddonpe ,  beaucoup  d*|iabitan«,  minés,  quittèrent  la 
oolonie,  et  Tétat  de  receniement  envoyé,  cette  année,  par  le  gouverneur  de 
dieu,  fit  connidtre  que  la  population  se  trouvait  de  beaucoup  diminuée.  Uannée 
MÛvaute,  1739,  le  gouverneur  et  rordonnatenr  fiiUBt  ensemble  la  tournée  de 
tonte  la  colonie ,  et  envoyèrent  au  nûnistre  les  états  les  plus  exacts  sur  la  popula- 
tion, sur  les  cultures  et  les  améliorations  à  faire;  mais  il  a  été  impn'^stble  de  se 
procurer  ces  états.  (Extrait  des  années  1738  et  39  des  Archives  de  la  Marine* 
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N*  a. 


TABLEAU,  par  qiiariiers,  de  la  population 
de  ia  Guadeloupe  f  pour  i'anaée  1790* 
(Au  1"  janvier  i790- 


'  ml 

Limi* 

TOTAL. 

25l 
429 

Sai 

4 

358 

321 

i3o 
3i5 
4a  1 

319 

327 
3io 
58 

77 

69 
66 

54 
i55 

77 

98  . 

202 

47 

«79 
127 

01 
29 

3,7^7 
2,0^4 
2,554 
3,354^ 

785 

2,864 
2,904 
3,708 

2,937 
1,592 
5,020 

3,498 
886 

53o 

4,611 

4,760 
2,5a3 
3,060 

3,744 

976 
3,357 

3,458 
3,074 
5,460 
1,569 

5,5i4 
S,o4G 

65o 

5,80a 

1,886 

38,o42 

45,730 

1,074 

48t 

f 

3^ 
418 

242 
63 

i36' 
56 

i65 

6? 
66 

107 

6,726 
4,107 
2'6i9 

6^759 

3,097 

3,o56 

4,648 

3,656 

8,042 
4,65i 

8,494 
4,570 

7,855 

3,4p 

5,  i32 

5,56o 

95s 

43,450 

49»9^ 

1,960 

4^9 
218 

217 
28 
58 

9,660 

698 
695 

11,857 

i,i55 
951 

15,969 

3,125 

92,545 

109,659 

NOMS  DES  QUASTIERS. 


R  asse-Tevre-Saint^-FrançoM . 

Basse-Ter^e. 

BaiUif  

Habitans  (Vieux)  

Bottillante* 

Puintti-Noiie*  •••••'< 

Desliayes  

Sainte-Rose.  

Lamentiii . . 

Baie-Mahaut*  •  •   .  •  •  •  • 

Petit-Bourg.  

Goyave. 
Capesterra* 

Trois-Rivières  

Vieux-Fort  

Parc  et  Matouba.    .  .  .  , 


Pninte-à-Pitre  et  Abjmes 
G-ozier.  ...  « 
Sainte-Anne.  « 
Saint-François. 
Moule.    .  .  .  • 

Ansc-Bevtrand» 
Port-Louis.    .  . 
Pelit-Çanal.  .  . 
Morae-«-r£au.. 


Marîc-G niante.  .  .  .  , 
Les  Saintes.  •  .  .  .  , 
Déiirade  , 

TOTAOX. 


vvMwsvBu,  M  iTuinie-a-r urc  i  emporte  sur  les  autr 
pour  le  nombre  des  blancs  ; 

La  Basse-Tf  rro  ,  pour  les  libres  elles  afTiancliis  ; 

£t  le  quartier  de  bamte-Anne  ,  pour  les  es(  laves. 

On  n*a point  com|)ris,  dans  cet  état,  les  agens  du  gouvernement  et  la 
Européenne,  ni  le»  individua        n'ajanl  paa  de  propriétés,  ne  fainuent 
lie  des  dénombremeos  (t)« 

(1)  Lm  dénomJjrcmcDs  on  rccensemetu  »out  tca  listes ,  de»  iadividm ,  fournies  par  les  colon» 
pour  établir  la  capitatioa.  *^ 


garnison 
pas  par» 
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3.  TABLEAU  de  la  population  de  la  Guaâdonpe , 
et  dépendances  »  depuis  iSoa  jusqu'en  x820. 


ANNEES 


180Q 

i8o3 
1804 

i8o5 
1806 
1807 
1808 
1809 


i8ia 

i8i3 
ï8î4 
i8i5 
1816 
1817 
1818 

1820 

iS'.'.i 


Nota. 
éut»  de 


NOMBRE  DES 

TOTAL. 

OBSERVATIONS, 

ESCLATZS 

• 

I  I.O160 

14,610 

87,156 

ti3 

Ica iastitutions  colooialcs  ayant  ctc  rcta- 
lilicSt  comme  eo  tjf.^f  on  ne  recoiiiiul 
pour siirancnis t  ({ue  ceux  i|ui  BVBicnt  rc 
ça  un  acte  «Je  liberté  du  fouverncment , 

ment  réduit* 

11,288 

i3  3o^. 

I^*QI  V 

6,705 

{ ) . 

83,2o5 

tlS*2QI 
112.00^ 

1 18.  ont 

xB  ^30 

ioo,o35 

I20,6x  I 

1  '1           1  ^ 

100, 6":^ 

i3.36i 

6,545 

102,080 

I23.8o5 

HrdT/mrcm  qui  Q*a  p«  ItM  atteint  à  au- 

i9»85i 

6.484 

100,763 

cune  autn>  cpoi^ue. 

J^i^s  t^tatî  di  l'^io  f'f  ifn  ont  (*td  ClupOr* 
tes  par  i'adouimtratiuu  anglaise. 

12,659 

7*788 

90,089 

ito,836 

12,901 

7.97" 

85,5gç 

106,466 

"'997 

7,7S6 

84,814 

105,597 

• 

lu,  490 

7,792 

85,987 

104,269 

12,983 

82,040 

102,969 

15,534 

6,a6i 

78?a87 

99>882 

15,782 

B,70o 

8a,34a 

104*824 

14,143 

9,128 

85,407 

108,678 

14,092 

9»»  52 

88,597 

iii,64i 

■ 

1 2,80a 

8,604 

87,99^5 

109,404 

Dressé  la  •  mai  tttM» 

Voir  robservaiion  pUcée  sur  le  Tableau  4  ;  elle  «'applique  à  totti  l«s 
populaiiOD. 
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^  au  2  niai  1823. 


SCLAVES. 


S 

es 


|4) 
ILES. 


o 


e 

« 

M 

fJH  O 


■A 


TOTàL 


TOTAL 


GENIÎBAL. 


OBSERVA'nONS. 


Marie- 
Galante. 


5oo 

'1-,  100 
1.717 

5,655 

5.084 
5^ 

5,7^9 
84B 

If 

6,095 

6,591 

3,025 

5,854 
•3,210 
i>>59 
1,255 


la 


'  09^404 


La  popuialion  des  villes  de  InPomte-à 
Pîire  el  de  la  Basse-Terre  ,  est  plus  cou 
sidorable  ,  en  blancs ,  que  ce  Tableau  ue 
rannuncc.  car  ceux  que  le  commerce  y 
attire,  Jcs  locataires,  et  gcneraJcment 
ceux  qui  n'ont  ni  biens-fonds  ni  rscJavcs, 
ne  sont  pas  soumis  à  l'état  de  dénombre- 
ment. 

On  peut  en  dire  autant  d<is  hommes  de 
couleur  libres  et  sans  propriétés,  qui 
abondent  dans  les  villes  et  dans  les  bourgs. 

(^ommc  lous  les  deuombrcnicns  ne  sout 
ni  exacts  ni  sincères,  ou  croit  ne  pas  s'é- 
loigner de  la  vérité  en  estimant  «fim  vin§- 
titme  au  plus ,  la  populatiou  qui  échappe 
au  domaine ,  soit  par  négligence  ou  pour  8« 
soustraira  aux  droits. 

Cette  observation  s'applique  aux  c'tats 
de  population  des  années  i)reredentes. 

(.epeudant  les  di  iionibrrmens  de  l'.iii- 
nee  iSat  ayant  ëtc'  plus  sincères,  1  i  tat 
de  population  de  cette  époque  est  beau- 
coup plus  exact  que  ceux  des  années  pré- 
cédentes. 


UPE. 


■ 


80 
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weam  de  la  Guadeloupe , 

imiaire  an  9). 


-nemcnt  colonial  possédait,  en 
tant  grandeê  que  petites,  non 
les  époques  : 


907 

5 

>4 


i«oo5. 


ta9  nègres^  d«  tont  âge  et  de 

i 

•par  adjudieadoa : 

le  0/0  (i)  4jîïo4,795  Ut« 

ht,  le  0/0       670,9162  Ut*  io  s. 

ir.  le  i5a»55i 
[ois  la  Uv.     I»x44*7^ . 
rm  15,680 


(es  que  les 

!«••••••• 

J 

^  irillet  «t 
I  réserréet 


448j6oo  10 


9oo»ooo 
tnîea   7y4^5«^^^v* 


»rlétésnoii 
par  délaut 
étés  9  dont 
des  colo- 
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N"  7.  uadeloupe  et  1 


s 

î3 


C3 


3 

O 

n3 


u 
u 

u 

H 
I 

«  03 

c 


Maric- 
^alantc. 


Basse-T  „ 
Basse-T  „ 
Parc  et  „ 
BaiUif 
Habitan,, 
I  Bouillai,, 
'Pointe-,, 
Deshayt,^ 
Sainte-,, 
iLamcn'^, 
Baie-Mz^ 
Pelit-B.; 
Goyav^, 
Capest^, 
Trois-l^ 
'  Vieux-.j 

Poinic-,, 
AlivnieJ 
(«ozierj 
I  Sainte-:  [ 
Saint-I\| 
Moule 
Ansc-I^j 
Pon-Ld 
Ptlil-C; 
Morne-'i 


I 

I  Capestij 
{  "Vietix- 


Grand-I 


Les  Sai 
La  Dé! 
Saint-I 


1  " 

1  " 

18; 

î,33o 

38' 
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VlV 

(>  {il  fn^SjjjGoo 

(Au  ^'^V^oiG 
(An  \j9?,aio 
(Au  .Y5i,32.^ 
(An  ^87,720 
>8i|5âk> 

[78.514 


Gii 
428 
iG,38y 
7,65o 

••^.778 
11^070 

3,48o 
51,968 

9,3ao 


gallons. 
5jOO'J 

u,788i 

i,7^'i 
995,908 
954,-200 
ï;i45,8io 

339,340 

i.a3o;736 
55i^ooo 
107,071 


Frâi»(^47,oa8|  34,848 


i8^ii5a, 


61 


CIn 


^  1 


4 la  Guadeloupe, 


fBSERVATIONS. 


«^tultats  de  i8i5  et  t8i6 
icompbts,  parce  que,  pen- 
'occnoatioa  française,  lo 
îTce  n'était  pas  encore  té- 
t  que  ,  pendant  Poccupa* 


r  arrivées  de  la  Gua- 
,  France  ,  et  évaluées  , 
|S  â  1821 ,  aux  prix  ci- 
I  Ibi  Douanes  : 

!•  •    95  fr»  les  1 00  kîlog. 

.  65  id. 
U  ai5  id, 

iSo  id, 
n     55  c.  le  litre* 
5f.    le  kil. 


■  • 


la 

i  •  10  5o  c.  les  100  k. 
articles  admis  au  privi» 
^  ne  sont  pas  éf  alués. 
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^0  ^     élisons  y  dans  les  diflférentes  Parobses  ou  Quartiers 

innée  178g. 


.  riONTANT 

les  Nègres 

ms  de  couleur» 

le»  Blancs 


A- 


Saint-Fi  ançt 
La  Basse-Tj 
LcVieux-Fl 

Les  Trois-Ri 

La  CapeJsler^ 
Le  Parc  .  .  4 
Le  Brtillif .  i 
Les  Habitai 
Douillanle»  i 
La  Pointc-l! 

Le  Grand  i 

Le  Lamcnti 
La  Baic-Mrt 
Le  Pelit  Cu 
La  Goyave 
Lps  Abyme 
Le  Gozier 
Le  Morne-i 
Le  Manceii 
Le  Poi  t-Tif> 
Saint-RcrlB 
Le  Moulu. 

Sainte-Ani 


Uv. 
47*989 

1S8 

t. 


798 

065 
1,290 

36 1 
2,665 
3,029 
3,o5H 
8,467 

''.es 

2,523 

3,295 
5,oiS 
6,58 1 
i,b37 

10,349 
4,864 

«5,519 


Marie-  I  ^,070 

Galantej  a,556 

Lea  Saintcl 
La  Désira 


573 
03,179 


MONTANT 
à  pajnr 

pur 
leslIècMi 
ealClvatenrs 
leulement. 


îir. 

4>624 
9*678 
2/288 
8,67a 
18,662 

a,  148 

7*7'6 
8,264 

6,548 
4*996 
9,126 

'  1,820 
I  f,ro4 
ii,o36 
5,320 
i6,<)54 
15,978 
i3,oto 

2l,l84 

i4»89a 
13,596 
96,588 

i3,659 

9*616 
6,35o 

760 
ijiSa 

323,976 


TOTAL 
à  téparlir 

daas 
obaque 

Paroisse. 


lu. 
5j,Gi3 
3o,333 
a,4^6 
10,695 
ao,66i 

9,478 
.  8,<ii3 

9,c>6'î 
7,2 1 3 
6,28G 

»*487 
i3, 127 

I4.H49 
I  4>  I 

5,688 
69,438 
t6,3oi 
i6,So3 

26,202 

a», 473^ 

iô,o53 

56,«437 

20,0/10 

9a,6i4 
11,716 
8,706 


14 

1 ,075 

597,155 
Si6,99Sfr. 


NOMBBë 

«n)«ts 
i  la  taxe 

dej  Nègres 
justiciés. 


2, 084 

a,38o 

467 

1 ,620 

3,370 

595 

i,3o9 

1  ,  fi  I  O 
1,173 

999 
405 

1,755 

9,022 

1,950 

9, 169 

4,i4î 

2,66 1 
9,407 
5,423 
9,454 

»'99i 
4*548 

2,7*9 
5,365 

^'994 

2,0l3 

1,549 

995 

543 

6i,5ai 


OBSERVATIONS. 


I 

« 
I 

i 


I 
■ 

1 

I 

\ 

m 

< 

1 
I 


deloupe  ou  par  les  Bàtimeas  ani.^s  du 

■ 

,  époque  de  la  prise  de  la  Colonie. 


muiissioR 

s  annaleiin 
et  droit» 

I  4«» 

Ici 


eonairev* 


FRAIS 
de  justice 

pour 
rexpédition 

des 
llquidatioiM. 


Depuis  p^^^  >  Xurent  déposéca  aujt 
l'an  IX  (  1  Marine, 
nombre  de. 

An  X  (  çjjg^  |g  aotis-commis- 
An  XI  nv^ABce,  qui  continuèrent 
An  Xn 

An  XUjjjp^i^  jusqu\î  j8io, 
liions  argent  colDoial»  Le 
ioniales  d*aa  moins.»  .  . 

So5>  qi»*nn  coannissaire  de 
es  ci-aptès: 

Ut.    e.  lîr.  c. 

Att  XIV  ot  aS^iii  70  5,4oa  » 
de  iS 

^69,109  18  a6,ina  11 

007, loa  61  «7,586  » 

^  uo,o66  5i      i2,4o6  55 

j     i»oo8  77         5g9  » 
>  jan^r  ^  . 

i 


PRODUIT 
nef 


OBSERVATIONS* 


6l8|90I  81 


25,079,275  77 


6,775,667  45 
10,662,939  79 

4f5So,tS5  67 
982,942  21 
547*558  75 


5o/KK>,00^  M 


3o,ooo,ooo  fr* 
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1  « 

V — knceSi  pour  Tannée  1831 


\  de» 


lt£S», 


IMPOSITIONS  AFFECTÉES. 

€ 

AUlC  DÉPENSES  LOCALES. 


Pour  le  rembourse- 
ment nègres 
justiciés»  et  autres 
dépenses 
des  quartiers. 


I 


F. 

I/2G8 

986 

t,i3o 

799 

^^9 
1,9!  s 

2,  ay 
1,841 

1,9"  7 


F 

3,691  98 

1,5^7  3a 

i,83o  6.» 

1,542  24 

i,?94  38 

/,o3  58 

5,Tf>7  i() 

5,/,97  58 
a,9Sa  90 

5,089  54 

8-17  v6 

3,(>oa  88 


65  ccn limes 
«dditionaeû, 

par  téte  , 
pour  le»  dé* 

penses  du  , 
comité  t  Mii- 
CulUUf. 


4, 


F.  C. 

8^4 
i,48i  35 
640  90 
173  55 
734  5o 
618  £0 
519  55 
lOi  85 

i,4^'3  55 
1,199  ^5 
i,a39  5  ) 

3^9  9'> 
1,445  Oo 


1 


TOTAL, 


2,878  5(3 
5,175  53 
a,258  2a 

60G  09 
a,  565  10 

i,8i3 

56') 

4,900 

4,188  ï5 

4,5a8  89 
1,187  ^' 
48 


<>4 

'2  3 

93 


TOTAL 
de 

la  capitatk 
et 

antres  taxes. 


F,     (  . 

48,418  3i 
7,079  Su 
3,075  55 
^  79a  6i> 
5,55o  ïc) 
3,028  8i 
a,876^  14 

l;nl9  3C; 

7,123 
5,647  95 
6,4?  8  84 

1,252  09 
6,800  2Â 


r  «  ♦ 
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t 


1  • 


N 


»e,  tant  dans  la  Colonie  qu'en  France, 
lonie,  à  ces  deux  époques.  , 


1822. 


fte»  «t  indirectes  au  profit  de  U  caltie  générale. 


t»  c. 

1,665,735  » 


1  ,  de  consommation  conformément 
["DtMt»?^.^^    et  diaprés  le«  introductions 

r 

I  d^ébéiàstcric,  à  i  o  f.  les  1 00  lûl.. 

à  80       id..  ■  •  • 


fle, 

|i  bt  al, 
e  terré , 
taiia , 


f.  c. 

54,573  3o 

50,452  ?o 


594,010  ao 
ao,o8i  60 


à  60  id..  •  »  • 
à  10  id..  •  •  • 
à    5  f.  lo  kil..  ,  . 

à  45  f.  les  100  kll,.  lo,2'"8, 1  6-  an 

à  70        id   l,l853Gr  80 

à  10  f.  riicctolit.  .  g,5i9  » 


Droits  p« 
en  Fra 


12,152.245  90 
décime  addittoaael  par  franc»  •    I}at5,a94  $9  ' 


15,367,470  49 


percevoir  à  la  Guadeloupe  et  en  Franeei  .  •  ,  K5,Lo55,ao5  49 


OBSERVATIONS. 
Le  noii 

I  générale  des  douanes,  le  monlniit  totjil  des 
1^  *"^'"^'i  ruice,  pepdaot  a  été,  valeur  aux  poits 

Il  a  éic^e  .  •  19,376,66a  »> 

L'expOli*-'*  des  sirops  cxporté.s  à  l'étranger,  dont  la 

pns  à  t  fr.  le  galon^  prix  dans  la  colonie,  ci. . .  .     1,200,000  n 

pâleur  des  produits  exporiea  ao,'/7G,()()8  >>' 

Ainsi,  pJ^3  million», 

s  de  i5  nùlllons,  c^ett^-dire  qu'elles  s'élèvent  aux  trois  quarts 


Ses  < 


'S®*  ^  fr»,  différence  en  plus  1,736,000  fr. 


i4.  TABLE/ 
interpi 
coloni 
Le  Gow 
monta 
en  êtr 
i8i5; 

■  r  >  f  I  asar 


Bfttitnens français  et) 

espagnols  venant'  Interp 
du  aehors  ) 

l  Vitité 

Pilota» 

LOUTO 

Utimens  étrangers, 

laterp 
Visite! 


Caboteun  français. 


Les  droits  de  pilotaf 
les  deux  tiers  ao  profit 

Marie-Galante  et  de  Sa 
quarts  ou  un  cinquième 


(t)  On  ne  connaît  pa»  d*' 
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